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AVERTISSEMENT. 

Hoos ftTons promis de domer des éclalrcissemeiik snr les 

points qui le demanderaient y on même de rétra€ter) s'il y 

ayait lieu, toute erreur involontaire qai aurait pu nous 
écbapper dans V£crit inlitdié t lêBa lémitea^ tels qu'Ua ont- 
été, Cest pour satisfaire à cet engagement que nous présent 
tons les notes suivantes ^ où nous avons poussé les recherches 
îusqa'ao scr apule ^ et en profitant même des admonitions lee 
pins sârères de notre critique, pour pen qu'elles noâs aient 

paru fondées. Sur tout le reste notre j iistiilcatlon se trouve 
dans le nouvel Ecrit intitulé ; Meari kf^ el le* Jésuite»* 

ÉCLiLiRCISSEMETVS ET ADDITIONS. 

Page i4,^1ig. 7, au sujet de raitentftt commit tnr le Roi de Portugal, 
on lit que les Jésuites avaitiit été con vaincus.. •.«, par les iofonnatioiis les 
{lus régulières $ lisez pour plus d'exactitude : que ces AeiigieuiL «Taient 
^lé convaiocttS..... apès trois mois de recherehes continuelles^ et.de 
Vexamen le plus pénétrant (ce sont les termes du Mémoire jremii sy^ 
Pape de la part du Bjoide Pom^^ |i» Le iiM>t asOMmoBS eit 

tiré de aoa Manifeste. 

Peg. 39, lig. Sur ce qui est dit que Us PP. O^rnet et 01decox«e 
fiirent contmiiitt. d*tvAuer- leur crime , ajoutez pour plus d*ëolmp e i sse " 
ment : Gemet avoua avoir eu coimaissaiicede le.eo«<plmrioii > ef- m re* . 
connut coupable de ne Vavoi» pêe tMU»^ nir ee- qu'on lus prtmvs pe» 
«1 écrit lign^ de loi qu'il l'avait me y àlmfii^-quam èx confessUme, et 
qa'il it'îemit point cherché à cn.d^tûauncr les. cooitiris* Oldeoome fit 
des aveux qai décéUioit micoopalile» eamite d'une convemtion oà il 
avait cm parkr à Gamet sans. être entendu, et qu'on lui rappela. 
( Yoy. l'Ecrit intitulé Aeiw in^Proditareê^ et M* de Thon, Liv. i5ô^) 

Pages 29 etSo* Sur ce qu'on lifi que les lésakea ont.^^ eoavaineus 
pnblâquement- d'avoir mmiak le poignard de Cbâtel contre Hepri IV, 
lettt expression- a fort déplu, à nncrîiîqtte ^ l'auteur}. mais elle est 
amplement justifié dans l'Ecrit qni e^jpout tUx§ : Eùfui et tes . 
Jésuite», articles I et IIL SHrigjsr le poignard d'un assassin., c'est tut . > 
indiquer la victime à frapper, Qr,. en ce sens, lee^propoa que (Siftel . 
, avait eiuX-dire aux Jésuites qpi*il4taithisible de i^erje Mçip leur chambre . 
d^.méditttîons o& ibie conduisirent plusieurs .fois, leur enseigufmfent 
constaté par les écrits xégicidies trouvés dans leur maison de Pkris , cliqa 
le P. Guignard , un de leurs régens, ( on a mis par erreur leurs maispmi) . 
le$ thé/nef etmwfftmuaes qui tendiient-aumteebat, ceuxquitor nt 



frùtnéê «ImuIm maint d'un de leurs ëcolierc ; en un mnt , tnus les indice» 

el prptivc; rapp'irtes f^i^m cet Ecrit à' Henri IV et de^ Jésuites , doivent 
•uUiie, et au-delà, pour meiU'e i'auteur k couvert de umi re^trocke « 
cet égard. 

Fftg. St et «ttiv, Aa Mi{«t thi weret dm» UipiA U$ lànîtet ttn«icrt kan 
«omiitatioat, itodi ibdUiiet èMi|él à» renvoyer le Itetelur • ploMcnif 
]Hèeet tr^t 'Connues , où tette inalikM Mtnllie Âio» tnut son j6ur, tels qa* 
le Rapport de M. Joly dc^ F) p u y, procureur-gàiéral , du 3 juillet 1761 ^ 

4" Partie; Je Discoiim de M. Monclar, ou Réquisitoire du Stnaïf 
Suivi de l'Arrêt du Parlement d'Aix, pour supprimer U fiuUe Aposto^ 
hcum que les Jésuites avaient surprise an faible Clément XIII. (On en 
twf mieatwdi «mt jfmmÊki B Mi .t maU 1766, p. c^.] l^tn,!*!!!^ 
Wtngtaérk In OmÊpùgméd9l4im,t, III, p> Su etMMr.'f éc t« T, 
p. 4o et suiv. On verra que ttotie «dvenaire , M. D**, ne «ImicIm qu'à 
Embrouiller îa question , f>f)mme si on avait prétendu qu*on ne conmi-î- 
sait pn5 les RiiHfs primitiTr^ de la f'o»datîr»n de la Socî/t^, tt encore 
quelques parties de leurs coosiitutions qui out sulB dès le principe pour 
«xciterles plaintes ê» ton* k» Corps, des jurisconsultes et des ma- 
f isints. Malf en «rt-il mAins imt que l'eneemUe dè ees eeuttîMtiont 
«t me Ibidc de Blûice et de pri^l^iei atmeift n'ont f mmî» ité produite 
eoue les yenx des Parlemeos? L'on eitre ube idée de la prSdnue honn« 
fhi de notre critique , qn«nd on saura qu'iï nous reproche ( Mémorial 
du 16 avril 1816) d'ignorer un Arrêt de tôyi , où est mentionné, selon 
lui , le vù de ces constitutions approuvées par le feu Pape Grégoire XIII ; 
«mdieqoeeenline fSape, din en 1573, n'en mort qn'teiÛS, ce qui 
ttnd impomble l'eKiMence &m Andl de lijt dnel mbûfé* On ne 
«ommlt d'aOleoif de tel visa que celui qu'on a prétendu aroir été mtà 
TÏTîÇ't et un nn« npr^^ en tête d'nn Arrêt rendu dans une cause patticulièrê 
qui intéressait les Jésuites en Mais^ outre que le fiiît est tris^ 

contesté, suppos^^ que ce soie l'Arrêt dont notre critique ait voulu 
tatturber» et qu'il n'y ait die» lui qa'cntw de deie ettee préeUaté 
hMH$fiiéi lÊom praduite «n jugement rendn dane une eanee pertieu- 
Itttn, et per h iPktIeinetit t<igubar, dent les Jésuites étaient mahres et 
régulateurs , taudis que le Parlement Kbrè sVlatt retiré à l\>ttn. M. D** 
aurait - il «UMÎ «ne atudie |éittitiqae pottr tà 'qui non» vient de U 
Ligne? 

Pag. 63, hg. 13. bur ce qu'il est dit que tous les bicnt., tous les re- 
Tenitt idnc dene kt taMin dn l^mhtâ t eela doit «'entendre quant i l'a^ 
Mînitttation ; cer, ^otqu'aDMne eliAketion dee lilem de l'Ordre ne loit 

tnlalilc , li ^e n*m faite par lui , et qu'il ait même , pour pouvoir aliéner, 

une irès-gnnide latitude, l'on n'a jamais entendu qu'il eût le pouvoir 
cî'aliénerlesbiensdesCoUéfjcs, comme on l'a oLier!^ à l'aulpur. Au surplus, 
une prcirvc très^forte que le Général a tous les revenus de l'Ordre à sa 
.^•position f ce sont les sommes énormce et le$ cttisSÊt'é^or «t if argent 
tf» U dernier Ornénl Ricd if pMiel> de Home k l'éitanger. ( Vo^. k U 
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£a la Dia^êrlatiefl fp'i «^"t rEcrit d'Henri TV et ên HmiêtÊ Ift 
Lettre o/ricieile du Cardiaal de Bemi» , dernière note. ) 

Pag. 63, lig. 4. Général , a-t-on dit y a le droit de chaagcor 
çovttiMtioot pwlieiiKénf dt aon Oidre* JJt». «mvioDit «mcs qu'il m !• 

dina ««a Congrégations, il « «M inBmno iimihb<« pMur las eooii^ 

poter (Ipk tuiaiB qui lui conviennent, et en exclure ceux. qu<; lv>o 

Ini semlilc. Cette ioflueucc rfi lelle qu'il peut chas«er de la Société 
Je* fcujm qui ne lui plâiseat p««. Au Buipiua, i'ou n'a parlé dans cet 

flmtiuti, ^êmw Vmh^ÊemS&ti watd à {«rofoa 1« «itifnt dv JUVipeffiMi 

do i6 avril , p, 9o4 , lig; tS. 

Pag. 66, lig. i5. On ne voit pas que lea jésuites se soient jamais 
H^vé» ; liêet: on ne volt i^k qu'ils »e s^oient jamais élevés «n Corps , ou 
dans leur* Congrégations , contre les points fondamentaux de la doo- 
frine reçika dans la Société , quelque faux et pernicieux qu'ils fussent. 
Pag. 75, note, So«ii«t*Imiit,Jt9u,%,l, p* 9^79$ lUa: p. afi5&896«) 
ÏBf* i.Ii«a9i»iad«ivaiitllMiëptvndi,eoiri§& ttpBiia; d/«s 
•at dmx derniers mots. Ibidem, note , Bulle de Paul V de 1606. Il 
fcut mettre : fiulle d<* Grégoire XIII fin 5o octobre iS^6 , où on litcpn 
mots : Non permittentM eo.'; ( ^IV.ret .Trsuitat ) .'iuper lisdcm pr<B^ 
missis p«r quoieumque judices inqmetan , quécumque etian 

^ieianffunUiêt^nibdUt,,,,, «wiyaiicwid», imMeai» «iMWaad Am 

si opus j'u£rit, amiUo irûdiii sœciJaris. 

Pag. io5. Sar ce qui est dit d'un tyran déposé , que Suarer le signale 

comme pouTant être tué par tout }e monde. j4 quocumqnc cuilib^t 

depopulo, etc.; il&ut reconnaitre : Que cela ne peut avoir lieu , l'égard 
^n Eoi (itposé, avant que la eommi«sion générale de le tuer ne sofi 
d^dbida dâna k aeolffaee on fir le Arok. Him «mm» ttoitim jm»m 
JUffim âtfOiiiwa à qitditbét pemmi ûUuifici , dtHêc gaamdi» kam 
eommissio in ipsd senUntid ptljwe dedaretur. (Dcfensio &dei. Lîb. TI> 
JS'" 1 S. ) Va plus loin , ihid. Si Papa Regem deponnîah ii", tantnm poterit 
expt lli Vfl intrrfici quitus id ipse commiscrit . < rpendant rpb innts pat 
le Droit fVel jure peuvent donner à réfléchir. ï aurait-il des cas oà l'on 
n'aimât ina mêmebeaoin d* mumm umxt xat Friuie dlpM< «• êMné 
hMifiie» td , par «nwpl»» qiM «alui qui dteasiaa l'MiMtat d* 
Jacques Clément, dont la JtfMÎM liariaoa fait un aigmd éloge ? ( Voyet 
Henri IV et les Jjs»ites , art. Vl, au sujet de cea dnx Théologiens de 
la Société.) Le ctflèbre Jouvency, Jésuite français, présente sons lea 
traits de l'adnuraiion le livre de Suarez, qui coulieut utie auttiti iuleruale 
doctrine. Histoire de la Société, par Jouvency^ imprimée à Rome eu 
1710 , avec la permiaaioit du Pire G^ralTainbnrini. ( p. 87, 88 et 97. ) 

Pag, ki^f Uj. i4. Sur c« qti*« £t fibbé Chanvelin dftl'ejipttliioii dca 
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Jéaaktê d« Smk en 1739 ; nous aTost iteoima» par vue Belitioii par- 

titioli^ , imprimé en i'}5g, que cela ne doit t^enteadie qne dé l'éd»» 
cation pnblique et des coUëgei qfti kar fiiteat Më* 

Ft|;. 168. Sur la f ^rificatioii ât9 ainuiem éw JAnitet » ftito c» pitoitt 
SlrkiiKiit, Too peut accorder tna difficulté qu'il y a dans ta Hecaeil dea 
aitiaiti qui en ont ^fiûu, quelques iaetadifadef on omÎMioas caoïéea 
pMT des textes trop aMgÀ <m antres inattentions ; quelques endroita 
mai traduits y on mal présentes. Nous ayons été à même d*en rec<maaltr0 
de la sorte un petit nombre , en voulant comparer ces extraits atce la 
giande Réponse que leui- ont fiiite les. Jésuites , en 5 vol. iti-4*. Ifaia 
il reste tant d'autres textes ou intacts , ou reconnus mauvais de leo» 
aveu , ou justifiés on ne peut plu» maJ ; ei ces textes nombreux ren- 
ftimcat effectivement imc doctrine si détestable, et cependant auto- 
ris^^'c par les appiohatioaà du i f-gime jésuitique, que Von peut appliquer 
aux Tarlemens ce que le Cardinal de Beruts as&uiait de Cle'mcnt XIV; et 
dire que les magistrats 71e serment que trop Justifiés , si l'on connaissait 
bien à fond toutes les pièces de ce gran d procès. Quant aux Jésuites, loin 
cjue Iriir sçrande Rt'ponse aux Extraits det^ Assertions T;>n\Bst les justifier 
des pnacipales accusations, elle fournit dr nouveaux griefs contm leur 
Société, et a^ave leurs toru comme toutes les autres Apologies de oea 
Pèrps. 

Pag. 178. Sur ce qu'on dit de M. de DeiuLcville qu'il était le seul 
Théologien parmi les Evêques, et le seul qui eût f'iudie les Pères dm 
l'Iùgli6e, on avoue i|u*on l'a avancé sur la parole d'un nncleu Hchù^icux , 
qui avait des rapports avec plusieurs Eveques. Cependant cette piiras* 
pourrait souffrir des modifications, elne doitpns Être prise à la rtgueui*, 
quoîqu'(jn ne [)iiisse trop déplorer l'ignora nc^^ générale, répandue dana. 
Jk liaut Clergé , par rapport aux ouvrages des Pères de l'Eglise. 

Note» , pag. 33 1, iig. 11, Les persécuteurs du Cardinal de Tournon ; 
lisez \ Ton des persécuteurs du Cardinal deTonmon,et des fauteurs, etc. 

Pag. 349. Où il est dit que nous avons trouvé aux Archives les Pièces 
déposées par M. Favre sur la mission de M. d'Halkamasse , il £int 
excepter Pacte de visita de ce Légat que nous n'avons pu y découvrir, et 
qui apparemment en a été diMait; car il est iadubiuble qu'il a été 
remis à la Propagnde. On y trouve encore Molement plusieinv Letttva 
de M. d'Halicarnasse , fort peu favorablea aux Jésuites^ et quelques- 
unes des Pièces citées par M. Fiâvre dans ses Lettres. 

fag* 367, lig*. deiaièie. Qu^il s'agit d'un livre éûrtt en langue française;, 
liset l Cl» forte qu'oa disait c» ^«n eadroîte, qu'il f'agit d'mi 
doit eu langue latine.' 
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AVANT-PROPOS. 



liE prèmier èeA àeax écrits qti(é Ton àotm^ an fmSAit 
' était imprimé en grande partie dans le cunuiieiice- 
ment de iSi^, et Ton se proposait de le mettre ao jour 
au moment qn'on anndt traité, dans la Chambre des 

Députés, de la matière de Pinstrur: fi ou publique. La 
remise qui a été faite à une autre assemblée, d'un 
objet si intéressant, et qui a un grand rapporta . 
rOrdre religieux dont il est question dans tout ce 
volume, en a fait différer la publication. Peut-être 

îm^e l'auteur se serait-il décidé à Tabandonner en« 

* , ■ 

fièrement, vâ Totibli dans lequel est tombé un ceriaiB 

journal dont il a cm devoir, pour sa propre justîiica- 
tion, réfuter diiférens articles. Mais les docuraens sin-' 
goliers qu'on reçoit de divers côtés, sur les soi-nlisant 
Itères de la Foi ; leurs rapides prugrès dans divers can- 
tons de la f rance*, les querelles, les divisions qu'ils 
viennent rallumer ati milieu de nous ; les persécutions 
qui suivent leurs pas , ( i ) leurs discours , leur ensei- 
gnement qui nous anoncent encore des troubles pro- 
chains dans TEglise, leurs doctrines ultramontaines 
' * si contraires à la paix du Royaume ; enfin les nouvelles 
brochures qui viennent à leur appui, et qui nous rap— 
:pellentLes temps de la Ligue (2), ont été autant de 
moti& pour croire qu^il serait très-utile de faire con*- 
naître d'abord quels furent leurs devanciers , et de ma- 
nifester tout ce que l'on peut craindre par i expérience 
du passé, soit de leur institut et encore pld» de leur 



(1) Vavez la Dissertttîo^ ct>aprta»*p. 90 ctfttiv* 77. 



n 

régime, soit des maximes et des piiiicipeà iiii uut 
professés durant deux cents ans. 

Déjà l'on avait exposé dans un Opuscule donné il j 
a dix- huit mois, un tahkau succinct des trames et des 
conspirations anciennes et récentes où ces Pères se 
sont trolavés impliqués dans la plupart des Ëtat^ d« 
rEurope et dans diverses parties da monde, (i) Ao^ 
jourd'hui ion s'attache particulièrement à fâir<^ 
connaître des &its qui doivent toucher de plus près et 
le Cronvernement et TEglise gallicane. 

C'est au temps d'Henri IV, et avant les tristes que- 
relles religieuses f qui» sans les Jésuites, n'eussent 
|amais eu lieu, qu'on ^ cru devoir remonter, pou^ 
mieux les faire conn:utre tels qu ils ont été signales, 
d'après le témoignage de leurs premiers contempo-r 
fains, parce que ceux-ci ne seront soupçonné d'au* 
cune préoccupation , par rapport aux dernières dis- 
putes où ils n'ont pu être engagés. C'est dans l'intérêt 
et le bien du Royaume, que Von considère d'abord les 
JÀuites trente ans après l 'époque de leur établissement 
en France , atteiidu que selon Taxiome reconnu par 
leur fameux Père Le TeiUer, et même au sujet de çeux 
de son Ordre, (supposé qu'ils fussent coupables, ) il 
importe à Li chose publique que les niochans soient 
connus : Inierest reipublkœ anignosci malos* 

Il II est certain, disait encore ce Père, qu'il n'y ^ 
<c pas de plus méchantes gens , ni qui soient plus per- 
« nicieax au monde, que les Jésuites ou que leurs 
* aocusaleurs: les premiers, si ce qu on dit d'eux dans 
<f La Morale Pratique est véritable, les derniers, s'il ne 
> l'est pas. Tel était le défi public que p(»rtait à ses 
adversaires, pour la défense de sa Société , ce inéme 

m ■■ ^ ' ' 

(i } Tojez Irft BclâirciiifmeDt Ml snjei dei%i|4d> c§ duafviiM» E«|<^j( 
<ltt Foniif al 4 j», lo ci «lÛY* 



•k. 
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l^glîeux qui fit tant de bruît dans le inonde, par son 
ascendant à la Cour, sur la fin du règne de Louis XIV. 
Le grand Amaoid accepta le défi \ le Jésuite fat wncn » 
cft tout le crédit de sa Sbciété ne pot empdélierson 
lîvre, à Rome même, d'être flétri deux fois par la 
Congrégation de r/iu/^.r. (i) 

L*on a donc pensif que dans les circonstances, il 
était à propos do prendre en main une cause qu'ont si 
tien défendue Pai»cal et Arnauld. Mais avant d'entrer 
en matière, l'auteur croit devoir assurer qu'aucun 
motif de haine, ni d'intérêt personnel , n'a dirîî»é sa 
plume ; il proteste d'avance , et de toutes ses forces « 
contre toute impntatîon seinblsd>le ; il serait désolé que 
Von pàt seulement Ini soupçonner de pareib senti- 
mens. Que les lecteurs veuillent bien diiserver qu'il 
yagit dans ces deux Ecrits , de fidtà poUica , notoires 
et historiques, et qu'ainsi, ce n'est point Uesser 
rameur que l'on doit an prochain , que d'avertir et 
d'ëclaîrersonpajs, par les ëvénemens qui ont précédé, 
des dangers que présente l'introduction d'un corps 
tout uUraraontaiu par son institut , consommé dans 
la politique, et si bien cimenté qu'il pourrait iormer 
senl un État dans l'Etat. 

n n'est pôiut très-certainement d'esprit nn peu )udi*' 
ciexxx qui confiMide la haine personnelle avec cette juste 
indignation que doit inspirer à tout homme instruit et' 
ami dn bien « une Société de soi-disant Religieux 
qu'on a vus, aux termes du Bref de leur extinction 



(0 Aprl-snTi trcs-mûr «.•«m*>n qtie )e> Jésuites rernlèreot lant qu'ik 
purent^ et en mctlAnt en jeu Loutfs les puissances, le rtv!f ihi P. Le 
TcUier^ iaiitu't: J^éjense des noup-eaux Chrétiens , fut condamné k 
VIndKf fu deux décret* àu «3 laaî 1694 et aa décenïbre 1790. Cdai db 
'gnnd iintttild demeu» ioud «t urépirodidik comme ipwé m ' 
cMuwt. ( T^yeinircepe^iit lei déiailiaia<BkiYm d'ArMuld,!. XXlkU, 
ce , p. xrj » XVI I et m, y 



iv 

par Glëment XIV, ixciUr tant de dissênwms ii de 

dispuLes irh'i^içes, tant de cris, de pkunies redoU" 
ikes ,. iàui séditions, de iumulles, de scandales^ 
A^animosiiés^ d'inimitiés, el qui ont porté le pérU si 
l/iiin qu-iU ont forci les Princes catholiques de bannir ' 
entièrement cette Société de leurs Etats, ( i ) Et qui 
jamais oserait avertir du^ daqger que court la chose 
publique, soit de la paît dW corps ^ soit de celle des 
parti calife rs , s'il n'était loisible de le faire sans passer 
pour un homtne haineux ou pasdonné ? Youdrait-oa 
aussi accujser , comme des gem possédés de tudue^ les 
plus vénérables personnages , tels que les Curés de 
Paris et de Roqea réunis dans la même cause, des 
Universités et de très-dignes £véques qui ont regardé 
les Jésuites comme et une ruine à VEgUse? (2) 

Tout ce qu'on a droit d'exiger d'un auteur en pareil 
cas, c'est qu'il ne dise rien de faux ou qui soit dénué 
de fondement^ Que si les laits qu'il expose sont prou- 
vés, s'il$ résultent de pièces publiques et d'une fou c 
d'actes authentique^, quoi de plus juste et de ph s 
naturel ' que d^en tireir toutes les conséquences par 
fqqwrt a Tadmission de la Société dont il s'agit? 

Il est bon d'ailleurs de faire attention que l'Ordre 
des, Jésuites, n'a p£|s plus changé de principes que de 
forme de gouvernement; qu^il les a maintenus jusqu'à 
sa première extinction ; qu'aujourd'hui encore il se 
montre animé de ce même esprit et irégi par ces^memc^ 
Iq^s. qui Tout mis si lpng-<temps, et à si juste titre., en 
butté à toutes les puissances; que de plus il se trouve 
placé sous 1 OBEISSANCE i^HMÉDiÂXE du 6ouverain Pon- 



(i) Voyez le Bref de Cldnieiil XIV & la fin de la Hûcertelibn et-«prèf , 
^ 301, stoa et ao3 \ et de snî^ , la OéfiAcbe officielle du Cardinal d« 
9em|s au Diie d'Aiguillon , enr lee causes de l'aholitiou de la Société. 

(a) Voyex HtmrilV «tics Jésuites, article VU, p. 97 k ii3, lîS etc., rt 
!;^o^et; p. J91 el ii^%y et hi Diasertatto/ig article Ul, p. 16 et suiv . 
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tîfc lui et ious Us coUégis, êouUs les maisons , toutes 
les ' Provinces p tous les membres en un mot, guidée 
peneknt èU cei Ordre, ei êoùs ceux qmideivenis'jy 
réwèk: qa^enfin il est sévèrement défendu à êom 
Jugss quelconques p de quelque pouifoir qu'ils smerù 
r^ius , par conséquent aux Rois r les premiers juges 
dans leurs Etats , de porter atteinte an décret qui les 
rétablit, (i) Ainsi le veut la Bulle de N. S. P. Pie VII; 
et combien de telles clauses donnent - elles à pen- 
ser , nonobstant le te$yeçl toujours du au Chef de 
l'Eglise? 

L'on sent par là quel est le but de cet ouvrage , dont 
Vautenr n'a eu d'autre vue qoe d'éclairer le public 
autant qu'il est en lui , sur un siqet où , dans les cîi* 
constances» il knportesifortd^étreinstniit. Biaiseomme 
les Jésuites ont de leur cdté leurs apologistes « à la tête 
desquels ib {«étendent mettM ]e g;rand Prince qui fait 
le principal sujet du premier écrit de ce volume , quoi- 
qu'il les ait lui-même fait connaître bien différemment 
dans ses lettres particulières, l on a cru devoli' s att^i- 
cher spécialement a reiuLer le prétendu discours qu'iU 
lui ont supposé au moment où les circonstances l'ont 
déterminé à les rappeler. Ce flisrours , qu'ils nous 
donnent pour une pièce capitale dans la défense de 
leur cause, semblait demander une rélutMîon qui en 
Ht sentir toute la fausseté. 11 est vrai que nos écrivains 
les pins, recommandables n'y ont ajouté aucune foi; 
mais on ne voit pas qùe jusqu'à présent personne se 
soit occupé de mettre en évidence les preuves de sa 
supposition. D'après l'examen et la discussion auxquels 
on a. pris soin de le- soumettre sous tons les points « 
( article VII ci-après ) l'on se flatte qu'il n'est point de 
lecteur sensé qui dorénavant ne traite ce discours 



(i) Yo^n k Bttlle de Fie Vil à la Sq de* motei, ^ »o3 et ao5. 
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comme une pièce sortie de la iabri^ det iéfuitcs 9 et 
indigine de la moindre ciéance. 

L*on a réfoté parattement quelques abjeetkMii par- 
ticolières ; et ensoite , aa dernier article» on a rappelé 
différens grie6 qui , quoique étrangers en on sens^ 
concoorent néanmoins avec les premiers faits pour 
achever de faire connaître la trop célèbre Société. 
Pieste à juger définitivement du parti qu'il convient 
de prendre à son sujet pour la tranquillitp dp Tliglise 
de France et de ce Royaume. C'est ce qu On a cm 
pouvoir se permettre de proposer dans la (^onciu&ioa 
qui termine 1 Ecrit d'Henri IV et des Jésuites. 

A Tëgard dn second Ecrit, relatif à Pascal et « la 
foi due à son témoignage, ta première idée qn*on en 
a conçne doit son origine à an article inséré au }onmal 
qui s'Intitule V Ami de ia Beligion ei du ilôt. Son ré« 
* dactear n*apascraintdlneiilper la sincérttéet la bonne 
foi de Tun des plus grands hommes qui aient honoré 
cette R<*li;;ion sainte. Pascal, à l'entendre , guidé par la 
haine, aurait établi ses Lettres Provinciales sur un 
fond peu solli ifî , sur des faits qui manquent d'exacti- 
tude. Pour mieux perdre les Jésuites îl se serait permis 
des malkes inexcusables , telics que d'infidèles cita- 
tion et des textes détournés de leur sens irériiahle. 
Comment soutenir un pareil langage après tant de 
preuves et d*écrits divers quW a fournis au journaliste 
luiHOiéme, pour étaUir la véridîcité derillostic auteur 
qall déchire? 

Un autre écrivain moins connu , dans un article 
particulier que présente la noavelle Biographie uni- 
verselle, a aussi essa> e de porter sa dent sur l'immortel 
ouvrage de Pascal , qui est pour lui ce que la lime 
était au serpent de la l'^able. ( Voyez la Dissertation 
ci-après, p. io5, note sur Escobar et son Apologiste. ) 

C'est donc pour venger la mémoire du célèbre 

I 
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antear âinn inanité dans ce qu'il y a de plus cher pour 
ttn homme de bien» que 1W« enlreprît cette Dia* 
aertation. En même temps l'on y a trouvé Tavantage 
de faire connaître plus particiiUèremeat les Jésuilës du 
côfe tlo leurmorale , telle quel ont dénoncée, censurée 
et tleti ie les Curés, la Sorbonne , les Evéques, les 
Pape;i , et enfin TAsseniblée du Clergé de France. L'on 
verra surtout leur attachement pour ce qu^on appelle 
le Probabiiîsme « et combien iU conservent et mé- 
nagent encore cette ncioe principale de toutes les 
mauvaises doctrine, 

£nfin Ton prtente un essai des ihiiu nouveaux 
que reproduit déjà l!aAre de laScciétë, d'où l'on peut 
aisément conjecturer ce qu^on en doit attendre s'il 
vient à couvrir toute la France. 

L'on se flatte anssi que les notes et pièces qui ter- 
minent ce volume présenteront par leur variété, non 
moins que par l'utilité, quelque intérêt pour le lecteur. 
Du reste, i auteur a cru devoir soumettre son travail à 
des personnes sages et éclairées , tant à Paris que dans 
divers départemens , et c'est sur leur avis qu'il s*est 
décidé à le rendre public. 

Un dernier point qui mente attention» cat l'injus^ 
lice qu'il y aurait de £iire retomber sur notre sainte 
Religion les acandalês que IKeu permet dans son 
Eglise de la part des Ministres qui n'en ont point 
l'esprit. On peut être indigné de la morale des Jésuites 
en théorie et en pratique, on peut se moquer de leurs 
historiettes et des ridicules visious dont ils bercent les 
simples et les i^orans ; mais ni leurs mauvaises 
maximes , ni leurs fausses dévotions ne doivent étre^ 
confondues avec l'Evangile toujours pur, toujours 
digne de notre profonde vâiération. Animé de ces 
Sfiutimensj et d'ailleurs étranger à tous les partis qui 
ont troublé la France depuis trente ans y Vauteur tient 



à honneur de proiesse^ à haute veix son altaehement 
inviolable pODT sa Religion comme pour KmRoi , tout 

en dévoilant ceux qui , depuis leur entrée en France , 
ont tant canséde mau daasr£glisecon)medansr£tat. 
C^est sons ce point, de vne qu'il sapplie ses lecteurs 
d envisager ses deux Ecrits. Puissent-ils tiniquement 
éclairer et coqvaincre , en même temps qu'ils conlri* 
hueront à rinstruction . d'une cause majeure qui ne 
peut manquer tôt ou tard d'être agitée et décidée au 
tribunal de la nation! L'on a cru pour toutes ces rai- 
sons devoir la porter en premier lieu au tribunal de 
Topinion publique. 
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■ ■ •* LES JÉSUITES. 

; . . » . . . . 'it , ii ,rii jb 

JDêêêiBin^ dê tet éùrit, ét ^fuestiori princîpaU qjA M 

fait h sujet* * * ' * ^ 

Dbfuiii près dVin àn, «ne gruOe ifoefilmitMl 
portée devant le publie^ /qwstibit d-àutaiiti plM 
iuipofftttDte qni'elb conoerm le pèi^e des BourboMi 
qu'ette inlérease Je$ ^.oii de. toute Ja .ChtéLiputé ^ 
€t que selon qu^eUe doit être résolue , on jugera si 
oeiuc quik font naître sonliéeiqatieMioo latéiii^ 
du trône. Les Jésuites ont-ils été ou in^gcMéeurê 
ou partiapmm .det plîMHmr» «tlmiÉate.'Oaâinu8dluc 
Henri IV? L'ont-ils été, nonpût comme entraîaâi 
piir ïermur^ i^mpêi^ pac lea cîroQn8ta|ioiMfaM|i| 
pat iiUéràt et esprit do corpS) par une conaéqueucâ 
de kora prinopaa^ dt svamaip kai^pjOinflfaoqofott 
les accuse d'avoir plus d'une fois yédiiite^ en pra« 
tique , depDÎa les tetnps de la fameusef ligue ^ i^a 
assassinats d^deu^ de nos Rois^ jjuâq^'à kur ^^as^ 
p^lai(l^a dtt gtfWtoga^ >è !a>€itilé.<|e»yàflB)aaHiifet-iitt 
fioi don Joseph de BtagajaeaJ^ £dâ^ i èal-il^^èomÂ' 

1 
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tant qu'ils ont mainteniL ces mêmes priacipts, de* 
pinskles éditfooft dos Ikrres Mp célèbres de leais 

premiers théologiens y vers la fin du seizième siècle, 
jusqu'à la réimpression &ite en 1767 de la Théo- 
logie de leur Busembaum, justifiée pea d'apnées 
«près par Iparpère' Zschatk ; é*àh s'en est soivie 
en déiinilive leur abolition en France et dans tous 
les autres £tats cathdiqoes ? 

Sur cette triple question, qu'il importe si ibrt 
d'éclaircir au temps où nous sommes, nouscroyonâ 
fYcdr, quant aux points défait, démontré claire- 
ment'Paffîrmative par des pièces authentiqneS| par 
un édit et des lettres d'Henri lY , par les auteurs' 
contemporains les plus estimés, les plus dignes de 
£m A l'égsard des pnncipes qui ont dans la 
'piÉlîqae:dirtgé les Jésinles, ils se tronyeiit 00ns- 
tùÉftqpÉr:ube*t[radîtion «niirie, tirée d'une feule de 
leurs auteurs , dont les livres sont revêtus de l'ap- 
pcoliiâlion des supécieuKs et théologiens de leur 

' iUdDid«BOS]riGhr<t«aires,Ml D**, dont beaaootip 

'd'articles se trouvent insérés au Mémorial Religieitx 
(joimial'qui vient de prendre .fin}^s'«est principa- 
hmont attacfaéranxifiiils qui eotBcecneàt Henri 
Smr.oeêpolîiiy pU que sur les autres , il a entre- 



1 1. 



^'ti VYtt^rte'r^etfit'hitiiuIé 'EUtàn^smeni sùr 'fer 
MpMei durprùuserégeniila Portugal y psf . 49 «t-tatr. 

j il] Voyez récrit qm a poitif titre : Duiiéta^iissemêntd&s 
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pris la défense des Pères de la Suciété. II y met 
l'intérêt 9. poor^ ne pas dire la pasMOflid'un bmamoy 
qui corjibattrait pour ses foyei sel ses autels. Il nous 
teprodi^ des fauêêetés ùmgnes i ei tf 'A nous fut la 
grâce de ne gas nous traiter comme un pilimpaS'* 
teur^^ par charité aana doute , il nous peint ridicule^ 
pour ménager noire réputation. C'est ^ îïii'\\ en^ 
pariant de nous et pour dernière < oondusîon ^ un 
ancien magistrat à qui le Jansénisme a d'abord 
donné la berlue. {Mémorial du 7 âoût i8i6.J 

Ici l'on voit déjà que M. possède la tac- 
tique de ses bons amis, qui > est de. repousser par 
celtenpte inâéEnissablQi lea reproches qu'on leur 
fait sur tout sujet quelconque. JSmiiite^ en. oomii^ 
tant les constitutions de saint Ignace, ( Tancien ma- 
gistrat ) ^a perdu les yeux. .Ide pauim^homme, 
c'est toujours M. D** qui parle, à notre sujet, le 
pauvre homme^ dit-il , ne sait plue lire* £nfi M* 
, prend soin d'avertir de notre cécité le journaliste 
qui nous. a rendu si bonne justice; cécité que^mm 
M. il eût ignorée trèsrprobablemaat* .Gjw^ 
merci à l'honnête censeur, Toili bieade quoi tem- 
pérer en nous la présontption qui pourrait naître.cte 
plusieurs lettres qu'on nous.adresse, où des hom- 
.mes, recommandable& par leurs lumières, et^meme 
par des écrits accueillis du public, nous témoignent 
jqae nos preuves leur ont paru portées jn^qor'à -la 
démonstration! 

Sans le prendre sur un ton. aussi méprisant, 
aussi ouUdgeu^£ tâçhouâ de mettre le l^ctew à 



(4) 

portée dVfi^Irécier ce que M. D** qualifie de 

faussetés èi insignes, qu'i/ est impossible , nous 
dit-ily tfe eonciiier apBû Fidée ^un chrétien 
irréprochable. A cette fin treprenouai'examen du 
fait capital qui donne matière aux articles inaérés 
dans le Mémorial^Us i3 et 39 juillet 1816. 

ce II est filult, nous dit l'honnête M. D**, que les 
ce Jésuites aient été conpoincus publiquement d'à- 
<r voir dirigé^ contre k Itoi, te poignard de Jean 
« ÇhàtèL 

ce II est faux , en semnd lieu , qu'il ait été prouvé 
« par les divers aveux de Jean Cfaàtel , que les Jé- 

« suites avaient dirigé son poignard contre le Roi. 
« Enfin 1 il est fiiux que les écrits trouvés chez 

K le P. Guignard, aient prouvé que les Jésuilea 

« avaient dirigé le poignard de Jean Chàtel. {Mè^ 
a morial du i5 juillet 1816.) » 

A ces ttdb graves accusations, on « si Ton aime 
mieux, à ces trois injures, il convient d^opposer 
lu défettfie de la |osticè, du b(>n sens et de la raison, 
isôfi nloins offensés que la vérité. 
• £t d'abord nons poiirribns réjpondre qtte M. D^* 
présente lui-même notre texte sous un faux jour, 

pMt en fitendfe occasion de tiôuà imputer ce qu'il 

Appelle trois insignes faussetés. Nous n'avons point 

dit ledttndlenieiit^côtkiiiié on pourrait cotichiire dëà 
paroles de M. D^, {Mémorial du i5 juillet) que 
les écrits saisis chez le père Gnignârd eussent un 
rapport direct^ prochain ^ immédiat à l'attentat de 
leâlKMtéi ; au Côntraire, le tfeitté de noire der- 



(5) 

nier écrite qui fixe avec la plus grai^d^ préciMon 

le sens du passage critiqué, présente d^ement 
l'idée , d'un rapport indirecl. ( Voy» Un Mot d 

M, p. a4, lig. 3 et suiv.) Non^ le P. Gui- 
gnard n'a point écrit en propres termes, et mots 
pour mots I qu'il fallait que Châtel dirigeât son poi- 
gnard contre Henri IV ; mais le P. Guîgnard a été 
saisi de livrer d luirÉpréa^ntés^recogneu, composéê 
par lui ei eêcripta êe êa main y cireonstanco 
capitale , qu'aucun autre texte d'aucun auteur ne 
saurait infirmer contre l'an et précis du Parlement. 
Or, ces écrits 9 porte le même arrêt , contenaient 

induction pour faire tuer le Roi d présent régnant. 
De plus» comme on lit encore dans la procédure » 
il les avait composés^ et gardés depuis Védit dou^ 
bliance ei abolition générale trèsSénignement 
octrojé par ledit Seigneur- Roi d ses sujets de 
Parie révoltée» Quant au texte même du P. Gui-* 
gnard i on y remarquait ces paroles jçntr'autres : 
ei Si on ne peut déposer le Béarnais sans guerre , 
qu'on le guerroie j si on ne peut faire la guerre 
st sans causer la mort , qu'on titb ( Extrait dee 
Meg. du Parh^ Mém. de Condéy t. VI, 3" part.^ 
pag. ]3i et i33} et Annalee de la Shciétéy 1. 
p« ^99* ) ^ donc clair que ces damnables 

(a) Cest jt*aprki cet fcrits qa'a été oondaïaiié le père 

Guigoard, et Içs détails ^u'en donne la procédure^ fout 

voir fusils datent nécesuireoisat d'an temps psst^risttv 4 la 
^GOttYerfliana'HenHij V, en 159!» (V. Vn Met à Jf. JD^^ p.ae). 

M. P^^ avait parlé d't^a « papier ëci it de la oiam de Gai^ 
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écrits (lu professeur Jésuite n'attiraient pus sur 
Henri IV le poignard nommément et limitalive- 

« goar^l , en i589 , et de plusieurs autres maoascriU contre 
n ]â mémoire da dernier Roi , et contre le Roi régnant. • Il 
Vest plaint de ce que noot Ini imputions ce qa'il ne dit pei ; 
d'eprës lés paroles sni^antes, qnVin lit dans le Mot qoe noas 
lai «vons adressé : M* D**faii remonter Fëerii du JésmUù- 
ài$%^ tjiy ttttroit'U.là qu^une faute éPimpfeiiionl Ne 
chicanons pas snr cet incident. Eh bien , nous le Ini accor- 
dons; sa pensée a été mal prise. Mais qu'il nous dise^ de 
son côté, quel peut être cet écrit rie 1689 , le seul auquel il 
donne une certaine date , et dont la procédure ne dit pas un 
mot , 6*i1 n'est pas le même qu*un de ceux dont elle £ait men- 
tion? Pourquoi ne doone-t->iI ni date ni détail sur ces attires 
mmnuscrits , composés par Guignard , et écrits 4e se main 
depuis Védit d^aubUanee^ tandis qne ce sont enx qui 
ont décidé son jugement et celai des Jésniles t parce que , 
}oînU h divers thibnes et anagrammes tronvés dans leor 
collège, ils montf«ient lenr obstination pour maùkienir 
qu'il est permis aux sujets de tuer leur Roi, et y porter 
ainsi leurs élèves, qui est tout ce que nous voulionsprou- 
-ver? N'est-ce pas là détourner Tatlention du lectcor du 
point principal ? M. D** invoque à cet égard l'aulorité du 
P. Fabrc ; mais c'est précisément ce qui fait voir que ses 
deux derniers volumes de Vmstoire JEeclésiastique ont 
éié| comme 4e dit Chaudon y tant à son article ^'à celui de 
Cbâteli changés perdes mains étrangères i puisque sur 
ce point le père -Fabre est si dillérent dé U procédure orî« 
ginale. Le saTant abbé Gou jet, qui nous déclare avoir eu 
part'à*eesdenx'demîérar volumes, nous assure aussi, dans 
»es Mémoires j ({W ils sont entièrement différens déVétnt où ' 
il les avait laissés. Quel témoignage que celui d'nn homme 
an.^si irréprocbable que l'abbé» Gouje{?:A quelle foi mérite 
ua ouvrage reconnu pour avoir subi de pareilles aUérali 



(7) 

n»ntdeCbitel m i»rticalier ; W iënéèlfo^ 

et sans exclusion , celui de tout homme quelconque 
assez déterminé pour réduire eil pratiqué les tér« 
liUê» leçons do révérend père Guignard. ^èiii^ 
quoi- M; D** cràiiiMI d'abbrder ce texte eflfroyaUe 
et si décisif? Pourquoi, à son sujet, chèrctie-t-il à 
s'envelopper soua des expressions générales ? N^ea 
déplaise à ce bon monsieur , diriger le poignard ^ 
c'est indiquer la victime a frapper : or , là-dessus , 
pouvait-on s'expliquer plu9 énergiquement que lé 
professeur Jésuite? Avec quelque peu d'équiié^i* 
H. satisftit d'une explication raisonnable ^ lelltt 
qu'on l'a donnée par Un Mot à lui adressé ( p. 2 5 
et 24 ) I eut cessé de vouloir nous arguer de faux , 
quand nous avons dit dans un très-bon sens, que 
lé^ Jésuites ont'étécônvaincusd'Savoir dirigé cônW 
Henri IV le poignard de Je an Châlel. Nous l'avons 
dit dans le même sens que nous offre une parole sem-^ 
blable du bon CLoiiquiVsachant quels avaient été lès 
maîtres de Cbâtèl, s'écria aùÀîsttôt : FaUàH4iâonp' 
que les Jésuites fussent CONVJINCÙS par ma 
bouclufl Nous l'avons dit, de même qu'on avait gra- 
vé sur un mounmenrérigé àu milieu de là capitale, ' 
pour en conserver la mémoire, que ce misérable 
)eune homme avait commis ce crime , à leur per^ 
$ua9um.{}ILéak» de Condé, t. VliS"' P^>^^} P* ^^A-) 
Qu'on nous montré en quoi nqs expressions diifê- 
renl essentiellement dece langage public , qui s'ac- 
corde fort bien avec les idées que Thiâtoire noua 
douné des Jéauites'dans cette^cause 7' 
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Poor trpttTQr 9yec M. D** irais imigneê fiai9^ 

^é/^â dans notre écrit i il faut n'avoir point lu Tédit 
méipe d'Hènri lY, qui bannit les Jésuites, en oonsé* 
gue^içe de i'aiteatat commis par Châtel.C'eftt surtout 
^ana le sens de cet adè authentique , eommenona 
levons parqué eji^|)|:essément) qi^e potfQ texte dofi; 
a'entenîâre de lionne foi(V. Un Mot à M. Z)**, p.ao); 
G^r cet édit coatiepl gi:éçi;iémeiit le^ m^m^ a preuves^ 
que leâ^ nôtres. Il est d^ailleurs d'un poids d'autant 
^tus grand ^ qu'il a été enregistré dans quatre coura 
souveraines. Aussi M. de Harlay, dans lesRemoa-* 
trançes du mois de janvier i6a4i> rappelaitril k 
Henri IV que l'ajrrét du Parlement de Paris , qui 
ba;^KH8i^i( les Jésuites ^/Bivait été exéoité par aoi» 
commandement dan^ Ips ressorts des Parlemens de 
. Rouen et de Di}on« Or ^ pour lui donner force: de 
loi aujprès de çes cours souveraines ^ il fallait né^^ 
cessiEurement une déclaration ou édil tel que éelui 
que l'on, vient de citer^ attendu que les Parlemens. 
de Rouen et de Dijon n'avaient rendu alors ^ et 
n^ont renclu depuis aucun arrêt particulier pour 
liannîr les Jésuites* Suivons donc cet édit niie 
seconde fois, ep ajoutaut ici qaelquea développe 

ARTICLE IL 

ijte tattentat projeté par Barrière contre 

Henri ir. 

, Henri IV ^ par son édit de janvier dé^ 

clare en premier lieu que le principal bat des 
^ Jésuites a été dHnduire et persiuider à see eujets Al 




((9) 

UbêFié ^attenter à la. pis de Uurs^Roia; ce qui 
s^estj dit ce prince, manifestement découvert en la 
frè^' inhumaine résolution de noue tuer prise par 
pierre^ Éitrriêréi confirmée ^ et fmtonUe peur 
la seule induction et instigation des principaux 
àu Collège de Clermont, Ce n*est pas que Bar- 
rière ne l'eut comploté avec d'autres et avec on 
seulJésuiteàLyoo; mais il isst évident par M. de 
'l|lipu, par les pièces originales rapporléejj aux Mé- 
l|[loirç8 do Cpadé( t. VX, 5""" part. p. i44 ) > et surloul 
^ h procéjlure et informations faitesau Parlemenl^ ' 
sur Barrière, à l'occasion de Jean Châtel, qu'aprèf 
quelques remords , variations et incertitudes , ce 
m^lhe^ff OS jeune homme ne iot oon&ruié et ^^é 
dans sa oriminelle résolotion qu^à l'instigation du P« 
Varauc, recteur des Jésuites, lequel lui dit que iâ 
réfûkttionpQrlui prise était très sainte. uVaiV la per* 
« soaai<y duquel Jésoite (Varade)yiceluiBarrièr9| 
« avoit acheté un couteau pour laire le coup ; dont 
u ayant premièrement demande ad vis à Aubry, 
« cur^ de ôaint-André-des-ArcS| à qui il avoit ou- 
a vert son intention, il s'adressa audit Vara4&f 
«c recteur du Collège des Jésuites , par le conseil 
a d'icelui Aubry, qui iut confirmé par ledit Va- 

ra^e^ensa résolution de tuer le Roi, sur Fasseu** 
a rance que ledit Varade loi donnoit que, s'il étoit 
« pris, et on le (aiaoit mourir, à raison dej,ce, 
<( il obtiendroit au ciel la couronne du martj|/e^ et 

ledil^ Varade l'anroit adjuré, par leSii-:SiicremeDt 
« de la Confession et de la Communion du Corps 

de N, S. J. C. (qu'il le porta à recevoir}; de faire 
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ir cet acte et de défiùra là France èn Kbiie Na- 
« varre, qu'il appeloit tyran. {JExtr. des Meg^ du 
K Parlent. , Mém, de Condé* SuppUm* , 3' partie . 

ic pages i34 et i44*}^ ^ 

«Je tremble, disoit encore au Roi, en i6o4, 

« le président de Harlay » au aeul nom de fiarrière,. 
« qui avolt été instruit par Varade, et confessa avoir 
<c reçu là communion 9ur lé serment £Âit entre sea 

<c mains de vous assassiner. Ayant failli son entrepri- 
se, d'autres élevèrent le cofiràge au petit serpéilt 
C ( J. Châtel), qui acheva en partie ce qu'il avoit 
m conjuré. » { Awialé& de la Soc, t. p. 37.) 

M. qui se plaint, comme nous Talions voir, 
dè IVimission de quelques circonstances qui m- 
prouvent rien pour les Jésuites dans Taflaire de 
CMtély a omis sciemment ; comme il est dair par 
les points de sa citation {Mémorial du 7 août 181 6), 
ce qui regarde la communion à laquellè Barrière 
fût envoyé par le P. Varade* M. D** avait ses rai- 
sons, car cette rirconstance décèle toute l'faorreur 
de la morale pratique des Jésuites. Envoyer à la 
communion, et proposer la réception du corps de 
J. C. ^ comme le prix d'un jrégicide, ou comme 
un engagement ' à le commettre ! Quel avéïigle*- 
nient î quelle perversité ! On voit , au surplus, que 
ces Pères tinrent plus d'une fois la même conduite, 
par rexemple tiré dé la iame use conjuration des 
poudres, qui eutlieu en^Angletérre'dans Pânnée 
i6o4.- ce Les conjurés furent confessés et commu- 
ât niés par le Jésuite Gérard , qui regut leur ser-* 
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« ment. {^ Actio in proditores , pag. 79 et 80 ) ; et* 
M* de Thoa dit q^auioriaéé par leurs, caauisUs,. 

ils ^'engagèrent pieusement dans cette exécrable' 

entreprise. (Qo Tlioa, t« i4 9 47^ ^7^ •) ^ 9 

« nou9 dit Paâquier le prince des assassins du 
« Levant promeitoit un Paradis assuré à ceux qu'il 

mettoit en œuvre là et au cas qu'ils mourussent 
iC'Sur cette querelle; aussi ibjfit le semblable* nos* 
(( Jésuites à leurs champions , auxquels . ils admi- 
se niatrent premièrement le saint Sacrement *de Pé»« 
te nitence, puis celui de Communion , et armés de 

cette dévotion ^ leur lâchent franchement Ia> 
^<c bride, pour exécuter leurs détestables parricides, ir^ 

Barrière, n ainsi engagé , le jour suivant fat con- 
fie fessé par un aulrc Jésuite auquel il .ne se décous- 
it vrit par sa confession, et en après reçut le corpue . 
m^Domini au Collège des Jésuites» et en parla/.» 
« à un autre Jésuite, prédicateur de Paris ^ qui 
a prêcboit souvent mal du Roi, lequel trouva son 
m conseil très-sainct et très-méritoire. i> {Mém.âa* 
Condé^ t. Yl, 5* part., p. i4â.) C était le P. Corn- 
molet, ligueur furieux et sanguinaire, qui, dans le 
même temps , disait en pleine chaire : U nous faut 
un Aod , fût^il soUlat ^fût-il berger; provoquant 
ainsi hautement l'assassinat du &oi. comme umo- 
imitation de raclion ^Aod, qui tua Egîon , roi 
des Moabites. Ce même père Commolet ^ sur la fia 
de sou discours 5 ûl pressentir, à mots couveiis, 
Valtenlat de Barrière comme très-prochain, m Voua 



(ij Fas^uîery Btith. $uria Ffunccf I. S» ch. 3q.V* ^ntbas, p; 4*^^^^ 
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ff'veitm, dit-ita son auditoire, nn mirade Irès-»^ 
exprès de Pieu dedans peu de jours j vous le 
H verre», voire le tenez pour îLadvenu. 5)( Af^m. 
d0 Condéy ibid.) Il est bon d'observer , avant da 
terminer ce qui concerne Barrière, que les princi- 
|iaux faits à la charge des Jésuites^ surtout ceux du 
P, Varade, ont été confessés par ce uialheuicux, 

at coafiriiiésméme sur Téchafaud, comme l'atteste 

ic célèbre Pasquier, auteui* d'autant plus croyable 

sur cet article, que luknâme déclare avoir vu toute 

la pioccdure par oidre du Roi. Et ainsi sur ce pre- 
i^ier point , Tédit d'Henri IV se trouve justifié par les 
* pièces du procès sur lesquelles il semble calqué (i). 
Ije Jésuite Daniel convient que» parmi ceux; que 
Barrière chargea ^ il y eut un Jésuite ^ lequel s'ap'^ 
pelaU Vcrad»^ Le père Bamy » autre Jésuite, pré« 
tend au contraire disculper Yarade par unesingu- 
allégation. « Après, dit«il , que Barrière lui 
<ic eut déclaré son intention, il lui répondit qu'il ne 
« pouvoit lui en donner avis , étant prêtre , vu 
K que s'il le lui conseilloit, il encourroit la censure 
Cl d'irrégularité , et par conséquent ne pourroit 
dire.la messe , laquelle toutefois il vouloit du e in^^ 
« continent. » ( SupplénMiM atsx Mém. de SuUy, 
nouv. éd. y pag. 22 ; et Hist. de rUniueraité^ UW^ 
p. 884). Ainsi, d'après le Jésuite fiarny, le père 
Varade, prêt à oStiv la victime de paix, n'aurait 

(0 Voyes les Jésuites erim, de tèse^Majesté ^ dam la 

théorie et dans la pratique ^ édit*, pag. 20<)| ou se v oit 
i% texte de Pasquier* 
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pnû seolement songé à dissuader Barrière de son 

crime, étant même disposé à le lui conseiller, s'il 
n'eût voulu dire la mèsse incontinent. Ne voUM il 
pas le père Varade disculpé d'une étrange ftianière, 
toute dénuée qu'elle soit de fondement? 



ARTICLE ni. 
De V attentai exécuté par (Miel contre Henril y. 

AvixÈ!^ l'assassinat projeté par Barrière, qui 
selon Pédit dUenri IV , fat confirmé dans son 
dessein, par la seule induction et imitation 
des principaux du Collège de Clermont , voyons , 
en suivant ce même édit , la part que les Pères 
de la Société ont eue à Tassassinat de ce Prince , 
commis par J.Cfaâtel, qui était sorti de leurs écoleis. 

Chàtel , aux termes de cet édit, « a donné aisé- 
4, ment à connoltre que de cette seule école, étoient 
« provenus les instructions , avertissemens et 

moyens de pette damnable volonté , comme il 
^ s^est vérifié par l'instruction du procès criminel, 
ce et par les interrogations et confession dudit 
a Cbâtel, par lesquels ceux de ladite Congrégation 
« se sont, trouvés participane de ce détestable et 
a cruel parricide, outre que par les écrits qui se 
Aont trouvés ès mains du sieur Guignard , Vatk 
c< régens dudit Collège, on a reconnu qu^aveç 
« autwt d'impiété qae d^inhumanité ih maintien^ 
<c nent être permis aux sujets de tuer leur Roi. » * 

Voilà le texte littéral qui a dû nous guider Cùfùmé 
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une irès-furle autorité quand noas avons dit que 
les Jésuites ont été convaincu fi (ravoir dirigé contre 
Henri IV le poignard de J. Gbfttel, comme il fut 
prouvé par l«a écriti trocrrés dans leur maison. 
De bonne foi y a-t il encore une différence sensible 
entre nos paroles et celles de ce Prince ? Ne eom- 
mea-noos pas d'ailleurs conyenns frandiement que 
les formes rigoureuses ne furent point gardées dans, 
cette affiiire , parce qu'on crut devoir traiter les 
Jésuites comme^des periurbateurt du rgpoa publie^ 
énnemiêdaltoietdêPEiat (ce sont les termes de 
rédilj, contre lesquels il b'agiSiiaU niuiiià de dis- 
cuteiCigue de se conserver et de se défendre? Mais, 
parce que Ton n'a pas gardé Tordre de la justice, et 
que les formalités on inatancea rëgléea^ selon M. de 
Harlay, furent posiposées au salut public , cuiume 
on aurait iait dans une émeute , 5'ensuit-il en toute 
.manière que les Jésuites n'ont point été convaincus 
par la bouche d'Henri IV et par son propre ëdit^ 
d'avoir dirigé J. Châtel, de l'avoir mû en voie 
d'assassiner ce Prince? Le lecteur en jugera mieux 
.parles preuves sur lesquelles est fondé cet édit, et 
qui en font elles-mêmes la justiBcation. Déjà nous 
les avons produites* umis nous y joindrons de nou- 
ireaux détails que M. D** nous force de lui mettre 
^flous les yens. ip 
Que de Jébuiles ou élèves de Jésuites dont cet 
horrible procès nous rappelle la mémoure ! Outre 
le pète Guignard y.pani de mort pour ses écrits 
régicides , nous tn>OTonsnn pire Gaére^ ancien 
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professeur de Châtel, en philosophie , lequel fut 
banni à perpétuité , d'aprè» l'aveu fait par le cri- 
aiinejij qu'il ayait appris la doctrine qui enseigne 
à (aer Jea £.018 4par Ja philospphie. Après ce pèce 

Guéiet , nous voyons encore un père Ilaïus, con- 

damné à lamême peine.de. banniftnement. Celni-cî^ 

comme nuu$ l'apprend rhisloire manuscrite de 
fiicher (citée p. sg d^Un mot d M. D*^* ), ne dat 
la vie qu^à la précai;^ion que lui fil prendre, M.Pi- 
*llioa^ de cacher des écrits seiiiblablea à ceusi qui 
firent pendre son confrère Guignard. Four nous 
en tenir aux charges da procès^ le père Haîus 
avait enseigné publiquement <ic qu'il falloit dissimu- 
« 1er et obéir «a Epi pour un temp^, par feinte, 
« disant souvent ces motâ : Jesuiiaeatomnis homo^ 
<r étoit davantage , ce Jésnite , chargé d'avoir dit 
« souventes ibis , qu'il désireroit , si le B.oi passoit 
« devant leur Collège , tomber de la fenêtre sur 
«c lui y pour lui rompre le col^ Sur quoi son pro* 
« cës lai ayant été fait , et étant trouvé qu'aacune 
« de ses paroles avoient été dictées, avant ]a< reddi- 
a tion de Paris , il a été traité plus doucement que 
« Guignardy comme appert par l'arrêt quis'ensuit. » 
( Extrait des reg, du Partem. , Mém^ dp Conid. , 
y.pekrûe ^ ^uppiém. p. i54 et i3â. ) 

L'histoire nous apprend que le père Haïus ne 
pnotita point de cette correctiou.^utaire. Retiré 
à Prague, en Bohême, il continua plus que ja- 
mais de vomir des injures contre Henri 1V| répé* 
tant les mêmes choses f^^u^il avâit dites, et ensei- 
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gnées à Paris. Ce fut aa point que plaateifrs granâS 

seigneurs^ de concert avec l'ambassadeur de 
^ France, le redemandèrent peut ta fme tito pu^ 
nition exemplaire. Les Jésuites, ses confrères, ré- 
poiidirent qu'il éldt mort iubifeiâent. On a préi 
, tendu qu'ils Tem poison nèren t. ( Annales de la So^ 
tiété , 1. 1 , p. 610* Mém. de Condé^ l. VI , p. 2S0 , 
5" part.) . i î . . 

Dans les Mémoires de Condé nous lisons encore . 
connue extrait des regisues du Parlement a qu*il 
a s^est trouvé , par informations fcites de Tordon- 
« nance de la Cour, que deux Suisses, passant par 
« Besançon , peu de jours avant Passassinat attenté 
« par Châtel, avoient rencontré deuxhommes ha- 
<K billésen lesuitéi», lesquels avoient dit que bien- 
<c tôt le Roi de Nayarre seroit tué ou blessé , et 
«c que ce coup étoîl attendu comme un coup du . 
m Ciel. » Quels indices de complicitél 

« On remarqaoit davantage, que naguère avoit 
été publié un jubilé à Rome, que les ennemis 
cr du Roi disdient èXte une monition pour fon- 
ce droyer le Béarnois, comme si c'étoit un bon 
« faict. Cela étt>ittilissi attendu par les Espagnols, 
« naguère arrivés en Bretagne, pout seèodiH^ 
<ic les rebelles ; il éloit aussi espéré par les Jésuites, 

m même par aeux qui étoient à Paris, tomihtï fl a 

« été prouvé incontinent après la blessure du 

« Roi.)» (JS^I. de9 ng. du Parlèfn.^ Jtfêm; dë 
Condé y t. VI, p. 3 34, troisième partie.) 
Que dira ici M. D**? iSe voilà-t^I pas asse« dé 

11 
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SéaxûiisA impUqoés dans le même tamtiif poor 

nous convaincre que ces pères ont été, comme le 
porte l'édit dlieii«i iV^ pariicipcmê du déies^ 

table et /lorrible parricide commis par /• Châtel? 

ËBtH» done avcir la berluê, que de voir les chotee 

comme les voyait Henri lY lui-même^ et d'en ju- 
ger ainsi qa^il en )ogeait | aar le va des pièces de la 

procédure? 

Passons des Jjésoites a leors écoliers» et rai^pe- 

lons un autre extrait des registres du Parlement^ 
ainsi conçu : « S'est trouvé d^abondant, par infor* 
a mations envoyées de Bourges, qu'un nommé 
« François «Jacob escholier des Jésuites dodtct 
* a Bourges, s'étoit vanté de tuer le B.oi« n'étoit qu'il 
« pensoit qu'il Jutdé|a mort , et qu'il estimoit qu'on 
If autre Favoit tué. ji ( Mém. de Condé p iAid* p 
p. i35.) 

Peu de mois après (le i5 avril i5Q&),ïe Parle- 
ment rendit on arrêt contre Jean Le Bel , naguère 
étudiant au Collège des Jésuites à Paris, notam- 
ment pour avoir a indiscrètement rteervé et gardé 
m pardevers loi les leçons et compositions dictées 
« par aucuns de ladite société, et par lui reçues, 
a et écrites de sa main audiot Collège de Cler- 
ic mont , contenant plusieurs damfiables itistruc*- 
« tiens d'attenter contre le Roi , et l'approbatiou 
a et louange du détestable et abominable parricide 
s( commis en la personne du Roi Henri Ul i d'où 
<c se voit combien a été justement donné l'arrêt 
fS contre Jean Chàtelj parricide , et les Jésuites , 
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c^péor la flàliif An Roi , poor h cotiseiralron ie 

«la Majesté royale, poor la sùrctc de l'Etat, et 
« de toat le peuple fiaiiçois«to {Mém. de Condéj 

' CW àti9èf cé qui -fiiiflatt dire à Henri Vf Im- 

ménie parlant au père Armand, provincial des Jé- 
-êutteSy-qUe V arrêt de son Parlement avait été 
donné en grande maturité et cormaUeance de 
causé ( Annales de la Société, t. II, p. 6 , noie ). 
- M. D** est -il satisfait 7 Nouà dira- 1- il encore 
irappé de cécité? Ne voit-on pas là les Jésuiles 
'soufflant le feu des fatenrs de la ligné, même après 
son e^linctiun? Ne voit-on pas leurs écoliers loa- 
jours tenant à leurs leçons régicides , ou prêts en- 
eoi'e à les oièitre en pratiqne? Pour ouvrir, s'il 
était possible, les yeux h M. D**, cîfons-îui Je 
plus ce passage tiré des registres du Parlement, le- 
quel a trait aux perquisitions faites après le crime 
de Jean Cfaâtel. 



(ï) Cet arrêt contre les Jésuites fut exécuté le 8 janvier 
'iSgS. lu sortirent de Paris sur lés deux heures après midi, 
«unpdibM de trinti-tepc, k fa tue de tout le iD6irde« Ils 
fêtent à pitd , huri' lék tîtîilards el ler iMladevf te praca- 
jteucMMil àèha«a|>,eeiidRitt tMS^ an à»ple:lninîar. 
H Tel fut le 9er|« disent l«a «avaos histenens de P*rît> de 
«« ceux qui , peu auparavant» étaienl craints, honorés et 
i« adorés comme peiiis dieux dans Paris ^ qui s'étaient 
■« rendus les maîtres des consciences de tout le monde , 
M et les inquisiteurs de la Joi,>* (Histoire de Paris^ ia-fo]., 
tome II, p. 1,343 p Code/, Mém» ) 
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« tfmnTumit^tvoaVés ail CbiVÉgê âesêRïs 'UsuW 
m tes plusieurs anagrammes contre le Roi, et quel- 
le qoes thémefi diclé» par les grammaideos,' dont 
«c Fargameût étoy t dû aouffnr là hlort conMam« 
« ment et d'assaillir les fyràHs\ PItr* il y a eu 
a preuve que les maîtres du Ckillége de Clermont 
« défeodoyent aaxeschoUers de prier Dieu pour te 
'« tioï 9 depùiè la réduction de Pari» éoas l'obéi»* 

a sance de Sa Majeiilé, et dihoycul que ceux qui 
« aîloyent à sa messe étoyent ejLCommuoiés. i> 
( mm. dè Condé^ ibid. p. 1 34 ). V 
• Qoe répliquera encore TU, 1)** à cette preri vè 
évidente des desseins des Jésuites, réunie à toutes 
les autres? Souliendra-t-il qu'on ne trouva au Col- 
lège de Clermoiit des écrits cotilrd ie Roi que dans 
la seule chambre da P..Gmgttard , après ee der^ 
nier résultat des nouvelles recherches qu'il nous a 
'Obligé de faire? * ... ... 

ReTenotis encoine avec lai sur les aTeujc de «feaii 
Gbâtel, et sorr d'autres* témoignages qu'il importe 
de produire^ car il faut, de nécessité , puisque 
M. W"* nous y force., le iaire passer repaaser sur 
oe terrain brûlant pour nubomme iéaukiqtte. 

« Cliàlel be vuyaiu pris , niM d'abord le lait, puis • 
<K le confessa, et lut mis entre les mains du grand- 
<K prévôt de l'Hôtel. » Ensuite ayant été mené au 
Fort-F£vêqùey if « a confessé y avoir long-temps 
m qu'il auroit pensé eu ijOi-mcme à faire le coup, 
« et y ayant failli le feroit encore s'il le pou voit , 
a. ayant cra que cela seroit utile à la Religion Ca- 



1 

(so) 

« ÛuXqae ap &M B q ^ el nmamm (Plvoeédoit 
faite contre Jetn Chitel; JMnoirv db GbimI;/, 

t. Yl, 3^ partie , p. 127 ). Mais qui avait donc pa 
lui mettre entéle celte pensée, siaoo ces mâna 



maîtres, d fui il mmii es»«d!v«, oomme m 
le verra ci* après, qu^il étBÛi kMtk dm tmr 

Déplus on voit par l'interrogatoire qui eut Im» 
devanlle préTÔidefbris^ qoeChâtel,€e(iMmiiiéaar 

« sa qualité , et où il ayoit fait ses études , a dit que 
c'étoit aux Jésuites priucipalemeot , où il avoit 
« été trois ans, el à k dernière fbia aoos le père J. 
« Goérel , Vnûte ; qa^ aoroil va lediol P.Goéret 
a vendredi ou samedi précédent le coup, ayante le , 
« mené vers lui par Pierre Châtel , son père, poar 
« on cas de coiiscknoe, qui étoil qu'il d ca e s j p d i oit 
« de la miséricorde de Dieo pour les grands pécbéi 

K par lui commis ;.que, pour expier ces péchés, 

« il croyoit qu'il falloit qu'il fît quelqu'acte signalé: 
« que aottventes fois il aoroil eu voSoDié de tuer 



(1) Non a*itToiifl pat cm dsroir noiu fonder rar un in- 
terrog aloire reporté ans Mémwmi de Condé , pag. ai 1 , 
troîfîëme partie, d'aprtt un manaicril dt Béthmiet où oa 
lit que ChAlal dëdara qu'il ctt ptnnia dt tnar lai Boîs , qae 
le Pape n'approuve poin^, taivant la doctrine du père 
Mariaruiy tirée do V Ecriture Sainte» Les interrogatoires 
qu'on lit dans la procédure du Parlement, ne font de ceci 
aucune mention; mais il est plus clair que le jour,qae Châtel 
avait été iostruit daiif une aeinblabledoctrine, d'après tootd 
M9 réponiei et Iti prÎDcipft ^a'il proCèaaa jiu^a'à la fio* 



Digitizcd by Google 



(ai) 

« le Roi, et auroit parlé à son père cTettmagînatîon 
« et volonté de ce faire : sur quoi sondit père lui 
4ft aaroit dit qoe ce seroit mal fàict. » ( Annales de 
la Soc,^ t. 1, p. 582 y eïMém. de Condéy p. i2j 

et 128. ) 

Nonobstant ces aven et révélatûnis faites par 
CliâtelyM^D^iiisiste beaoooap sar oe qne Tassiis* 

ain persista constamment ce jusqu'à la mort, et au 
milieu des toormens, à protester que ni le pèro 
«I Çrueret, ni aucun Jésuite» n'avait eu part à son 
m CEÎme. » {Mémorial An i5 juillet 1816.) Ce texte 
est tiré du père Fabre {HUt, Eccîes,, liv, 81 ); et 
Yon a déjà vu (p. 6, note ) quelle confiance mérite 
le volume dont il est eztrait«Mai8aoeofdons toutsur 
ce point, etremarquons seulement que tes Jésuites , 
au préalable, prenaient le plus grand soin de recom- 
mander au conspirateur endoctriné par leurs livres 
et discouzs^de biense gàrderde nommer aucun de 
eeux qui lui conseiUaient son action , qu^autrement 
il serait sûr cVêtre éternellement damné. C'est ce 
qu'on lit dans M. de Thou (liv. io5) édit* de Lon- 
jdreS) p. iô5 ), au sujet de Barrière^ qui en fit l'a- 
veu. Ou reconnaît encore les traces de leurs pré« 
cautions à cet égard » dans la fameuse conspiration 
des poudres, où plusieurs Jésuites furent impU«> 
qués, et dans celle contre le prince dXkanget 
en i58^ (i). <c L'dsâasàin, rapporte Legrain, inter* 



(1) Yo^esles Jésuites Ctiminelsdc lèse^Maleslé yàwa^ 



( ^ ) 

« rogé de se^. complices, et présenté aux qaesiioEH 
« naîres, dit quHl les déclarera qaand on l'aura 
« assuré de Tétat du prioce , s'il est mort ou vif. 
« On lui dit qu'il est mort ; il n'en veut rien croiro 
V s'il ne le voit; on le lui montre, et le voyaut 
« mort, il s'érria de pie, et se glorifie en son 
<c crime ( comme nous avons va Qiàlel s'en glo- 
« rifier) : Ah! ce, dit-il, voilà mes souhaits accom^ 
M pli3; vous entendrez désormais de moi, mes^ 
« sieurs, la parole et la voix d'un homme cons- 
« tant. Ses joges lui demandent sea complices ; 
« il se prend à rire; onTupplique aux tourmens 
« et gêne> il s'en moqae \ on le tenaille , on Té* 
<c coiche vif, oxi iait durer sou supplice Tespaco 
« de cinq jours 9 pour tous ces tourmens il rie 
« couiesse rien.» ( Legrain , p. 49^* Annales de 
la fSociétéf t« I , p. 649. ) 

Voilà donc jusqu'où peut aller unscélératfanatisé 
quand on lui a mis dans la tète qu'il perd tout le 
fruit de son action, s'il a la faiblesse dç révélei^ 
ses complices. 

la théorie et dans la pratique , édition , oa l'on cite ^ 

pag. 295, le livre intitulé: Actio in Proditores, Voyca 
aussi les Annales de ta Sociéiéy pag. 649. A l'égard du 
prince d'Orange , vojr. Pasqnter^ Recherches sur la France 9, 
liY. VIII , chap. 30, et Tarticle de ce prince , dans le Moreri 
(le i loiUude ^ U j e^t dit qu£ le meurtrier , avant d^eotre^ 
prendre son coup, avait consulté qnatre Jésuites, qui 
Tavaienl assuré, que 5*1/ mourraiien exécutant son entre'^ 
prise U mettrait au rang des martjrs^ 



V 
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Quant aux principes uUramontaSns qui diri- 
geaient les assassins, les Jésuites, surtout au temps 
de ]a ligue , n'en pot guère iait de mystère. Ce 
poinl .écJairci ^ l'on peut concevoir comment Bar*, 
rière, homme de peine, et moim instruit à fond 
de la. doctrine des Jésuites , vu qu'il n'avait 
poinl étudié chez eux, avoua «on crime et le 
détesta ; cdmment il abjura les principes affreux 
qui Vy avaient conduit; comment enfin il chargea, 
nommément piur avoir été ses instigateurs, tel et 
tel Jésuite en particulier, savoir; le père Varade, 
recteur du Collège de Clernsont, et un autre Jé* 
suite, fameux prédicateur de leiu: société (le père. 
Conmiolet ). 

Pour Châtel, au contraire, toujours constant 
dans ses principes , on le voit* soutenir avec une 
alroce icinielé a qu'il est loisible de tuer le Roi, 
« mesmement le Roi régnant, lequel n'était eu 
« l'égliaet parce qu'il n'était approuvé par le pape*» 
Au milieu même des tourmens , il dit que s'il 
souffre, c'est pour Dieu , /70i/r la gloire de son 
saint noTUy et qu'il ferait encore le coup sUl le pou- 
i^oiV.(Mém^ deCondé,t.VI,5''part.yp. taget i64») 
Il était donc très«conséquent qu'avec la même 
opiniâtreté il gardât le silence sur ceux qui , en 
particulier , l'avaient si bien instruit dans la doc- 
trine qui permet d'assassiner les rois. Car s'ils ne 

* 

l'ont point engagé à dissimulei' celte doctiine 
qu'ils cherchaient à rendre commune, il n'en ont 
pas moins dù lui imposer l'obligation de ne jamais 



révéler wbb conseils, â peine de danMaiion iier* 

nelk , comme il est évident par l'exemple de Bar* 
rière. Noas verrons bientftt qoe Ravaillac , qui 
professa les mêmes principes , qui se gloriiia égale- 
ment d'avoir £iit, en tuant le Roi, son action pour 
Dieu , qui confessa encore à cette occasion , qu'il 
fallait p 7'êfirer V honneur de Dieu à toutee ehoeee^ 
persista de la même manière,au moins jusqu'à Técha* 
fiiud, à ne révéler aucun complice, malgré tous les 
indices que l'on a eus sur son sujet* Ces raisons sont 
au moins d'une très-grande force pour atténuer 
l'induction que M. D** voudrait tirer des dé-* 
négations de J. Châtel , par rapport à ses corn* 
plices. Mais de plus, cette induction même se sou- 
tient mal devant la multitude des autres preuve^ 
jointes aux aveux de.Cbâtel , résultant de la pro- 
cédure , et nous ne saurions trop engager M. 
i vouloir bien les suivre comme nous. 

Châtel s'était mis fortement en tête qu*il serait 
certainement damné , et qu'il serait |dus puni s'il 
.mourait sans avoir ce attenté de tuer le Roi.... 
« Enquis ( devant tes juges da Parlement ) où it 
m avoit iipprins cette théologie nouvelle , a dit 
« que c^étoit par la philoeophie.*. n Ici nous poa« 
vous demander si ce n^était pas là charger son pro* 
fesseur que dédire qn^I avait appris par la philoio^ 
phie la doctrine &tale à la vie des rois ? D est vrai 
queGuéretaétécondamné aune moindlre peine que 
Guignard ; mais sans discuter d^autres raisons, les 
juges ont dû considérer que Châtel avait pris les 
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* leçons de Gaéret avant la réduction de Paris^ et 
Védit d'oabfianoe qoi s'ensuivit* Ainsi en nsèrent-ils 
pour le P.Haïus( V. p. i5 ). Châtcl ^ interrogé s'il 
« avoitestodié en philosophie auColIége desJésuites, 
a dit que oui, et ce sons le père Guère t avec lequel 
« il avmt été deoXNsns et demi... Enquis s'il n'avoit 
« pas été en la chambre des méditations ou les Jé« 
« snites introdaisoient les plus grands pécheurs ^ 
M qui voyoient en icelte chambre les portraits de 
if plusieurs diables de figures épouvantables , sous 
« oonlenr de les réduire a une meilleure vîe^ pour 
« ébranler leurs esprits et les pousser par telles ad- 
« monitionsà &irequelquesgrands cas, » (ou selon 
PexpressiondeChâtel, quelquacte signalé^ comme 
de tuer le &oi ) « a dit qu'il avoit été souvent ea 
« cette chambre des méditations. ( Exir. des régis. 
« du Parlement. Mém. de Gondé^ ibid* p. lag. ) £n- 
<x quis par qui il avoit été persuadé à tuer le Roi , a 
« dit avoir entendu m pbuimn liewi qu^il felloit 
<éi tenir pour maxime véritable qu'il éloit loisible 
«c de tuer le Roi et pour ceux qui le disoient , 
<£ Tappeloienl lyran, y> C^esi le nom que Mariana^ 
Suarès et autres Jésuites ^ docteurs de régicide , 
donnent aux Rois qu'ils permettent de tuer. Châtel 
n'ayant point désigné les lieux ou il avait entendu 
ces propos , on ne peut rien savoir de précis âur 
ce point. Ëtait«ce ches des amis ou des partisans 
des Jésuites , comme il arriva à Barrière en con- 
•ultant Anbrit qui le renvoya au P. Varade ? C'est 
^r quoi i on n'aura jamais que des conjectures. 



Toujours est-il que M« par la même raiioa ^ 

ne saurait rien induire de cet aveu à la décharge 
des Jésuites , encore moins inculper notre sinoé<- 
rité pour avoir omis celle circon^iauce qui ne peut 
décider de rien. 

Châlt l (( enquis de suite si les propos de tuer la 
Roi n'étoieni pas ordinaires aux Jésuites , a dit 
tt leur avoir ouï dire qu^it était loisible de tuer le 
« Boi , et ne lui falloil obéir » ni le tenir pour &oi f 
« jusqu'à ce qu'il fût approuvé par le Pape.» (Ext* 
des RegisL du ParL,Mdm. de Condé, ibid* p. 12g.) 
M. de Tliou dit pareillement que Ciaàtel avoua que 
c'éioit le sentiment général de la société (1). Le 
même M. de Tbou dit encore : Le jeune. Chàtel 
étoît engagé dans des crimes monstrueux; cepen* 
« daiU il élpit bien venu cbez ces Pères (les Jésui-* 
« tes), qui ayoient souvent des conférences se*- 
tt crêtes avec lui, et l'admeitoient , avec un petit^ 
« nombre d'autres, à ce qu'ils appeloient exercices 
u spirituels. Châtel,etrray é des remords de sa cons* 
« cience , et plein de cette imagination insensée , 
u pour diminuer la grandeur des supplices élernela 



( 1) Ceci doit suffire à M. D^* pour rectifier une inadver* 
lance on noos avons fait dire à M. de Thou , comnae àe 

lui-même ^ ce c^u'il met dans la bouche de J. Chûtel. 
M. D** n'a pas manqué de relever cette méprise légère» 
Pouvait-il omettre ce petit moyen , étant si dénué de meil- 
leurs? Le lecteur jngei a si les Jésuites demeurent h cet 
égard jpaoios chargés par Châlel que par M. de Thou. Nous, 
pensons f quant à nous | qu^ili le sont oacnre davantage. - 



I 
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« qa^tpoimoitniériter,ré8olatd'awa88iaer le&oi, 
€' sur ce qu'il avoit sonTent ooï dire aux Jésoilesf 

(c non-seulement qu'il pourroît îe faire sans crime, 
« mais qae ce seroit rendre ua ^rand service à 
« la Religion j» (De Thou » t. ,X1I | lîr. 1 1 1 , 
pag. 35o ). Qu'on nous diae encore que ce n'ett 
pas là indiquer la vielime à frapper, et diriger 
contre elle les poignard» ? Les Mémoires de Sully 
nous apprenncant auan qoe Châtel , aux premières 
interrogations, chargea beaucoup ces Pères. (Tome 
II, p. 454, 55 et 56. J 

Ajoutons on trait qui dénote les habitudes con« 
nues que Châtel avait avec les lésoites , et la nature 
des conseils qu'iU pouvaient lui donner : « Le 7 
«c ianvier ( lit-on aux Mémoires de Coude) le pro- 
M ces fut &it à Pierre Châtel père, et à la mère et 
« sœurs, nommément à Fune d'tcelles, laquelle 
te ayant entendu que son frère éloit priso^Iu^r 
« comme on la menoit en prison , s'étoit écriée que 
c les Jésuitesavoient donné quelques mauVius con- 
«< seils à son frère. » {Ext. des Reg, duParlemeni^ 
Méin. de Coudé ^ t. IV, p. i52). 

Après tant d'indices, de dépositions, de raisons 
et d'autorités, disons même après une telle masse — 
de preuves , comment soutenir que les Jésuiles ne 
furent aucunement conipUces des attcnlaU de J. 
Châtei? ou, si Ton aime mieux, qu% n'ont poirU 
Mpartieipam de son crime, comme le leur re- 
proche lien ri IV, el qu'il est impossible d'être chré-- 
tim i/réfivcàable si l'on dit, dans le âeitô de Tédit 
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àà ce Prince , qu'ib ont été conmincus publique* 
imntd'avoir dirigé le poignard de aola MWSsin^Eh I 
n'qnt-ils pas été , devant tout le pablic, signalés haa« 
ftement par cette faknecifle pyramide qui , pour fidre 
foi à la postérité de la part qu'ils avaient prise à l'as- 
sassinat d'Henri IV, iiil élevée en verta d'an anrAt 
dn Parlement sur les ruines de la maison da père 
de Châtel. On lisait sur Fnne de ses faces « qoe le 
iL parricide détestable avait été imbu de l'hérésie 
m pestilenlieHe de cette très*^micieuse secte t kb* 
^ quelle, depuis peu» couvrant les plus aboniina* 
« bies for&its du voile-de la piété, a enseigné vu« 
« MUQVEMB^T à t^er les Rois. Qui nuper mbami^ 
« nandis séeleribûs pietatis nomên obtendenê ^ 
M unctos Homini piPMque majestaiia ip&iuê imo» 
« ^nes occidere populariter doeuit. y> Sur une 
autre iace^ il était gravé que Châtel « avait été ius- 
ce truit , dans une école d'impiété, par de mauvais 
« maîtres qui se glorifiaient injustement de porter 
a le nom du Sauveur. MalU magistria usus^ et 
Jt sehùld impià éotericum eheut nomén uèurpanr^ 
%c tibus, )> £niin, sur une dernière £ice on ïmi^ ' 
qu'on avait banni de la France ic cette cabale mau- 
« dite» cette rûce d'hommes malfaisans et supers* 
titîeux qui troublaient TEtat, étala persuasion da 
« laquelle ce misérable jeune homme avait enirepris 
« un si cruel attentat. » Quorum instinctu pia- 
cuïana adoleseens dirum facinus irpstituerat 



^xj Elecueil de pi€ces touchant Tbistoire <ie la Compagaie 
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{JHém. de Condé^ t. VI, 3" part. , p. i38 et euiv. 
JéeuUeê Crim. de liâê^Ma/.^y éd., p. oag tf# emu.) 

Qa'il noua floit permia de demander au lecteur 

équitable y si jaaiais crime demeure mieux prouvé 
que celui qui Féal à la foia et par toutea lea chargea 

de la procédure , et par uu arrêt solennel , et par ua 

édiï du prince uiéme^ enregiatré daoa quatre cours 

aouveraineâ, et par nos meilleure hiâtorienâ ou par 
les meilleurs mémoireadu tempa; et enfin, ce qui eat 
unique dans l'espèce présente, par une pyramide 
élevée à la ftee du public avec des inscriptions qui 
attestaient à la postérité quels étaient les mauvais 
maUres qui, par leur doctrine détestable, à laquella 
il faut joindre leur chambre de méditations et leurs 
proposréitérés,avaientamenéle parricideau point 
de consommer son affreux dessein ? Certes, M. D** 
serait bien difficile si , malgré tant de témoignages, , 
tant de monumens publics et authentiques, il per^ 
aistait toujours à justifier les Jésuites , à les dira * 
étrangers et non participant au crime de ChâteU 
et enfin a ne voir dans la conclusion que nous 



do Jésus , par le P. JoavfBci, p. 9S et taiv* Sopplém* aaa 

Mém.âeSuiUf iiouv. Mit. , pag. aS5 et sniv. Ann. de la 
Société $ t. ly p* 587. Cet trois derniers ouvrages leafer* 
nent la gravure de la pyramide. Les J^aitet, eprèe leur 
rappel , en obtinrent la démolition ^ et Ton mît à le même 
place ie réservoir d'une fontaine , «Ion/ les eaux^àïi Mé^ 
«erai ^ na sauraient jamais effacer la mémoire é(un çrima 
si horriblem 



(So) 

avons tirée de toutes ces pièces liistoriqaes que trois 
insignes faussetés. Mai» disont plutôt : Qo'ii esl 
imprudent! qu'il est mal aviaé ce bon M. D** du 
Mémorial^ et quel mauvais service il rend à se» 
aniiây quand il nous f orce à discuter des faits aussi 
odieux et aussi accablans pour sa chère société ! 
Combien de charges subséquentes, an sujet d'al- 
• tentais semblables , aggravent encore les torts de 
ces étranges Religieux! C'est ce qui fera la matière 
de l^article suivant. 



ARTICLE IV. 
De Vuttentat consommé par RapaiUao sur la 

Quoique l'assassinat teulé par Châtel n'eut pas 
réussi » les Jésuites n'en avaient pas moins conaenré 
. l'abominable dessein de fairé tuer Henri IV. Un 
iioaimé RoÛiey officier du Roi à Périgueux, avait 
concerté avec ces Pères une damnable conjuration 
contre la vie de ce Prince. Après avoir fait diflërens 
voyîiges de Toulouse à Madrid, il en était revenu 
au mois de janvier 1^5^ bien déterminé à exposer 
sa pie en proie pour entreprendre (Savoir celle da 
Roi. Deux Jésuites de Madrid, dont l'un s'appelait 
le P. Guillaume, agités des mêmes tentations^ de' 
voient bientôt suivre ledit Hoffie , pour l'aider dans 
cet exécrable projet. Le sieur La Uilbert, qui ,00017 
mandait à Rayonne , manda ces faits à Henri IV, 
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. (30 
le s février 1696 , èn loi marquant qu'il venait de 

les apprendre pour chose toute certaine. ( Suppl. d 
fHUt.gén, des Jés, , p. ^ô, et Manuscrits de Du^ 
paùf n*62, p. i5i,) 

/ Smvam èeqa'on a|>prend d'une autre cônspî^ 

ration, il paraîtrait que les Jésuites avaicnl plus 
d^une corde à leur arc pour attenter à la vie 
d'Heori lY. En iSoS, le 26 février, ce Prince 
a adt^ant aux députés du Parlement , leur dit : 
*c Qu'on lui avoit écrit qu'il éloit parti deDijou' 
«( sept jeunes bommes des Jésuites, le plus âgé de 
4C* dix-neuf ans, qui tans avaient juré de le tuer.-» 
Ceci a été consigné dans les registres du Parle- 
ment. ( Annal de la Société ^ t. Il, p. 174. ) 
' Une antre lettre d'flenh IV, du 16 février 1699,' 
jette encore de tristes soupçons sur les Pères de la 
Société. La Capucin apostat avait projeté d'atten- 
ter aux )ours de ce Prince ; il fut découvert, mis 
en prison, et bientôt ayant fait des dépositions,^ 
Henri IV écrivit à M. de Silleri pour lui mander 
de faire arrêter le gardien du Couvent de Saint- 
Michel et deux autres Capucins que cet apostat 
ftvait chargés. Le Roi , dans sa lettre, ajoutait ces 
paroles remarquables: « 11 faut que je vous dise 
«c qu'il nie déplaît, que le nom des Jésuites se 
« trouve encore mêlé en ce fait, ayant la volonté 
'ce d'oublier le passé, mais il faut davantage avérer 
« ce fait. » ( Annal, de la Société, 1. 1, p. 660.) 

Cette lettre est relatée au célèbre arrêt du 6 août 

• 

176s. Pour éviter à liL D** la peine d'incidenter 
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longuement et inutilement, nous ne donnons ces 
lettre^ d'Henri IV que comme des indices de ce 
que les Jésuites faisaient craindra sans cesse à ce 
bon Prince. On voit des traces de ses appréhea* 
sions , par rapport aux avis qui vinrent àHenri IV, 
qu'il se pratiquait des complots pour entreprendre 
sur sa vie (c N'est-ce pas une chose étrange , disait^ 
« il a ce sujet à M. de Sulli , de voir des hommes 
. «c qui font profession d'être religieux , auxquels 
« je n'ai jamais fait de mal , ni en ai la volonté , 
n qui attentent Journellement contre ma pie ? » 

( Mém. de Sulli ^ t* et Supplém. à cesliémoireef 

Mais que penser enfin du régicide à jamais 
exécrable commis par l'affreux Ravaillac? Sans 
doute on ne peut affirmer que les preuves contre 
les Jésuites soient portées au sujet de cet atteotat» 
à ce haut degré d'évidence qui résulte d'un édit 
du Roi^ ou des jugemens de nos magistrats. Ce- 
pendant^ quelles terribles présompiiouâ font naître 
les dépositions du sieur PujardiiTt dit le capitaine 
Lagarde , el celles de la demoiselle Decomau , at- 
tachée au service de la marquise de Vemeuil f 
* jointes à diverses anecdotes , aux conjectures et 
aux raisons que l'on trouve dans les mémoires dtt 
temps y et chez nos meilleurs historiens I 

Il est hors de doute que Ravaillac » en assassi- 
nant Henri IV ^ était pfein de Pidée qu'il prenait 
la défense de la cause de Dieu ; voici en pro|)res 
termes ce qu^on trouve dans son interrogatoire t 
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m ËnquSs pourquoi ayant eatte eoimtioclité dm 
« vi¥re , il ne s'y tQooit ({Lavaillao montrait à lire 
« à de petits enfaâs ] ; a dii qa^il a ereu qu'il fallait 
.« préférer Phonneur de Dieu à ioutea cdioaes* 
m Ënquis s'il n'a pas borreur d'un coup si abomi^ 
ce nabie et préjudiciable à toute la f raoce a dit 
« qu'il a déplaisir de l'avoir oomiuis; mais pare^ 
€ çu^ii esifait pqur JOUu^$..*^ il eapère que Dieu ' 
.«est plus miséricordieux, et sa passion plus 
M grande pour le sauver, que Tacie qu'il a oommia . 
« pour le damner. » (Mém* de Coudé ^ procès de 
RataiUac, t. Y 1, 5" partie , pag. aa8. ) 

Ravailluc , il est vrai , a nié avoir eu des com- 
, plkM , niais il a confessé qu'il avait ouï dire que 
Je Roi « vouloit faire la guerre contre le St. -Père j 
ec à laquelle raison s'est laissé persuader à la ten- 
te tation qui l'a porté de tuer le Fioi, parce que 
« faire h guerre contre le Papa, c'est la faire 
a contre Dieu , d'autant que le Pape est Dieu et 
«c que Dieu est le Pape. » (Mdmoirês de Condi ^ 
ibid., p* 294.) On reconnaît là parfaitement la 
doctrine des £mmanuel Sa, des Mariana et antres 
Jésuites docteurs de régicide, établie en principe , 

et mise en pratique par ce scélérat jusque dans 

aes plus iiorribles conséquences. 

Gelte réponse de RavaiUac rappelle encore na* 
turellement celle d'un père Gontier à Henri lY^ 
quîy comptant partir pour Tarméepeu avant d'être 
assassiné j Tavertissait de prier Dieu pour lui eu 
aon absence, a £hl Sire, répondit le Jésuite; 

5 
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te comment prier Dieu pour vous , qui vous en 
« allez en un pays plein d'hérétiques- exterminer 
ic une petite poignée de Catholiques qui y restent? j» 
(Mémoires déCondé, t.VI, S'.part.yp. soi, net. s.) 
. Le carême qui précéda l'assassinat d^Henri iV^ 
un léBuile, nommé Hardy, prêchait à St.-Sererin 
de Paris. Faisant allusion aux grands projets de ce 
Prince dont on ignorait le bat » il dit que lesBoU 

amassaient de grandes richesses pour se rendre 
redoutables^ mais qu*il ne fallait qufunpion pour 
mater un Roi. ( Annal, de la Société, t. U, p. 2o3. 
et Jésuites criminels de lëse-maj. , avert., p. i^* ) > 

D^autres réponses de RavaiUac dénotent ea« 
oore un fanatique endoctriné de longue main. 
( Voy. ses interrogatoires. Mém* de Condé 1 1. ¥1^ 
p. 817 et Buiv. , 3* partie. ) 

Lorsqu'on lui demandait qui pouvait l'avoir ex- 
cité à cet attentat , il répondait : J[^e sermons que 
fai ouisj auxquels fai appris les causes pour 
lesquelles il étoit nécessaire de îuer lé Rùi* Ce 
scélérat avait reçu plusieurs instructions sur la 
question de savoir s'il est permis de tuer un tyran. 
lien savait^ disent les historiens , toutes les dé' 
faites et distinctions , quoiqu^il fût ignorant en 
tout autre point de théologie. ( Uist. de la Faix, 
p. 3i5.Legrain,p. 494 et 49^, Décad. d'Henri IV.) 
. <ic Ceux , dit Mézerai , qui avaient prémédité 
Je 5c défaire du Roi , le firent iuslruire paç 
leurs docteurs. Il y a des preuves qu'ils le -me* 
.ncrenl ù iSaplti, ilb le iiitiit venir d'Angoulcuie à 
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Paris deux ou trois fois ; enfin ib le conduisirent 
A bien à leur gré , qà^ls accomplirent par sa muiii 
sacrilège la détestable résolution de leurs cœurSD» 
( Mézerai ^ jrtf CAroii; )* 

u L'histoire de la mort d'Henri IV^ dit Tabbé ' 
Lisnglet (i), est une intrigaeqa'bii nVpas voula dé^ 
yelopper. On s'est imaginé que c^était le coup d'uii 
insensé qni avait perdu l'esprit : on se trompe ^ 
ce fut une aSEdre de parti, projetée et médi- 
tée à liaples $ en 1608 et exécntée en i6id» 
Un reste de la ligue y entra , et les fugitifs fran« 
çais ( 06 qoi s'entend deà Ugneura forcenés ) lé 
conçurent avec le père Âlagoiia, jésuite^ oncle 
dtt dac de Lerme ^ et le proposèrent à Naptes; 
en 1608 ^ au capitaine La Garde ( qui en eut hor* 
reur ). Il y connut alors Rayaillac qni reinnt'en 
France pour cette exécrable exécution . » 

Ce scélérat s'était irendu à Naples arec des 
lettres du duc d'Espernon, pour le comte de Béné- 
ventj vice*roide Naples^ et ce fat alors qu'il se Van^ 
ta devant Pierre La Garde qu'il tuerait le iloi 
Henri IV. Ravaillac était souvent chez le duo 
d'JBspernon après son retour de Naples , comme 
bh le lit dans les Mémoires de là demôiseiie Dé* 
coaiaui attachée à la marquise de Verneml, et 
qoi en ouït tout le complot dont elle donne les 

r ■ 

(1) C*eU ici ua des passages de la Méthode pour étudier 
V Histoire f que l'abbe Lenglet nous assure avoir été changé 
par des cartons. II l'a rétabli dans son avertissemëni dii 
6^* tom. des Mémoires de Condé, {lag. xiij el suiv. 
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dates , complot qu'eHe eut soin ô(B lînfO cotstu^tê 

au père procorear des Jésuites de la rue Saint- 
Jin\oinG*(Mém, de CoguU^Y&Uf^s^% noU 2 el 5*.}. 

La demoiselle Decoman ooD^aia ce père proco- 
rear ie le faire savoir au pèreCôtlonpoor en «Ter* 
tir le Roi et la Reine. « Quand il m'eut enlendo 
« fiur tout y dît cette demoiseUe dans un mémoire^ 
« il me répondit qu'il feroit ce que Dieoiaioon- 
« seilleroit , et que j'allasse en paix. Je loi répoo- 
a dis qu'il ne fal ! o i t ainsi laisser tuer le Roi , et que 
K je l'en chargeois et me déchargeois sur Uii. Lors 
ce ,il me dit que ce n'éloit pas à moi de me mêler 
H detellesUEiires, et qu'on m'aocoseroit d'être de 
(C de la partie. » ( Manifeste de ki demaiselk 
Decoman. Annal, de la Soc, t. II, p. ai4et 117.} 

Ontn les Mémoires de Condé^ phisienrs ou* 
Trages ont mis dans un grand jour la force des 
dépositions de ia demoiselle Decoman et du sieur 
Do^ardiny dit le capitaine La Garde. Ces deux té- 
moins doivent paraître d'antant moins suspects 
qu'ils élaieiit entièrement étrangers Vun à l'antre. 
Ce qui augmente les soupçons , c'est que , aialgré 
son témoignage et les iaits'précis et cinxMislanciés 
qu'elle articulait» la demoiselle Decoman ne fut 
jamais conl roulée avec Ravaillac. Elle fut mise en 
prison avant l'attentat de ce malheureux, sam 
qu'elle pût savoir, dit-elle, qtd lui apoit prêté cette 
' charité f sans qu'auparavant on eût pris la peine 
de suivre le fil qu'elle indiquait de la correspon- 
dance des conspirateurs avec l'Espagne : de cette 
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manière, elle ne put prouver son acootatîon, et 

resta renfennée jusqu'à la fin de ses jours , peine 
trop àoaco mvopémeni^ û son accusation eût été 
reconnue poor iantte. 

Le capitaine La Garde neibt guère mieux traité. 
Des assassins attentèrent à sa vie, et peu d'années 
«près il fat mis à la Bastille. De là il fut transféré • 
« la Conciergerie , où le Patiemenl entan» une 
procédure. Son honneur fut mis à couvert^ mais 
il languit iong-tetnps dans la prison (i). 

Anssi M. de Thou( t« XY, p« 108) se plaint-H 
des négligences manifestes que l'on apporta dans 
l'examen de cet horrible procès, et il cite |)lnsiears 
Irais qui ne prouvent que trop ces coupables né- 
gligences. 

Tous les historiens da temps noos rapportent 

«ne foule de faits qui indiquent que Ruvailiac 
avait des complices. En voici quelques-uns. « 

En 1607 , nu préise de llontargis trouva sur 
Vantel ( le lendemsin de la&ire qu'on tient en ce 

liçu ) , une lettre liée avec (in fil blanc, adressée 
au prieur de Montargis: on iui donnait avis quW 

çu^UfiU iraUan8,tmrleRin éPuneoup de coutêou 

(1) Voyez les d^ftt snr le capitaine La Garde et la de- 
moiselle Decoman , daus la préface du VI"'* tom. des Mém, 
de Coridé , et les Mem. de la demoiselle Decoman, ainsi 
<jue les auditions du capitaine La Garde^, aux Ann. delà 
Société , tora. II, pag. 217, 2/,o et 2^1 } et dans les Jésuites^ 
crim. da lèse^majefté , S^:^ édition, jfég* 4^0 «fe saivw 
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le emur\ que pour cet effet, ce scél&at et 

complices piquaient tous les )ours une image 
de» cire Uanche au oœar. On recommandait aa 
prieur d'en faire avertir Sa Majesté. Celte lettre 
lot envoyée an chancelier ; il la communiqua au 
Prince qui n'en fit que rire. ( Notes sur l'Etoile. 
Pasquier, lettre première; Mézerài, Abrégé Chron. 
f. XIV, p. 675 ; Méra. de Coudé , avertis., p.x-svj.) 

JJn marcliand de Douai écrivit à son correapon- 
daut à Rouen, et le pria de lui mander s'il était vrai 
que ie Roi était tué. Cette lettre précéda de quinze 
jours l'assassinat d'Henri iV, et Pasquier observe 
qu'elle a été produite au procès, ainsi qu'une autre 
semblable d'un marchand d'Anvers. ( Pasquier^ 
iêttre première. ) 

Un prévôt des marchands de Pluviers, mal famé, 
et qui avait deux fils Jésuites ( quod noêan- 
dum ) , dit à l'heure même ou le Roi fut tué : 
IjC Roi n}ienî ^itre tué^ et eêi mort à œtte heure ^ 
n^en doutez jM>iit^.(L'£toile, t. IV, p. X24 et suiv. 

On apprit encore par une lettre de Zélande , 
adressée à M. Target que les babitans de cette 
province , quinze fours avant la mort du Roi , 
recevaient avis sur avis , qu'il se tramait quelque 
chose de grand contre la France, et que par toutes 
les terres de l'archiduc , on y faisait , jour et nuit^ 
des prières pour la bonne issue de cette entreprise. 
( L^H toile , p. xf^'à i Mém. de Condé , p. zxvij« ) 

Enfin , M. de Thou dit expressément ( t. XX, 
fi. ioS ) i Qu'où apprit par des lettres écrites de 
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'« Bruxelles ; Anvers , Matines , Bois-te-Dac , qii0 
K le bruit du meurtre du Roi avoit couru avant 
« le i5 du même moisde mai, » jom où Henri IV 
fut Si8asL3âinc.{Jé8uiie»Crim»de ^jèse^Maj.jp.S'j'jJ) 

Il y avait alors un soulèvement général contre 
les Jésuites j mais ces pères avaient des protecteurs 
qui les mettaient en état de braver l'indignatioif 
publique. Le duc d'Espernon faisait de leur cause 
la sienne propre. On avait résolu de flétrir le livre 
de leur père Mariana, dont la doctrine était visi^ 
élément la même qu'avait professée Ravaillac^ 
et qui l'avait porté à sou attentat. Dans cette cir-* 
constance , d'Espernon «c dédara à la Reine ce 
ce que je sais assurément ( dit l^Etoile^ pag. iiS 
« et 116 ) que qui touchevmt les Jésuites^ il la 
% toucheroit, et qu'avant que souilrir qu'on leur 
fc fit tort e% violence , il y perdrait ses moyens 
a et sa vie» Ce qui auroit intimidé la Reine*)» 

Selon le même journal de l'Etoile y M. de Lo«* 
ménie reprocha en plein conseil au père Cotton 9 
que c'était lui et ceux de sa société qui avaient tué 
le Roi. Le eri public les désigne , nous dit Sulti 
dans ses Mémoires, de manière à fixer tous les 

doutes sur ce détestable complot* A cette occasion, 

il se plaint de ce qu'on laissa , pendant plus de 
quatre heures , k toutes sorte» de personnes la 
libellé d'approcher* de Ravailiac, « Certaines 
^ gens ( ajioute-t-il ) , qu'il n'est pas besoin de 
t< nommer ici, usèrent si impiudemnient de celle 
« . liberté , qu'ils osèrent lui dire , en l'appelani 
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« t>F-1:r amî : Qail se donnât bi^n d4>^rde ft'ac-* 
m cuser les honnéteêg^iiê^ lêê innocem €i iss bonê 
.€ cathùUqÊÊéê^ poite fu^cê wmê un «rvM ir- 
€ rémiêsible et digne de la dantfuUion èie meU e, » 

C'est le père Cotton que Sulli désigne en cet 
endroit , oooMne il est oooaltMi ptr les llémairei 
de TEtaile et anlMe écrits oà œ Mwà te «ot 
culp^ à ce sujet* 

•On voit , dana sa conduite « les mêmes précau* 
liooe à l^égard de fUvaiUec ^at avaieni été prises 
vifl-ihYk de Barrière, pour fwé^nrtoaleiévèlsftMiii 
cjuc le criminel aurait pu faire de ses complices. 

Les historiens iostrutts de la doctrine des pèrea 
de la Société on,! très-bien saisi le vrai sens de 
Tavis du père Cotton a RamNae. « Qn'estcet dk 
ic Legrain , qui a profité a celui-là qui, allant Tisiter 
a Ravaillac en prison « radatooestoit de ne point 
«c accuser les inoocens, émxa de iMAUer que de 
a s'excofler c'est s'accuser eo crime de msîeslé si 

a éiionue, et faire suuvenir le criminel principal 
a de la principale maxime de cette doctrine enra-> 
«c géc, qui est de ne point révéler #os complicest 
« si Ton vent gagner Paradis, et readreTacte à sa 
<c perfection? )> (Legrain, Décades d'IIvnri IJ^^ 
p« 494.) Noos apprenons du même historien, que 
le religieux qui exhorta si charitablement (i> Ra- 

(1) Plusieurs personnes verront^ là comme aillean, I« 
Beligion mciée avec la régicide \ fliais, poar endoDirar su 
exemple plasacnsiblef Dont dterooi eetai cINiaaatreioélé- 
rat , nommé Panne ^ lequel tenta d'assassiner «en iS^^ la 



vaiilâc à ne rien dire contre les innocens^ lui promit 
cle faire toas les jours mention de loi an sacrifice 
de la messe. 

Nous poornions tirer d'autres inductions des 

questions qui furent ikiles en justice au père d'Au- 
bigny, et des réponses de ce religieux» qui avait 
connu Kavaill^c. La auteur, ami des Jésuites, qui 
a fait les Remarques de l'édition corrompue des 
Mémoires de Sully (t.\ II, p. 423), voudrait préten- 
dre que cet incident relatif à d'Aubigny est le trait le 
plus fort contre ces pères.Nous ne nous arrêterons 
' pas à faire sentir combien cet auteur est Ëiible en les 
disculpant par de simples dénégations ) cependant 
n'est-il pas fâcheux pour les Jésuites, do voir encore ^ 
ces deux confrères ( les pères Cotton et Daubigny } 
mêlés dans cette horrible cause , après en avoir va 
tant d'autres évidemment coupables dans les assas- 
sinats médités ou comniis par Barrière et Cbàtel! 
Pourquoi faut«il , disait TUniversité de Paris en i6^3 
(apertiss. , p. Ixxxiv ) ^ que les trois monstres qui 
entreprirent sur tlenri IVyBai'nère, Cbâtel etKa* 
vaillac, se soient adressés «ux Jésuites Faraday 
Guéret, Guig nard et Daubigny ? 

prince Maurice de Nassau. De son aven méiue, et selou 
M* de TboUj, il s'était confeué et avait csammamé aprèt les 
exhortations que lui avaieot faites les Jësitttet powr le pous- 
ser au crime. [De Tiiou , t. XIII, p. 267 et a68. ] Enfin , 
l'on se souvient encore des exercices soi-disant spirituels 
doat le père Malagrida faisaît soutenir et accompagner la 
conspiration contre le roi de Portn^at, en ijSS* Voyez plus 
Uaut ^ p. }o et ^ I ^ au ^sujet de JBarnère. 
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Eiififi,6equi porleàcroireqoeRavaniac aeodes 

complu ou (les conseils, est ce que l'Etoile rap- 
porte au sujet de ce malheureux, qui dit dans le 
noment où on rexéoalait : m On m^a bien trompé 
m quand on a vouta ne persuader que le coup que 

« je fci OIS scroil bien reçu du peuple. » 

Le même l'Etoile dit encore que Ra^ailiac , à la 
première tirade» demanda à être relâché, et dicta 
an greffier ses dernières dépositions ; mais le gref- 
fier les écrivit si mal, qu'on ne put jamais les dé- 
cbifiVer. ÇMém, de Condé^ avertisa, , p. xu. ) 

Kons pourrions encore citer plusieurs traits qui 
déposent contre les Jésuites dans cette horrible , 
îilFaire ; mais cela nous conduirait trop loin : nous i 
terminerons en rappelant ce que le comte de Mar* 
cas écrivaii le i*' août i6i6 à M. de Fuisieux : «Le 
m roi d'Angleterre, lui marqtiait-il, se plaint qae 
la reine (de Trance) et ses mimslrcs n'aient pas 
€ fait plus de recherches des assassins du feu roi 
a qu'an Heu d'en rechercher la source et l'origine, 
« l'on eût précipité la mort de Ravaiilac , de pcar . 
« qu'il ne découvrit le pot-auz-roses^ o&ant Sa 
« Majesté britamiique de témoigner par témoi- | 
«c gnages îrréprochaUea que les Espagnols et les 
« Jésuites avoient été les auteurs et la seule cause | 

I 

« de cette malheureuse mort.)) {liistoire générale ' 
de la Compagnie de Jéern^ 8uppUm* , p. i56..) 
Â la vue de tous ces témoins , si difiérens d'états 

el de profession j témoins que tant de laits con- . 
courent à appuyer» que peut dire l'homme impac- 
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tîaly étranger aux Jésuitei çamme à korsadfer- 

saires ? Quel jagement portera-t-il , si , en rappro- 
chant toutes les circoustauces, il considère encore 
qae les JésuiteSi depuis long-temps^ étaient liés 
dlotérêts avec l'Espagne contre Henri IV ; qnlls 
l'étaient alors autant que jamais, parce que, d'un 
côté y ce prince était près d'entamer une guerre où 
l'Espagne avait tout à perdre; parceque, de l'aotreiil ' 
n'entendait nullement être gouverné par cesReli^ 
gienx ; parce qu'il prétendait les tenir de court; . 
(JT^ ci-après art. VU.) parce que, peu avaut d'être as- 
sassiné , il leur refusa plusieurs grâces; parce qu'ils 
avaient tout à gagner par les troubles qui pouvaient 
naître dans une minorité , sous un gouvernement 
moins ferme et plus partagé? Douterons- nous que, 
dans l'esprit d'un homme nn peu judicieux, les 
plus terribles soupçons ne pèsent contre ces Reli- 
gieux? Ne dira-t-il pas tout au moins, comme ce 
duc et pair cité par l'auteur de l'Histoire générale 
de leur Compagnie, au sujet des attëntatsde Ver- 
sailles et de Lisbonne (en 1767 et 1758) : « Je 
« veux bien que les Jésuites n'en soient pas con- 
a pables \ mais il suffît que les premiers soupçons 
n que l'on forme, lorsqu'on apprend ces exécrables 
attentats ^ tombent d'abord sur eux : on ne doit 
fc pas souffrir dans les Etats un corps d'iiommes 
«c qui , par leurs maximes et leur conduite sou- 
te tenues, donnent lieu à de ieb soupçons sur leur 
(( compte. » (Hist. gén* de la Com£. de Jésus ^ elc, 
Ulll,p«2dj.) 
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ARTICLE Y. 

Si h$ JhidUê ont agi dan» la ZAgue ofwie ph» 

ou moins de tempérament que les autres ; et 
réponses d quelques autorités dont &*appui0 
H* D**9 contre Vauteur du préêêni écrit. 

Avant d'entamer une autre question touchant 
les piiacipcs qui ont dirigé le» JéAuUes dans les 
atteatats oà ils ont en {«rt contre k personne 
d*Henri IV, il importe de répondre à ceux qui, 
comme M. D^*, ne cessent de nous dire que si ces 
Religieux ont partagé les opinions de la Ligae , 
tétait ¥ erreur du tempe ^ Terreur commane anz 
antres corps et aux autres compagnies. Sans 
vouloir insister sur diOércas ordres monastiques 
tels que les Bénédictins t les Bernardins , et 
autres qui paroissent avoir été étrangers à oea 
querelles civiles et religieuses, nous opposerons 

. plus directement les remontrances des magistrats 
qoi réfutaient victariensement, le a janvier i6o4^ 

' cette objection IHvote et sans cesse répétée. 

c( Lci cuuipagiiics cLuiciiL diverses, lit-on liaus 

ce ces Remontrances du Parlement de Paris; tous 
a ceux qui en font partie no.se sont pas distraita 
a it l'obéissance due à Votre Majesté*; mais céox 

(( de leur Société soniàemQUTÎss fort unis et icbser- 
n. tés en leurs rébellions, et noa-seulement aucua 
a ne vous a suivi, mais eux seuls se sont rendus 
« les plus partiaux pour les anciens ennemis do 

a votre couronne, qui lussent en ce royaume^ 
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t comme tel Oda^ l'un de leur Société^ fut cboUt 
m par les seisse conjurés imir leor chef..». » Et plus 
loin : (C Tous sont coupables de votre parricide^ 
n par le moyen de leur instruction y>. ( Ann^ de k 
Société, t. II ) p. âj. } 

Cette dernière charge concernant le Jésuite 
Odo^ jointe à toutes les autres, est si accablante 
ccmtre la Société , que nous ne pouvons concevoir 
comment M. ose encore nous produire à la 
décharge de ses amis, Matlueu, historien euhal* 
terne, si peu croyable à cet égard. Nous ne di- 
tons pas qn^ est réeusable par sa bassesse et par sa 
platitude ; c'est sur quoi insiste Thonnéte M. D^, 
afin de jeter sur notre logique nn vernis de ridi- 
cule. Quant à nous, voulant lui donner aujour- 
d'hui tonte flatisiaction , nous ne récusons plus son 
Mathieu, uniquement comme peu digne de con-* 
sidération par sa qualité reconnue ffécHmin sw- 
halieme j mais nous le récusons en sa qualité d'an- 
cien ligueur, tel que Chaiidon lui-même le signala 
dans son Dictionnaire , et pour son indigne partia;* 
Uté, qui lui ftit mettre de cdté les faits décisift 
contre les Jésuites attachés comme lui à la même 
cause. M. D*^ le premier nous en fournit la preuve. 

Les Jésuites, selon un prétendu discours qu'ils 
attribuent à Henri IV, se seraient conduits dans la 
Ligttô avec moindre maUce que Ue autres. Four 
nous en convaincre , M. D** fait cette belle re- 
marque : ic Cela se trouve confirmé par plusieurs 
a historiens contemporains, entr'autres par Ma- 
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ce thieu , qui dit que l'on trouvait plus d'ordre , d0 
' ' fc mcMleftiie , de gravilé et de tempérameiit dans lem 
(( sermons des Jésuites que dans quelques antres. )p 
( Mathieu 9 liv* 5. ) Le même historien est cité en- 
core par M. D** au Mémorial du 2g juillet. « Per-^ 
4L sonne, dii^ii, n'a jamais conteMé que les Jésukes 
ce n'aient partagé, bien qu'avec plus de tempéra- 
« ment ( Math. , Uv* ô ) , les opinions de la Ligue. » 

D'après ces étranges assertions qui vont à ren- 
verser les premières notions de Thisloire, noua 
demanderons au lecteur équitable quel était le 
tempérament qu'apportait dans la Ligue un père 
Mathieu , si connu par ses courses et ses intrigues, 
qu'il en était appelé le Counier? Qaeï tempérament 
que celui de ce père ûdo Pigeriat^queM. de Thou 
nous dépeint furieux comme un corybanle? Quel 
tempérament dans le père Varadc, dans le père 
Guignard, dans le père Haù», et dans tous ces Jé« 
suites liés avec l'Espagne, saus cesse conjurant et 
conspirant contre nos Rois, eomaie il est mani- 
feste par les Lettres d^HenrilV et par les Mémoires 
fltt temps? four ce qui regarde -les sermons en 

particulier, quel tempérament trouvait-on dans les 

pères ftouillet et Commolet, qu^on appelait les 

Trompettes de la Ligue ? Quel tempérament sur- 
tout dans ce dernier, qui provoquait l'assassinat 
du Roi, eu disant, comme nous Tavons vu: Il 
nous faut unAad? Quel tempénmmtAmBlQ père 
Hardy, qui disait encore à Saint-Severin ^ le Ca- 
rême qui précéda l'attentat de Havaillac^ qu^il ne 
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Mait qu^un pion pour mater un Moi? Quel Um-^ 
pérament enfio faisait voir un père Gontier , qui 
lirêchait peu avant Ja mort d'Henri IV, qu£{ le Moi 
^aurait jamais le repoê de VEtai qvfen extermi^ 
nant les Huguenots^ et qui « pour conçlure , don* 
nait à entendre ce qui arriva qaelqaes mois après ? 
Ses menaces étaient si claires, que le magistrat en 
informa et décréta contre lui; mais la grande bonté 
d'Henri IV arrêta cette procédure (i). Xious re- 
viendrons plus bas sur cette malice des Jéanites^ 
préteudue moindre que ceUe des autres^ 

Cependant voilà l'historien Mathieu bon ligneur, 
comme les Jésuites, convaincu sur dès Ëiits no* 
toires et incontestables, d'une partialité révoltante 
en faveur de ses anciens amis, et cette partiaUté le 
met en contradiction avec pos meilleurs historiens 
comme avec les actes les plus authentiques* Qu9 
M. D**, après des traits semblables , nous vante la 
candeur, ïùnpartiaUté d'an écrivain si suspect 
dans cette cause; qu'il s'appUie même , sHl le veut, 
du témoignage de l'abbé Anquetil^ qui ne parait 
nullement avoir approfondi ce point particulier, 
£era-t«il capable de détruire des faits consignés dans 
des actes publics ? Son auteur subalterne , bien 

que revêtu de la qualité dliistoriographe d'HenrilV, 

■ 

(i) Examen de quatre actes publics de la part des Jé- 
suites, ès années 1610, 1612 et 1626 ^ pag, aÔ2. Cet écrit 
«e tro«yeà la suite des Férités Académiques l'Univer*- 
Mxté fit paraUre en ycjés les Jésuites criminels de 
ièse^majesié , avertissemeni , pag. xir. 
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qn^il justifie si mal en oet endroit , doit-il en être 
crOi Sa mépris des honimes les plus estimables , 
A^nn Sully , d'un Thou^ A supérieurs k tooé 
égards à ce £siible historien , à ce vk>Ient ligueur ^ 
en on mot, ai*t-il droit de dire quVm est frappé de 
cécité j parce qu'on refuse de s'égarer avec ua 
guide si trompeur? ^ 

Pour les autres écrivains qu'invoque M. 
qu'est«ce qu'an Dupleix , con v«nea par Bassom- 
pierre de mauvaise ibi sur plusieurs points, et de 
plus inculpé , comme le dit Chandon, « de tenir si 
« peu compte de la vérité , que souvent il la sacri- 
« fie à de mauvaises antithèses et à des pointeé 
«c grossières ? FaQdràrt*-il encore revenir sur les 
Mémoires de Chwêmi, imprimés trente>six mà 
après sa mort, et donoés'au public , non sur l'ori* 
ginal f mais d'après une eopie sur laquelle on est 
obligé de s en rapporter entièrement au témoignage 
de son neveo ? De plus, cette copie a souffert des 
retranchemens dans Fimprimé , et cet imprimé a 
été donné par un prétendu héraut d'armes qui ne 
se nomme pas. £nfin, Tauteur, quel qu'il puisse 
être, parait bien peu instruit, ou avoir écrit fort 
légèrement pour un chancelier de France : il ap- 
pelle le père J. Guignard, Jean Bnguarel, préire 
régentant au Collège de Clermont^ il apporte 
l'inexaclilude jusque dans la propre généalogie du 
chancelier, au point que le père Anselme, dans 

son premier louie de5 grands oHicieiii de Ti aiice, 
a été obligé d'abandonner un pareil guide* {Recueil 
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de pièces touchant VHiat. de la Comp. dêJéêUê^ 
parle P. Jouvency, p. laa. DViHeoré le chance- 
lier était connu , selon M. De Thon , par son op^ 
position contre les Jésuites;donc indépendamment 
des pièces ci-dessus , on peat regarder comme in* 
terpolés les passages qu'on lui altribne. Mais que 
dirons-nous de Péréfixe que M. D** nous reproche 
d'avoir oublié ? Et qui ne sait que ce prélat ful tou» 
jours le irès-humble serviteur du P. Annat , con- 
fesseurde Louis XIY, et des autres Jésuites donu- 
liant à la Cour? Pouvait-il nommément signaler 
des individus ou accuser le corps et le, régime de 
leur Société ? Qu'il nous serait facile d'opposer aux 
auteurs invoqués par notre ciilique les meilleurs 
écrivains du temps , Ll&'ro//^ , le savant Paaquier^ 
la Chwnoîogi» nov0nnair$ ^ JLegrcUn , mailre- 
d'hôtel delà reine (i) , maîssurtout Tîntègre Sully 
et le célèbre De Tiiou , le premier de nos histo- 
riens! Tous s'accordent à jious peindre les Pères 
de la Société , dont ils nomment lés principaux., 
comme lès premiers arcs-boutans de la Ligue , et 
ils donnent la-dessus tant de Faits et tantde détails, 
qu'il eu résulte pour le lecteur la plus complète dé* 
monstration. 

(i) Pour biea connaître le mérile de cet auteur centem- 
poram, il faut consulter le Dictionnaire dcTChaudon» k soâ 
article : «Ses histoires pleines de canrîeur, dil-il , en parlant 
de Legrain, soulevèrent les fanatiques et les imbécilles c'est 
le sort de Cous les historiens impartiaux... Tout le crime de 
Legrain , était d'être bon Français et bon cito ven : ses f>er- 
•ecateurs n*éto»ent ni l'un ni rautre. » U ett peu d'auteurs 
plat contraires au Jétoites ^n^ L^raîn* 
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A l'égard des auteurs nmdernes, sans parler de 
la classe de ceux que M. D** récuserait à Finstaat ^ 
nous pouvons opposer. à ce digne soutien àa Mé- 
morial défunt 9 MésEeray et Vabbé Lenglet , qui 
nous rapportent plus £dèlemeni que lui, lapartqo^ 
les Jésuites ont eue aux complots de la Ligue et 
aux aitenlals contre Henri IV (i),. Ce dernier aur 
teur principalement se fonde sur des pièces au«> 
thenliques qu'on trouve au 6* tome des Mémoires 
deCondéj dont il a élé l'éditeur. Groirait-on que 
M« D"^* s'avise de l'appeler en témoignage à Tap.- 
pui du 4* tome apocryphe des Mémoires de FiUe^ 
roi et du Discours prétendu d'Henri IV? Mais 
quoi ! le bon monsieur feindrait*»il d'ignorer que 
l'abbé Lenglet, le premier, s^est plaint des cartons 
qu'on a faits à son livre de la Méthode pour éiu^ 
(lier l'Histoire , et précisément au sujet des a£^es 
des Jésuites. (Jllém'. de Condéj t. 6, avert. , p. aS.) 
Moire critique sans doute n'a pas songé qu'il nous 
donnait lieu de mettre au grand jour une nouvelle 



(i) Ci Ions encore ici un auteur \ivant et impartial dans 
celte cause , parce que son raisonnement qui nous a échappé 
est d'une grande justesse daus l'aitaire qui ût ejipulser les 
Jéluites. 

<( Les plus forts indices, nous dit M. Lacretelle, s'élevaient 
<( contre le P. Gueret, confesseur du régicide. îs'avall-ilpas 
« fomenté dès long -temps les délires du jeune furieux? 
«' ]N'élait-il pas en son pomoir de délournerpar des menaces 
« Tinsenséqui croyait se racheter des tourmens de i l:.nter ?» 
(Hlsl. de France pendant les guerres dereligion^ t. IV, p. 56 ) 
Ajoutez que le père de Chalel venait; peu avant le coup, de 
conduire son fus au P. Gueret , pour lui remettre la tète, et 

le détourner de Vac^ signalé qWil méditait. (/^. ci-dess. p*2o.} 
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preuve de la perfidie de ces religieux , ainsi que du 
crédit et de la puissance dont ils ont joui si long- 
temps à la Cour. Après avoir , bon gré , mal gré ^ 
altéré les sources de l'histoire, corrompu ou inter- 
polé des ouvrages connus t même du vivant de 
leurs auleuis, ces habiles gens convertissent en 
preuves et en autorités pour leur cause , les mêmes 
passages qu'ils ont arrangés à leur mode ^ le tout , 
sans nul égard pour les réclamations des pauvres 
auteurs qu'ils laissent crier ^ et que les dupes des 
Jésuites ne s'avisent guère d'entendre. Oh ! que 
M. D**, leur disciple, nous paraît , sur ce point , 
avoir bien profité à une école si admirable et si 
féconde dans ses ressources! Il nous oppose ^encore 
le père Fabre ; mais ne sommes- nous pas aver- 
tis par Chaudon, à l'article méaiedu P. Fabre 
et à celui de Jean Chàtel , que les deux derniers 
tomes de ce continuateur de Fleury ont été chan- 
gés en quantité d^endroite par des mains" étran^ 
gères j et ont subi de grands retranchemens l lj ah-* 
bé Goojet , comme on Fa dit ( pag. 6 , note en a 
porté le même témoignage : d'où il suit qu'ils ne 
peuvent être d'aucune autorité. 

Qu'on ne pense pas au surplus que le P. Fabre 
et l'abbé Lenglet se trouvent les seuls au leurs in- 
terpolés par les Jésuites ou par leurs partisans* Les 
Mémoires de Sully, le Supplément du Morery^ le 
Livre di'Erastej V Abrégé de P Histoire ecclésias* 
tique de de hhomond , et quelques autres livres , 
nous prouvent leiir talent .en ce genre. Il en faut 
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t^onclure qu^il n'y a nulle foi à njoiiter à ces ou- 
Trages , sur le chapitre de ces Pères, dans tontes 
les nouvelles éditions qui portent TempreinLe de 
leurs mains ; an lecteur judicieux s'attachera ton* 
jours aux anciennes de préférence. Nous devons 
dire aussi qu'on ne peut davantage en croire 
aux extraits rapportés dans un journal public y tel 
qu'alors pouvait être \e Mercure de France. L'on 
aent que les Jésuites, nouvellement rentrés ca - 
faveur, avaient loutà la fois l'adresse et le pouvoir 
faire insérer leurs apologies ; et encore aujour- 
d'iiui y que de faussetés tous les jours on trouve à 
releverdans les journaux qui leur sont favorahlesl 
Enfiu une remarque générale est que, durant le 
4einps que ces Pères ont gouverné la conscience 
•de nos rois, il n'y a guère eu de privilège, à quel* 
^nes articles près,soiten fait de journaux, soit en fait 
de livres historiques , que pour ceux qui voulaient 
-parler d'eux avantageusement. 
• Mais ce n'est point assez d'avoir prouvé com- 
bien, lès Jésuites ont pris part aux attentats com«- 
mis contre Henri IV ; ce n'est point assez d'avoic 
£àii sentir conibién sont récusablesles faibles au«« 
torités que M. 0*"^ yeut opposer aux pièces au-» 
thentiques et a nos meilleurs historiens ; il faut 
encore rappeler au lecteur que ces Pères étaient 
ligueurs par principes, et que, dans la pratique, ces 
mêmes principes les ont guidés ^ après- Henri IV 
comme auparavant, et enfin jusqu'aux derniers 
temps de leur société. C'est la grande question qu« 
nous âlluas examiner. 
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ARTICLE VI. 

Si les Jésuites ont maintenu persèuèrammeni Us 
principes qui ont dirigé les Ligueurs. 

QuB les Jésuites se satent ingérés dam la Ligne, 
par le malheur des temps , par la force de l'opi- 
nion, qui, à cette époque comme à beaucoup 
d'autres, a subjugué, entraîné tant d'esprits , on 
peut n'en être pas étonné $ disons inieax : il serait . 
odieux , supposé leur résipiscence , de vouloir re- 
veiller des sujets de querelle que le tfîajps et le re- 
pentir auraient concouru à éteindre. Mais qu'après 
avoir suscité l'orage , fomenté les troubles, et porté 
la révolte aussi loin qu'ils loiiL pu 3 qu'après une 
chaîne de runspirations qu'on a vues aboutir à l^as* 
sassinat de deux de nos Rois^ ils aient constamment 
professé les principes qui ont dirigé les conspira^» 
teurs et les assassins , c'est ce qui ne peut inspirer 
qu'aversion et horreur pour une Société si funeste 
au repos des £tats et à la personne des Souverains. 

Or, ont-ils maintenu ces principes anti- sociaux? 
Lesa-t^on reproduits chez eux , jusqu'au milieu 
du 18* siècle , el avec l'approbation de leurs. Su* 
périeurs et Théologiens ? C'est ce qu'on ne peut 
lévoqutr en iluuLe, d'api la chaîne U adilionncUe 
que présenle d'âge en âge un nombre de leurs 
docteurs dans leurs cours de théologie. Pour ce 
qui est de leur pratique , elle est encore prouvée 
par diverses conspirations où ils ont été impliqués^ 
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condamnés et même bannis , en vertu de plusieo 
jugeniens publics rcrulus en diflerens royaume 
Nous avons montré l'un et l'autre point , soit pi 
un tableau abrégé des principales de ces cotisp 
râlions ( i ) , soit par des texl es précis, tirés d'au tem 
jésuites qui , durant la Ligue , après la Ligue , t 
jusqu'aux derniers temps de la Société , ont ensei 
gné , de l'aveu du régime , la doctrine funeste à \ 
■vie des Rois. 

Le lecteur n'exigera pas que nous le fatiguion 
de ces dégoûtantes citations , dont on trouve 1 
longue série dans les Extraits des AssertionSy îm 
primés par ordre du Parlement. On peutla prendr 
depuis le livre d'Emmanuel Sa, jésuite quiécrivai 
en 1 690, et lasuivre jusqu'à Busembaum-Lacroix,e 
encore Mazolla, imprimés et réimprimés en 17^8 
j 767 et 1 7O0. Laissons donc de trop longs détailssui 
Bellarmin,Hcissius, Ktller, Jean de Salas,etles au- 
très, bien assurés que si M . D** l'exigeait, nous pour 
rions lui produire une séi ie de Jésuites qui ensei- 
gnent uiélhodiqucujent à se ilcliiire desRois dansdi 
verses circonstances,et qui pourraient former un tri 
bunaUUfreux^une convention n^/c/We.Eli! quel plut 
terrible argument contre ccsbommesincorrigibleSj 
que cinquante arrêts de nos magistrats, rendus dans 
le cours de cent cinquante ans pour réprimer etpros- 
crire leur théologie meurtrière. C'était là le fort de 



(i) Eclaircissement sur les Dépêches du prince Régent 
du Portugal, ^. 10 et suiv. 
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nos preuves qui se tirent surtout delà moraTe spé^ 

culalive ctpiatique du la Société. Là aussi, M. D**, 
s'il n'eût senti la faiblesse de sa cavise, aurait fran- 
chement livré l'attaque ^ plutôt que de noua aipusef 
à discuter et k débattre sur le plus ou moins de cré* 
dibîlité que préseiileiit un Mattiueu, un Dupleix , 
ou quelques mémoires et journaux auaai^ eu digne» 
de foi. 

Pour ramener M. D** au point capital et décisif^ 

mettons-lui seulenienl sous les yeux des textes ti- 
rés d'un docteur jésuite qui attira tout à la fois 
contre la doctrine régicide 9 les conclusions de la 
Sorbonne et les arrêts du Parlement : c'est le jEa- 
tneux Mariana, digne à lui seul de iunder une école 
pour former des Jacques dément , des Châtel çt 
jdes Ravaillac.On np verra pas sans surprise cet an* 
cien et célèbre docteur de la Société enseigner les 
premiers principes de nos plus violens démugogues» 
Aussi mérita*t-il d'être proscrit solennellemenvl par 
le premier tribanal du royaume , dans le mois qui 
suivit l'assassinai d'un de nos meilleurs Rois; mais 
Tarrèt de nos magistrats n^empécha nuiJemeAt f up 
d'autres Jésuites, imprimés dans kicoursdu 1 7* siè* 
cle,et même réimprimés dans le iS\ n'aient rappelé 
sa doctrine avec éloge» au moins quant aux prin* 
jdpes qui en font la base capitale* Le livre de Ma- 
fiana a pour titre : Du Rot et i>e iiilNSTiTunov 
DU tloi, de Regeet de Jiegis Iristitutione, Il a été im- 
primé à Mayence , en ifyiS f a avec la permisaioa 
« d'JStienneHo^édit i quienOTiûtreçu le ppuvmir 
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iK spécîa] de Claude Aquaviva, Généra) des Jésati 

<( tes , après l'approbation du m<*me livre , donnée 
«c ])ar dea iioiumea savant et respecUbied. du même 
« ordre. » 

Pour bien entrer dam sa doctrine concernant te 

tvruiiiiiciclc cl lu rc^icicU; , i^in tial la niCiiic que 
celle lie Yalenlia et autres Jouîtes , etc. , il iaut dV 
bojrd diâtin^uer avec loi ce que Suarès etaes autres 
confrères appellent un tyran en litre, ou tyran d'u- 
surpation, d'avec un \yiii[\ d'admini^iralioii. A 
Fégard du premier , c'est-à-dire de celui qui « s'est 
« rendu maître de la république par la violence et 
« les armes à la main, sans aucun droit, sans nul 
a consentement public des citoyens, i! peut être 
«c mis à mort (selon Mariana) par toutes sortes 
« de pcrsonneSjCt dépouillé à la fois de la vie et du 

ce gouvernement. Que si le Prince lient 

a son pouvoir du choix du peuple ou du droit de 
<c 'sa naissaoce, c'est un devoir de tolérer ses vice» 
« et ses débauches^ jusqu'à ce qu'il néglige les }ois 
ce de l'honneur cl de la puelcar auxquelles il est 
ce obligé ; car il n'est pas à propos de changer fa- 
« cilement de Prince » potir ne pas tomber par là 
«c dans de plus grands maux, et exciter des mou- 
« veniens fâcheux. » ( Observons que , selon ce Jé- 
suite , la sûreté du trône n'a d'autres fondemens 
que la crainte des maux que pourrait causer son 
renversement.) Il continue : « Mais si le Prince ren- 
«c verse la république, s'il pille les fortunes publi- 
ic qoes et particulièreSi s^U merise ouvertement 
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u notre sainte Religion et les lois publiques , s^il 
<c place la vertu dans ^orgueil , clans l'audaee et le 
« mépris de la Divin lté , c'est alors qu'il n'est plus 
«c permis de dissimuler* Cependant il est nécessaire 
« de considérer avec attention comment on doit 
u, s'y prendre pour la déposition d'an Prince, de 
ffr peur d'ajouter un mal à un autre, et de punir 
<x on crime par un crime. Or, voici la voie la plus 
<c coLirlc et la plus sûre pour réussir , ce seruiL de 
4IL délibérer en commun , s'il y avoit moyen de s'as* 
sembler publiquement, sur les mesures qu'il fan- 
n droit prendre, et de tenir pour Loi fixe et irrévo-* 
a cable ce que l'assemblée auroit arrêté. Ensuite, 
«c l'exécution procéderoit par les degrés suivana : 
« d'abord, ayant toutes choses, on avertira le 
« Prince , et on l'invitera à se corriger. Que s'il dé-» 
« fère à ces remontrances, s'il satisfait à la répu- 
« blique et répare ses fautes passées, je pense qu'il 
«t faut en demeurer là , et ne pas tenter des remè- 
d des plus violens • mais si, contraire, il rejette 
tt la médecine qu^on lui oITre, et ne laisse aucune 
« espérance de gnérison, alors il sera permis à la 
«c république, aprèsavoir prononcé la sentence de 
« déposilion, premièrement, de ne plus le recon- 
« iioitre, et, comme la guerre doit s'en suivre de 

Îlà nécesairement , elle aura soin de rendre pU-- 
Me le dessein où elle est de se défendre, se met- 
te tra sous les armes, imposera des taxes sur les 
ic peuples pour subvenir aux frais de la guerre ; 
« enfin ^ siles circonstances lepermettent^etqu'elle 
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« ne paisse autrement poanrmr à son saint > W ^ 

<f même lirait de défea^e , c|ue dU-ie , une auioi ilé 

bien snpérienre , et qui iui appartient en f^ro- 
<ic priété, lui permet de porter le fer dans le seia 
« du Prince déclaré ennemi public : le même poo- 
« voir est dévolu à loui pai liculier qui, en renoa- 
« çant à l'espoir de l'iaipiinUéy voudra faire effort 
K pour secourir la républiqueau )>érildeses)our3.)» 

« Mais s'il n'y a pas moyen , comme il arriva 
« souvent, de tenir des assemblées publiques 
« qoe faudra-t-il faire aloi^s l A mon avis » il &ui 
« juger de celte ciroonstaoce sur les mêmes pria- 
m cipés; car l'oppression que souffre la jrépi>« 
« biique, et le pouvoir qui lui maiique de s'a&~ 
K sembler, n'otent pas la volonté d'abolir la tyran?* 
^ nie y <le venger les crimes d^ Prince ^ ppuhru. 
M qu'ils soient manifestes et intolérables , et de 
m réprimer nos^ pernicieux aUeotaliS j comuife s^aL 
4C détruisoit la religion du pays , ou qu'il attirât 
M l'eniifeini dans fies triais» Quiconque entrepreo*- 
« drasnr la vie d'un tel Prince, jamais je ne le croi* 
» cai coupaUe .d'une action injoste. Ainailaques- 
« tioti du fait est contreversée , savoir quel est 
^ le Piincie qu'on doi:t.i:ïegarder comme un tyr^in^ 

mais la question du droit, savoir qu'il est permis 
^ de toex un tyran , ne souffre aucune ditEcuUé, » . 
De Rege et de Régis Institut., Ub. /, c. 6 et 7. 

Ainsi raisonne Mariana , par prinpipye e| pur 
coiiiicquences ; et pour que l'on doule iiiuiiis du 

cas ou peut se fake l'appiicalim ide sa 4o(#iae ^ 



n célèbre avant toat , comme digne de mémoire et 

d'admiratioa , le forfait exécrable de Jacques Clé- 
ment « qui assassina Henri III* 
. Qu'on aurait donc grand tort de vouloir s'arré^ 
ter à nos révolutionnaires y pour y trouver I0 
dogmede lasouverainelédupeuple établi et poussa 
jusqu'à ^s excès les plus effroyables! Non; les 
hommes à bonaets rouges, les iiommes auoi trois 
couleurs n'eurent jamais sur ce point le mérite- 
de Tiuvention : c'est à d^autres démagogues , à 
ceux que l'on pourrait nommer Jacobins à trois 
cornes , d'après le bonnet qui leur était propre 
que le brevet en appartient de droit. D^ailleurs 
nos Jacobins ( nous parlons de ceux à bonnets 
. ronges ) manquaient essentiellement d'nn second 
moteur non moins puissant , pour disposer lepeu-^ 
pie à seconder leurs projets. Les Jésuites l'ont 
trouvé en attribuant au Pape une juridiction au 
moins indirecte sur les Rois de la terre. La con- 
séquence qu'ils en tirent est que le Pape est en 
droit de déposer les rois s^iU sont hérétiques. Or , 
un Roi ainsi déposé commence à devenir an tyran * 
d'usurpation. Tout ce que Suarès, et ensuite ses 
confrères accordent pour adoucir on peu la doctrine 
de Mariana , c'est que ce même prince , ainsi dé- 
posé y s'il persiste à garder le trône , ne peut être 
tué par tout le monde qu'après la sentence portée 
contre lui ^ et dans le cas seulement ou cette sen- 
tence en donnerait la couimission générale^ ou 
qu'elle serait suppléée par le droit. Donec. gêner 

/ 
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nUU hœc commiaaio in ipaà sententid , Pêl jure de^ 
claretur (i),Le prince déposé peutauôsi être mis 
à mort par ceux à qui le Pape eu donne la c<m^ 
mission. S'il n'en charge personne , ce sera l'af- 
faire dii successeur légitime , et s'il u'y en a pas ^ 
Ci^Ia regardera les Etals du royaume.(2) Nul partage 
là-dessus entre les premiers docteurs de la Société ; 
nous ne faisons tous qu'un dans cette cause , dit 
Snarès. Omnes in kàc causé unum êumus. 

Voilà la doctrine des Jésuites, la même que les 
Farlemens n'ont cessé de prosorire par une foule 
d'arrêts dans le 17''. et i8\ siècle, parce que sans 
cesse leurs théologiens l'ont reproduite dans leurs 
]ivreS| parce que leurs supérieurs n'ont cessé de 
l'autoriser par leur approbation , parce que des Jé- 
suites français, nommément Jouvenci, dans son 
Histoire de la Société ^ ont loué, célébré , canonisé 
ses défenseurs^ ou ont eux-mêmes coopéré à la 
répandre jusqu'à la fin. On en peut juger par une 
édition de la théologie morale de Ëusembaum qui 
se vendait à Lyon en 1729. Déjà précédée de cin- 
quante autres ^ celle-^ci mérita encore les éloges des 
Jésuilcs français, auteurs du journal de Tiévoux. 
Enfin , réimprimée en 1757 ^ elle osa se produire 



(i) Suarez, Defens. ^c/. L. VI, C. IV, 18 (2) Si 

Papa regem deponal où iis tan tiim poUrit expelli vel interfivi 
quU>m td ipae coinmiseriù^ Quod ai nuUi executionem im-- 
peret pertinebit ad legitimumin regno auccesaorem ^ val si 
nuUua inventas fiterit ad regnum ipsum spectabil, ( Ibid. 
ri^i8,p-4i6. Moguntiœ (1619.) 
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& Alby parmi de jeunes aéminamtes. On lit dans 

cet auteur qu'un homme proscrit par le Pape peut 
être iué par toat pays (i). Dira-t^oii qu'il ne s'agit 
là que de criminels particuliers? Mais Suarez, dans 
son chapitre a3 y cité par Buzembaum , a précisé-» 
ment pour objet, selon le litre , d'établir que le 
Pape a le droit d'oser envers les Rois de la puis- 
sance coercitive, summum Pontificem potestate 
eoèrçiiiifà in r^a uUp099ê\ et le paragraphe lo 
maintient qu'il peut les punir par des peines tem- 
porelles. U faut donc entendre Buzembaum dans 
le sens régicide de Suarez dont il s'autorise (2^. 

Quant au principe qui établit le peuple souve- 
rain }uge des Rois en dernier ressort, un autre Jé- 
suite, nommé Gretser^ auteur ancien , il est vrai, 
mais rajeuni également, et réimprimé à Ratisbonne 
en 1756 , avec permission du père Provincial, et 
suivant le pouvoir de François Retz, Général des 
Jésuites, a entrepris sur ce point , comme sur d^au* 
trcs» la défense de la Société* il y maintient, comme 
•on le peut voir au tom. XI de ses œuvres, p. 3i5 
et 3 1 6 , la doctrine de Mariana , qu'il cite avec éloge 
sur le tyrannicide , aussi bien que le droit du Pape 
;dont traitent Suarès et les autres, pour délier les 
sujets calhuliqucs , si le cas l'exige , du s^ruieut de 

(1^ Banmius a Papd pote§i uhiqm imtmffioi uii dooetU 
FiUmc, Escob. Diana > quia Papa habet jnrùdhotionem psr 
totum mundum nie... demonstraù Suarez contra regenh 
jiji^iœ. Cap. XXilL Biueiiib, (2] Voyez pour 

d'autres Propositions régicides de Bosembaum le9 Jésuite 
4eU fu*ilê onê éié, p. 108. 
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fulclilé. D'après Jacques Grelzer, il ne peut y avoir 
de difficulté pour ce qui regarde le tyran d'usurpa- 
tion. A l'égard du tyran d'administration, la seule 
inodificatioD qu'il apporte à Mariana comme la plu- 
part de ses confrères, c'est qu'il n'est « jamais per- 
« misd'altenter à la vie d'un Prince de celte espèce, 
<c avant qu'on ait porté une sentence judiciaire et 
« publique, par laquelle il soit déclaré solennelle- 
M ment ennemi de la république. 7) C'est là précisé- 
ment ce qui est arrivé à l'égard de Louis XVf. 
Niera-t-on que ce soient les mêmes principes sous 
d'autres formes, qui ont réglé et dirigé ceux qm 
l'ont condamné à mort? 

Que répondre à des textes aussi positifs et à 
d'autres semblables qu'on pourrait citer? M. D** 
pense- 1- il réfuter des preuves invincibles qui se 
tirent à la fois, et des auteurs Jésuites et des arrêts 
publics qui les ont condamnés, par une petite note 
de quelques lignes, où il nous dit que les Jésuites 
de France ont constamment prolesté conlre l'infer- 
nale doctrine dont on les^iccuse? (Mémorial du 2 2 
décembrei S 1 S, note.) «La prudence, lui répond rons- 
« nous avec le Jésuite Zacbaria {Lettre apologét, 
<( de Busembaum)^ veut qu'on se comporte ainsi 
(€ envers ceux qui ont la force en main. » Mais que 
penser de la sincérité de toutes ces protestations, 
tant de fois démenties par les faits contraires? 
«Les Jésuites Français, dit M. de Monclar, fai- 
te saienl cause commune avecleurs confrères étran- 
« gers.... S'ils n'ont pas publié la doctrine meur- 
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a trière avec la même liberté j doit-on leur en te* • 
W nir compte? Us n'ont fiiit aucun ouvrage pour 
« mettre en nûreté la personne des Rois.... Placés 

ce sons les yeux des Parlement, ils ont été relenus 
«c dans quelque contrainte, et ils y ont plus d'unç 
« fois échappé; mais les livres de leurs confrères 
« leur ont tenu Heu de ceux qu'ils n'osaient corn- 
« poi)cr. lis les ont accueillis, répandus, ju^hOcs, et, 
a quand ils n'ont pu les défendre » ils ont. déchiré 
« sans ménagement ceux qui les censuraient. 3» 
( Compte rendu f p. a^o* Y. plus bas Paddition.)^ 
L'on vient de voir comment ils ont échappé plu- 
sieurs fois, malgré les Patlcmens, notamment par 
les éditions deBusembaum et par l'Histoire du père 
Jou vencyi contre Isquelle s'éleva le cri du. public, 
en 1715. Ce dernier livre ne tarda pas a être dé- 
noiicé au Parlement; mais le faiiieux pcre LeTel- 
lier, dernier confesseur de Louis XIV, frappé du. 
danger qu'offrait une affaire qui pouvait croiser ses 
autres grands desseins, conjura Forage du c6lé du 
Roi ; CM nicme temps il écrivit à Roîne à son intime 
le père Daubeuton , non moins expert que lui dans 
la pratique des voies souterraines, pour qu'il raf- 
fermît l'eapril du Saint-Fère , au aujet des démar- 
ches du Parlement contre Jouvency. Il n'y avait 
paSy disait 41^ dans tout le livre de son couirère, 
aussi bon Français que lui, de, quoi 9e\j\exneolfoueU 
ter un chat, ( Journal de Doractnne , année i7i5«) 
Daubenton rassura aussitôt le pape Clément XI. 
et le^père Jouycnçy demeura tranquille et intact a 
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Rome, ainsi que son livre. En France , on reçut, 
comme d'ordinaire, les déclarations et protesta- 
tions des supérieurs de la Compagnie, et le livre 
du Jésuite français fut simplement supprimé par 
arrêt de la cour, selon la volonté du Roi. 

A cet historien de la Société il convient de 
joindre le père d'Avrigny, auteur de Mémoires 
fort en vogue parmi les dévots des Jésuites. D'Avri- 
gny présente insidieusement, sous les traits les plus 
favorables possibles , les livres dignes d'horreur de 
Suarès , de Santarel et du même père Jouvency. 

De tous ces faits il résulte clairement qu'en 
France, comme ailleurs , l'esprit qui anima les an- 
ciens JésniteSy vivait encore chez eux dans le der- 
nier siècle, comme ils s'en vantaient dans leur re- 
montrance à l'évêqued'Auxerre( en 1729.) Aussi à 
cette même époque l'on expliquait encore dans les 
classes de la Sociétë,le Turselin, auteur d'un abrégé 
latin d'histoire sacrée et profane. Cet écrivain j ésuite 
y exalte beaucoup, pour sa grande charité, le même 
Grégoire XIII, qui priva Henri^Roi de Navarre, 
ennemi des Catholiques , du droit de la royauté. 
Regem Navarrœ Catholicis infestum anathemate 
notatum regni suijure privavit.,,. Pontifex fuit , 
si quisquam alius , egregius et paternâ in omnes 
nationes caritate nobilis, £t plus loin on lit au 
même livre : Le Naparrois s^ étant déclaré catho- 
lique , fut salué Roi de France.,., C'est pourquoi 
le PapG ( qui étoit alors Clément VIII ) , sup- 
plié par son Légat , leva Vanathème, réintégra 
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Fmmoe, Henricus • . . * . . * aboîitâ anathemàtî'i 
H9té m initgmm restituitut, et Rex Franciœ à 
Pèntifiin appeèkUmr^i TufÊêtini ^lfiiùiftt^ édi!.' 

râmede la Ligué, rl'eat pas ia tache origîneUe ,per* 
pôtuelJe et iodéKébiie de 4a Société ; qu'on ajoute 
fiûjâ OD Pose» aaz protefllationB des Jéraitm 

réimprimer, à l'usage de leurs écoliers, un auteutf 
digne d'être proscrit, et qui le lut effectiremeiït 
par rUniveraité. ' 

: Uadtfinertf«it,«iiM«ititek!kiVttiKU 
wiaat ne tminÂit J^yA^^ ntm fieiMl'j^fittteitient 
ccl esprit jésuitique qui s'accommode aox temps ^' 
aux lieux, aux piraonstatioes, et qui néanmoins est 
ft9P)iNim leitténie, et n'k àt^vi^m fond que fioutf 
kl grandeur de «ftâociélé* - 

£n 16116^ plus de trente ana^iptès la Ligue, 11^ 
nivcr&ité dénonça la doctrine infernale qu'ay^it 
rmpiivçlée le jésuite Santarel. Pour montrer qaei 
C^Mill la-doelctttedekb.SMéléi elle prodoint lesin 
inM»d»8ea premlen doeleiinvMIarmhi, SaarA; 

Becan , etc. Les supérieurs Jésalks mandés au. 
parlement^ et le père Cotton à lç;uc tête, firent , 
comme ila Qot fait tant ^ foi» dea dédaraiigne 
dont oQ jronlothien io oeatenter. Uearonèraiil 
qu'a la vëritéc»*!» doctrine ^éBomn.ékntappnm^ 
vée par kur Général 3 mais^ quajit à eux, à les en- 
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ifÊi^€9fi0nfi$ éUnijkÉMiÊÊ MiliwMi^ Jtaitv* 
to^k p(t Mi0t^ m qutih Jkmimi é^ih éimimi 
d Mtmç? Nou$ firipm f répondirent-iU, comme 
ceux çuiy sont. Quoi I dit aloa quelqu'un do 
coQseiUm.y ils on$ une omMiimÊOÊ ponr JFmriê 4 ; 

fiu0urê(L). (^iiii.^.|0«iDe.,t.IIf,p.iS9eti53, 

arL des demandas faites aux Jésuites par MM. da 
parlement.) ^ . 1 

]f|ur« ceodrai* îmnprbHhU qu'ont al fiMimla doo- 
trpe, qui lient radîealealeatàrultramontanisme, 
soit proscrite plus que jamais de toutes les écoles 
dff £ffiU9«eJ Combieu doit-on se garder davantage 
de^tix qaienaool le» pk^ fiinimàfip«îi| decrtti 
Société dTio owwi f emmus^mét de noefiberiés, 
de ces hommes uitratnontains par l'essence même 
^eJeur institut » de ces hommes enfin dont les 
principes et la condmta ne leBéial qg'à nooi feni 
I j" i ■ I 1 1 

(i) « Croirez- vous , Sire , >• disait M. de Harlti dans 1« 
fcmontrancet du a4 d^embre i6e3 » « que les Jésiiitei 
« p«if6ffit avoir unè.doçImM iuMut partda Itar lelîfiw, 
M Ibpàoe pour Aomt et bonna poor l'fiififiia» ntttiiii a«tR 
« pour la Franca^qai rejettent ce que le» aatrei wognkwma, 
« et que, allant etietbornaot d'aa lien k \m antre, ile U 
% potfsent. dédier *et reprendre? S'ils disent lé poavoir 
• lUre par qntolqne dgtpau&tècfètêy qoellèaiâniranoe pren- 
<'dreà^ont«ttdeeàttM nonflriie^n aeeprofiMsina qui, 
« ladirersîU ailaébiaifllmaideKeaiai «end borne et *ub' [ 
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regffipdaf^et tték» «ômibe êeê tyntis les PrincGi 
que le Fape f eiuâerait de reconmuUre I 

Nous pourriom^ eàw doat^ noas^ en tenir aux 
preotee bien âuffîâaotes que pooa avon» déjà dm* 
tiée8,poor montrer qoela doctrineDégicide^tou joora 
professée dana le sem de la Soeiélé, n'a jainais été 
frandbement rejetée par elle dans aucun pays^ 
même en France. Maia unaitide du J^oroaLdft 
Débats , à la date du i5 décembre 1816 , nous 
ayerlit de fiûre usage d'iin autee genre d'auln^ité^ 
et de preuves , lesquelles achèveront de porter la 
çonvictipn «a deriûer degré. £Ues se tirçnl de la 
conduite des Généraux Jésuites à l'égard delà doc* 
tdne spéculative et pratique de la Société | sc^rjUi 
point capital dont il est question. *■ • . ./i 

Ici, uonsne prétendons pcnntattétiufr.eafîf^ 

le mérite littéraire de M. Hi^^, auteur de J'^jlfdç^ 

do Joomal des Défaats. QaU nous pefmfttp IPçrfftY 

ment de lui représenter qœ ^.sur ce^ portes 4j^4U«% 
jets qui demandent de sérieuses redl^ecd^es ^ ïl |^ 

beaucoup à méfier des gu&i^es qa'i\.a .pu. çpn^ 

M. H^^ nous cite des Observations qu'il appelle 
une diatribe contre l'édition des MémtArw ds 
donnés ou corrompus par l'abbi.de recluse ^ 
sur qudi^^ voulant tenir la balance égale entre les 
deux adversaires, il impute 4^ torts graves et à 
l'un et à l'autr«« Nous^'^vons pu trQUirer et avons 
recherché en vain cette première édition des Ob-^ 
Meryaiions^ à laquelle Al. H"^ dohne. i6q pages, 
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tandii qn^mi k wit êxmmi^ éam les IfûUMKiÊÊ 

JEccUsiastiquêê (le ii juin ij^àè) comme ne oonte* 
âMt qnm i94 pageB.Daiit le dente ^ il fimC avooer 
que la présomption devaul être pour l'auteur oon- 
fetaiporam , nous ponniem eraindre que M. 
n'ait pas )ui«^éme vérifié oei écrit par ses pn^rca 
ywx 9 eomaie lea fcila qui Tont suivre nooa portent 
encore à le présumer* . 

• Oe qui paratt certain , ee qui est fâcheux dans 
eelte cause, cVst que M. H^^ n'en connaît point la 
seconde édition qui a été donnée en 1769 , sou» 
le titre de Supplément aux Mémoire de Sully. 
Elle est , selon le titre, augmentée considérable^ 

meni, et contient a44 pages^ avec deux gravures. 

Celte édition ne s'accorde nullement sur des points 
eâpHanx'a^èe ce que rapporte M* ao sojet 
de la première. Par exemple , à l'art. VII, p. 36, ot à 
ftttt. HYUf p. 89^ artieiea qui «ont leaaeula dans Im 
Supplément aux Mémoires de Sully , où il soit 
•Arsiité j comme lea titres le portent, été ^œu. d^nn 

béissance que fait la Société (art. yiii)^ou du vœiê 
êpioialque fmiiehafueJésuitêauPape (art JLVll)^ 
on ne trouve pascequeM. H** ira pu le à l'a u t eu r dea 
Ôbsèrvûtim&MM^ M (ait dire : Que les JésuilM 
jutent au Pape de ne reconnaitre aucune autre 
juridiction que la sienne , et de lui obéir mém0 
dans ses entreprises et ses prétentions sur les 

itôïs J strik x^Mirn CotrMOîfyB bt aun zxvns 
U &ut convenir que si Fauteur des Observations 
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•*csl jamais exprimé ainsi , ça éU iltf 8a.|;Mrt- UM 
grando abior^té^ il avait tant d^aotm eaotU^ 
moyen» à firodtnre éros la oatiea qn'il défendait. 

Mais, quelque saillans que puisaent être les carac* 
tèrea italiques et les majoscuies employés par M* 
B^» dans sa dtatînOi nous o'avom jamais pa 
dëoooTrir dit parai takle dans la aontollaéditiott 
qui fait et doit faire notre guide. 

Pour surcroît d'embarra9y M. H** nous laisse 
à deviner la page où l'on peut lire ces mots dana 
Pancienne édition* Y aurait-il da la téttiérité à sa 
concînre que M « na oonnatt gnère pins l'an- 
cienne que la nouvelle , mais qu'il s'en est sim- 
plement rapporté aux notes qu'on lui a données? 
Noos le conîcctiiffonsj ^ree que dans ima autre 
occssioii oè il pmà la peine de citer la piga Ma 
des Observations , nous aToas rettocfVé a la page 
i34 du Supplément , le texte cité cormoe on va le 
ifok. Or^ cette marcbe d^ilrenteqaiindîqae lapâ^ 
dans im endroit et nKmpasdanaQttaBlse^iiQiiarsMl 
aospéet Pensfenee dit passage pMr Icqoel on lie 
cite point la page dont il est tiré, d'autant que ce 
dernier passage , à la diâiéTence du premier ^ se ae 
troore pas dans la nouvelle édition des Observer* 
fions ^ qm a pour tîM : A^piérii^ mxm Mé^ 

Maintenant venorw particulièrement à ce qui. 
concerne le régicide. M. H** nous cite comme 
étant de l'auteur des QbsBrPaUonê , un texte seloa 
lequel h QMtai dn JémUu^ ^quanmkf auiait 



fiut déftrièê â tous leê êkn9 dê rUn dire m écrirB 

gui pût autoriser le parricide des Roiê. Ce texte 
n'est point de l'antenr des OhêHVi^fknifWmA 'û le 
rapporte comme Tayant tiré d'une longue remarque 
qui se trorive aux Mémoiré9 dê Sully ( donnés pu 
l'Ecluse , t. VII , p. 426, édit. de 1763 )• L'abbé' 
de PËduse lui-même , on odoi qui a fait oette km- 
l^ue remarque , cite le texte en question , et avec 
des gotllemels , d'api ès les Mémûim ehronola^ 
giquea et dogmatiques^ t, p. 11 5, c. a* d. d'après 
eaux du Jésuite d'Avrigny^ qu'il n'a osé nommer^ 
et où effectivement nous l'avons enfin trouvé dans 
sa source» à la mAloM» page 1 15 , 1. 1, édit de 1 73g. 
Ûr^ d'Avrigny,en bon Jésuite, a évité de citer tex- 
tuellement le décret de l'ancien Général ; et il pa- 
raît encore que i'auteur du Supplément aux Mé^ 
fMirsê de &i2(^n'a pas songé à lé vérifier d'après le 
Jésuite d^Avrignj. 11 se contente de dire: (pag. i34) 
1.^ que leCrénéral' /Lqnêyivan^aaj^uyé sandà^rei 
que sur son autorité : ce qui est une pauvre raison ; 
9^. que ce décret n'a point servi de règle à ceux 
de la Société, ni dans leur conduite ni danslêitfé 
'thèses, mi dans leurs écrits : ce qui serait vrai si 
le décret était eflecUvement conçu dans les mêmes 
termes que s'exprime d'Avrigny. Mais non, les 
grands docteurs de la Société n^ont eu aucnnemant 
besoin d'enfreindre la loi toujours saci ée de leur mcj- 
'narque;ii nç s'agissait que de l'entendre et d'en bien 
aaisir le vrai sens. M. H**, nous pouvons le croire, 
ne se doute guère des débats qui se .sont élevés pair 
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rapport à ce sens du texte d'Âquaviva. Le voici un 
peu différent dePidée qu'en donne d'Âvrigny^ 
miiis tel qa^on le lit au 2*. tome des Constilutîofis 

Jésuitiques, imprimées à Prague, én 1767 » p. 5 « 
col y 2 , cap. V, de tyrannicidio. Ne guis nostrœ 
Societatis , publicè , pel prwatiin , prœlegendo seu 
eomulendoy muUà etidm mittàs hbroa eonaeri* 
hendù, afflrmareprœëumatUciiummê CUIQUS 
persoiiœ , quocunque prçetextu tyrannidis , Reges 
aut Frincipes occidere , seu mortem iia machina* 
ri. « Que qui que ce soit de notre Société ne s'a- 
M vise d'affirmer , soit en public, soit en parlicu- 
m lier , soit par lecture , ou par consultation , et 
or encore moins par écrit, qu'il est permis à toute 
« personne , sous aucun prétexte de tyrannie ^ de 
« tuer les Rois ou lesPrinces, ou de conspirer pour 
« les fiiire mourir; » 

La grande difficulté, au sujet de ce texte, roule 
sur l'explication du mot latin CUJQUE , qui pré. 
sente ici un sens équivoque. Le Général Jésuite/ 
intimant ses ordres à ses religieux , leur a-t-il dé- 
fendu d'affirmer qu'il soit permis à toute personne 
iiiditleremment, a tout le monde sans distinclion, 
de tuer les Rois sous prétexte de tyrannie ? ou 
fiiut il entendre son décret dans ce sens qu'il ne 
peut y avoir pour qui que ce soit, de rafson ni de 
cuxutistance pour légitimer un tel attentat? Dans 
le premier cas, la chose resterait permise à quel- 
ques-uns et dans différentes circonstances; dans le 
second, aucun homme, quel qu'il fût, ne devrait 
jamais la croire licire. Sur cette question M. de 
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Monclar (i) prend ]a peine de nous montrer par 
des preuves grammaticales et par plusieurs autres^ 
qu'on ne peut ciilentlie le texte d^Aquaviva que 
dans le sens fatal à la vie des Rois. Eu censé- 

• 

quence , il regarde son décret comme « un jeu in- 
« soient concerté dans la Société pour contenter par 
« quelqu'appareoce,les RoisetlesParlemens.M (a) 
Mais, sans insister sur d'autres raisons, arrêtons* 
nous seulement à celle qui résulle de la conduite 
et de la marche suivie du Général Aquaviva , car 
c'eâi elle qui doit fixer le sens de son texte. Le 
règne de ce Général commença en iS8i, et finit 
seulement au moisdejanvier x6iâ. QueFonouvre^ 
pour ce qui concerne cet intervalle de temps, nos 
meilleurs auteurs contemporains » tous les nionu- 
ikiens de rhistoire , et Ton verra s'il y eut jeûnais à 
aucune autre époque , autant de docteurs régi- 
cides dans la société des Jésuites ; si jamais ils 
osèrent produire leurs principes effroyables avec 
autant d'aialace et de fureur. Ce qui est surtout 
décisif, c'est que les plus célèbres d'entre eux Font 
fait avec rapprubalion de leurs Supérieurs et théo- 
logiens^ et avec la permission expt'esse du même 
Geinual Aquaviva. Que si Ton passe à la pratique, 
vit on jamais , comme sons Aquaviva , tant de Jé« 
suites uitphqués dans des régicides ou conspira- 
tions contre les Souverains, en France ^ en Au« 

■ 

gielerre, à Venise, en Hollande > etc. ? 



(1) Compte rendu ^ Dû te L VI 11^ p. 465 et suiv. 

(2) Ib, p. 4 75» F, aussi lePlaidoyer, da mémei p. s 1 a et sSa. 
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* Enfin» cê qui traoohe tonte difficulté, c^esl que 

le grand docteur, le Saint- Augustin des Jésuites, 
Suarès, donne la vraie interprétation du texte dont 
il s'ugit , dans sa J^éfisnse de la foi catholique. Ce 
livre est approuvé par ses supérieurs avec la per- 
itiission bien spécifiée d'Aquaviva dans l'édition 
de 16 14 , c'est-à-dire quatre ans après un premier 
décret dérisoire de ce Général , accordé selon le 
père Jouvenci, comme une grâce spéciale pour la 
France » mais dans le vrai> pour calmer les esprits 
après i'assassinat d'Henri IV. Suarès pose les cas où 
il est permis, .selon lui, de faire mourir les Rois ; 
savoir : lorsqu'ils sont devenus , ce qu'il appelle 
tyrans en titrci et sortout lorsqu'ils ont été dépo- 
sés par le Pape. Bien plus, il s'objecte le décret du 
Concile de Constance, contre /. Petit, aulorilé 
encore plus grande que celle d!Aquaviva; elii ré- 
sulte de sa réponse que 9 ce qui n'est permis , ni tou- 
jours » ni k tout le monde, devient permis à quel« 
ques-uns, en certains cas et à certaines conditions. 
(Voyez l'addition, notes. ) 

tt De bonne fui, disait M. de Monclar ( ibid. ) , 
■ espère-t-on nous persuader qu'Aquavi?ay iiU 
« cnUGi. Aquaviva , ait défendu de soutenir ce 

« que sa Coaipagiiie a enseigne cuiislamuientavant 
a et après sou décret, et ce que Suarès» écrivant 

• sons ses yeux quatre aus après , et en vertu de 
«ses pouvom, appelait l'opinion commune de 
tf tous les catholiques , smteatiam commu-^ 

mm ? J» 



/ 
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£n voilà; sans doute, plus qu^l n'en ikat pour 

explique^ le véiiUible sens du décret dressé par 
le fourbe Général Jésuite « et il faut dire encore 
pour rendre à jamais exécrable tous les Souve- 
rains et à leurs fidèles sujets ta mémoire dç eet 
homme cruel, si prodigue du sang des Rois, qu'il 
souffrait dans sa Société , qu'il autorisait par ses 
permissions, tant de docteurs du régicide, tant dé 
ligueurs, tant de conspirateurs. 

Après Aquaviva, son successeur, Vitelleschi, 
permit d'imprimer à Rome même, en i635, le 
livre régicide du Jésuite Sanlarel, qui renouvelle 
Pafireuse doctrine dé Suarès et de ses adhérens. 

Bécan, autre Jésuite, docteur de régicide, fut 
réimprimé en i634 avec l'approbation du père Jac- 
guinot, provincial de Lyon , en vertu des pouvoirs 
d'Aquaviva et de- Vilelleschi : on y retrouve la dis- 
tiaclion du tyran en titre et du tyran d'adminis- 
tration, et la même licence de mettre à mort le 
prince déposé et jugé par la république. Lessius, 
impriuiéen 1617, Toletcn 1619 , Tanner en 1627, 
maintiennent le tyrannidde. Corneille de la Pierre 
en 1627, lemêmeLessiusea 1628, Alagone en i635, 
de Lugo en 16Ô6 et Molina, réimprimé en 1733, 
souiieanent le pouvoir du Pape pour déposer les 
Rois en certains cas. Mais que dirons-nous d'Ësco^* 
bar ? jN'a t-il pas été imprimé à Lyon et répandu en 
France avec l'approbation des premiers supé- 
rieurs de l'Ordre ? Cependant ce même £scobar , 
d'ailleurs si renommé pour sa morale accoouno* 
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dante ^ ienààvtU^ tout âuarèi par sa doctrine ré- 
gicide. EnHn noua avons vu h quelle chaîne de Je* 
aoilea, docUura de régicide , dirigés eux-mêmes 
par Suarès, se rattachent les livres de Buzembaum 
et Lacroix 9 qu'on vit réimprimés en 1739 et i7Ô7y 
et répandus au milieu du 18* siècle dans des sémi- 
naires deL France^ dirigés par les Jésuitas* Suivant 
la note qui se trouve en français dans les extraits 
4â$<m$rticm imprimées par ordre du Parlement,, 
t. lY, Bose^baum a été approuvé de son Provin- 
cial j Jean cnrkintz , en vérlo des pouvoirs du père 
Tambourin, général de la Société. Nous avons vu 
anssit et le texte latin y est conforme, que Gretzer, 
autre docteur de régicide, avait été réimprimé avec 
la permissxbn èt d'après les pouvoirs du Générât 
François Retz^ qui ne mourut qu'en i7Ôo» . 

Pour noua reportera Aquavi'va, il' est juste de 
reconnaître qu'en suivant sa marche perfide, ce 
Général , plus que tout autre , est parvenu a for* 
tiâer , à étendre Tempire de sa Compagnie , à U 
rendre rédoutablé aux Souverains eux-nîêmèa.' 
Toute riiistoire £iit foi que les Princes catholiques 
Ini furent asservis durant i5o ans, ou par terféury 
bu par séduction , jusqu'à ce qu'çutin la mesure se 
trouvant portée à son comble , lors de l'assassinat 
du Roide Jgurtugal , les Souverains en vinrent à 
former une ligue contre la SQC\é\.éXhdé8olèreiU9on 
règne jSSim néanmoins pou voirl'anéantir elle-même. 

A celte époque , Ricci ^ son dernier Général , 
semblait donner les mains au cextbl AQUAVi VA^en 
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•Dfirtftit one «arohe a pea prè# «anblaMe. Poop os 

qui regarde la doclriiie , un en universel ^'éle^ait 
alors dans la France cou ire Busembaum , récem- 
taent imprimé poor la ckiqiiMitiène fina^ mm 
Ricci , loin êe déCrer a Qoe ausiî brte réclama* 
iion , sooffrit bénignement qae te Jésuite Zadia* 
ria entreprit d'en faire Tapologie. Bien pla»,ii laissa 
imprimer aoiii ses yeux la plus inÊuae dei tbéok>« 
giesy ai toolelbis on pent app ele r de cenoaieelledo 
léamlH Masotta, rédigée, comme letitrePannonçait, 
dans Fesprii de celle de BuzembaoB}. Ce Hyre de 
Maaotta. anx termes d'une sentence du Chàtelet» 
dn décembre 176a , étail on abrégé aa eam- 
pemÙum de tontes lee horrenrs conteanc» dam lea 
txtraits des eusertionê. Cependant il avait été im« 
primé , 12 ans aaparavant, avec la permission da 
Général Fr. Relz. Il se fit beanooop d'éditions de cet 
abominable lifte. £nfin, eni76oeti76i»tl parut en* 
core rerltndel'approbationdea sopérienrs Jésuites» 

Quant à la conduile pratique tle Ricci , ce Gé- 
néf aiittt nommément accusé devanlCiémeni ^ydl, 
dam un ntémoiie qni kn fui présenté de la part 
dfl Roi de FçNrtttgal ycomme ayant fttt preasentir ce 
c|ui s'accomplit pea après par l'aaaaaaînat de ce 
Prince. 

Ce mémeGéoértil ne pouvait se condijire plus mal 
ce qp» regarde Ja France, qu'il le ûi vis«à*Yis 
dn Rm. IJn senl trait de sa part suffit poor hin 

ConTiaitre que la difliculté sur le sens du texte d'A- 

4|itaivi va n'était que tropibndée. Louis XV, dans k 
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t«iiipsiiiémeo& leParlement iiuftniimit IViffiiire des 

Jésuites, fit écrire à Ricci pour lui dauiander de 
fiire lever Todiecue équivoque du décret 4'Aquar 
wm sur le régicîdo , Bi dfl s'esplifoer mttoinenl; 
contre ce détertabla enseigoement La répons* 
quVn reçut le ministre, M.de Choiseul,daas les pre- 
miers jours de janvier 1 76a , fat « qu'il avoil écrit 
K dans le temps une lettre au Roi ^ par laquelle 

m ment inviolablM de h Sœîélé poor sa personne 

ce royale, et qu'il ne lui élgitpa:i paâi^ible de^i'ej^* 
« pliquer autrement. » 

Quel suicide réjOiexioiis J Un Général d'ordre ^ 
répidani i &ome f et a^ant sooaaea ordres des nul- 
Ueif de sujets, oser refoser an Roi très-chrétieii 
de lui donner satisfaction en niatièie aussi grave j 
en matière où le Roi et tQ44S ie^Qoay^raina ^UiAi|tsi 
for|4p(4irei8és»daa8ie tenpa mémf que tmpos tn? 
bunapi^ vetentissaieni d'accusations portées coatre 

l'institut, contre la morale et la pratique de laSoçié- 
té| et encore après le manifeste répandu depuis peu 
d'a9nciées daiia toute ^Europe, par le^ftoi de Portu* 
£f4 contreaon r^gioideeiiseîgnemeqtyaniTi d'ex^ 
érables macbinattons! Qu'on noos dise si Ricci pou* 

vait faire coiinaîlre avec plus d'évidence, et soi^ 
adhésion à rin/^maÀ? doctrine^ei la protection qu'il 
accordait toujours à cette noire troupe ou com>en^ 
ûoin d'knteurB ^ésnitea qni, jusquli la fin , l'avaient 
aoûtenne avec tant de fureur et d'opiniitreté ? Ce 
qui aggravait encore son refus^est que dans ce même 
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temps la Oértéral des Dominicains , sans qu'on Faâ 
jpreâââtaucunemen^ avait offert de s'ei^piiquer con^ 
tre le régicide de la manière la plos satisikisante , et 
qa'a Paria les Religieux de &oa ordre demandaient 
à faire preuve devant le Parlement par une re** 
quête bien motivée , de Tiiorreur qu'ila avaient 
pour la doctrine qui l'enseigne. 

Noua ne voyons pas que personne ait jamais 
contesté ces faits graves et notoires que les Jésuites 
les premiers^ avaient tant d'intérêt à démentir, s'ils 
n^eussent pas été fondés. On les trouve rapportés 
dans des écrits publics et dans l'année même qn'iAi 
se sont passés ( i }• Certes, ce ne sont pas là de cea 
preuves qu'on va déterrer dans ta pouwièrB dêk 
bibliothèques , ou comme le dit encore M. ^ 
€n exhumant kê bouquins kê plus oubliéa^ - 
' " L'on peut dire qu'un refus aussi impertinent que 
.celui de flicoi, joint à son invincible obstinatn» 
pour ne vouloir modifier en rien l'institut abusif 
et ullramontttin de la Société , entraîna France 
sa destruction. Louis XV, éclairé de plus en plus 
par les réponses négatives dn r^me établi à 
Jiome , laissa agir les Parlemens, et ânit lui*même 
par donner on édit au mois de novembre 1764 , 

w 

(i) Voyes les questions propostas k Tantear do V Appel 

à la Raison, a«» partie, art. VII et VIII, pag. 4.0, et U 
Feudle EccUsiasU^uê du la octotire 176a -, noyez aussi leo 
Jésûiies tels qu'ils ont été, pag. 291 , iioto XTI. ÇÇh^ 
Çgron, i8i5. ) ; ' • 



|mr aboUr dans MBlit8 on n daâgM 
. TermkKMM cilte dise wiioê^ Woos avons 

les &its des élèves des Jésaitfs relatifs à Henri IV; 
nous avons vu ceux qui regardent les membres de 
la Sodéléj BOUS avons mis au jour les maximes et 
imiGipes ica mit gnidéa Jusqu'à nos}oai8^ 
-et enfin nous avons anivi la marche' oonstante et 
uniforme des supérieurs et de^ Généraux toujours 
^soutenant et «acoovagaaut leur troupe de docteurs 
jrégia^% par 4<>* penbîsrioaa et approbations. 
Xe lecteur judmensc en pourra oondure que le 
Parlement a jugé selon la justice , quand il a dé-> 
claré cette Compagnie iésmûqvte j pernicieuse à la 
Mciété eivilê ^ eéditieusCj attmiatoire aux droitê 

mêmê de la penomne eamée dee Somteraine et à 

l'obéissance des sujets, et enfin propre d susciter 
les plus grands troubles dans les Etats, ( Arrêt 
du 6 août 1769*) Yoyek sur le présent arlide une 
addition iaipOKtaBle à la &i de œt écrit» relative 
aux asserticMia da If. H** jet de BL D**. 



ARTICLE yiL, 

* • • • . . • 

Réfutation des raisons tirées cFun prétendu dis* 
tours de Jienri IV , et preuves manifestes gue 
ce dàeeautê eet ewpp)ùêé, 

A près avoir produit les pièces les plus fortes pour 
jdémontreff que lea Jéiuîtèa ont été très-réellment 
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jjarticipans des attentats commis ocmtre Henri Vf ; 
afMrèi avoir prwvré joiqtt'à révidence, tant par Im 

docteun^ ^'«o |Mirlid|NUil è cessUaiitelS) iteii'flat 

fait que suivre les principes constAmment en- 
seignés dans kiur 6oaiéié > iiittt*il encore discuter 
les pliM petites raiaoïM qn^apporte M. et qiâ 
Me UuichcttI pu eeipoiiitfi twpitîirir dUi ijtf p i m d 
le sort de la cause élevée entre nooa? Ne lai reAh- 
sons pas celle salii^iacUuu , au aïoios par rapport an 
moyen qa^iluprisàildied'étabraveo le piosde con»- 
plaîaMoe; ncHwy tvoovermialVfiBUiged'iMtran 
hleeteara fond» et de le oonvaiaeve de plus «n 
plus, par de nouveaux faits et de nouvelles preu- 
vei» Peut-être tuéme réuMicopft»nous, d'après cette 
liooveUedi«co«MQDf • finveiOMberduM le dernier 
jDépneniio pièee digne de l'éoi^ d*finolMivd, etqoe 
Von décore du nom d'Henri IV : d'où l'on aura en- 
jcore la plus juste idée que Poo puisse se faire , et 
des «rtifioas jésuitiques, et delà vém téfilaële 
des moyens de déientfe. d»l«4odét4* 

C'est dans an discoars apologéiiqaeen l'honneor 
des Jésuites , où l'on fait répondre Henri IV à des 
remontrances du Parlement | que M. D** paraît 
pincer le fort de leur csaae qu'il a, époo^* No^s 
plions en faire Tezamen ; mm auparavant nons 
observerons que le jugement sur le fond n'en sau- 
rait aucunement dépendre, puisque ce discours, 
làt*il d'Henri IV, n'anéantirait pas les preuves 
de oonviclion qai -résultent des procédures conbe 
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Barrière et Châlel, non plus que les lettres dllen^ 
ri IV labmême, et tous les autres documens que 
fournissent à ^l'envi les meilleurs auteurs con- 
temporains* Mais suivons ce discours , que nous 
soutenons plus que jamais n'être qu'une vieille rap« 
sodie d'invention jésuitique^ 

m Les Jésuites ) avons-nous Uit^ d'après l'autorité 
<( du grand Amauld, ont rempli le monde de 
m cette longue harangue du Roi Henri IV^ qu^ils 
oc ont fait passer pour sa réponse aux remontrances 
<c du Faiblement. Dans ce discours^ ce Prince qui 
<ir n'était point harangueur, semble plaider la 
«c cause de ces pères et faire leur éloge* d A quoi 
Arnauld oppose te témoignage de M* de Thou, 
bien diitérent de tout ce que l'on prête à Henri iVj 
dans cette composition. Prouvons qu'en effet Ar- 
naud est fondé a insister très*fortemçnt sur l'in^ 
vraisemblance et l'absurciilc qu'il y aurait à ce 
qu'Henri lY eût jamais prononcé un pareil discours* 
A cet effet, reprenons le texte particulier qui sufiBt 
pour fournir deux longs articles à M. D**y tandis 
qu'il laisse de côté ce qu'il y a de plus fort et de 
plus Gonclnant dans l'écrit dont il est tiré* Voici ce 
qu'on lit, p* 27 de notre Mot a M. Z)**, au sujet 
du discours prétendu d'Henri IV* 

<c IJIËfcQlivcment M. de Thou riipporle tout dif- 
c féremment la substance de ce que le premier 
oc président de Harlai avait dit au Roi y et de ce 
a qne le Roi lui avait répondu apec beaucoup de 
c douceun ^ 

/ 6 
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Dnns rfvlinéa qui iùit suite , nous avons fait men* 
tlun (kâ plaictles de M. de Tliou sur la fausseté 
d'uAe Relation italienna, où l'on a inséré <ic bien 
<i dea traits injurieux au Parlement, dont aucun 
<L ne sortit de la bouche d'Henri IV, pour ré- 
« pondre à certaines choses auxquelles de Harlai 
H rt'avait pas pensé. y> 

Ici noua conviendrons qu'il y a du louche en 
efliat dans le premier de ces articles, et M. D** 
n'a pas manqué de s'en faire un moyen , faute de 
pouvoir nous attaquer avec plus- d'avantage sur ce 
qui ^t le fond de la question. Nous ne pouvions 
ni nous ne devions dire que M. de Tbou rapporte 
tout dinëreuiment la substance du discours de 
M. de Harlai, puisque nous n'en avions pas encore 
fait, mention. 11 faut donc retrancher ces mots 
et lire que Df. de Thou rapporte la substance du 
discours é^Henri IV ^ tout dijjéremment de celui 
que les Jésuites et leurs amis ont prêté à ce prince, 

A l'égard de la Relation italienne, contre laquelle 
spécialement s'est élevé M. de Thou , il paraît 
juste aussi de ne pas la confondre, comme notre 
texte induit à le faire croire, avec cet autre dis- 
cours suppDsé d'Henri IV ; du reste, |>eu importe 
que les traita mordans de cette Relulio» aient été 
adoucis, changés ou supprimés, en tout ou en 
partie, dans ce dernier discours : c'est tout mi plus 
un incident que nous pouvons abandonner sans 
conséquence à M. D**. Piûl à Dieu que la vérité 
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nous permit de lui faire de plus importantes couz 
tessional 

Ces points accessoires étant éclaircis, ce qui 
cmstitoe essentiellement la Traie question entré 
nous deux ) est de savoir : i*. s'il existe des difié* 
rendes cônsidéniMes entre le disooursqtie tes Jésui-^ 
tes produisent dans leur cause> et celui dont M. dù 
Thon nous donne b substtaee ; 2»* si , nonobstant 
ces diiFérences, le prétendu discours a au moin^ 
quelque vraisemblance, quelque apparence do rai- 
son dans la bouche d'Henri IV • Car s'il n^ a dans 
celle pièce, ni conformité avec M. de Thou, ni 
rabon» ni jiistesse, ni vérité» ni vraisemblance^ 
qni peut être dupe de la coniiance avec laquelle 
des hommes jésnitîqaes se délectent à la reproduire? 

II est vrai que, généralement, le compositeur 
da discours a en l'attention d'y faire répondre 
Renii IV à chacun des articles des remontrances * 
dur Parlement; mais ce n'est nullement là le point 
de' la question : vouloir s*y arrêter, ce serait 
prendre le change avec H* D**, qui nous donne 
là-dessus un long article plus qu'inutile {"^^^m^df/^ 
5 août i8 16) ^ puisqu^on peut aisément lui passer 
tout à cet égard. Ce qu'il faut prouver, c'est qu'ef- 
fecliveuient un pareil discours est sorti de la 
bouche d'Henri Vf, tandis qu'au contraire on y 
trouve nne foule de traits indignes de ce Prince, 
et fort différens de l'idée que nous donne M. de 
Thou I de la réponse qu'il Cl au l'm lement* Voyons 
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donc cn^premier le texte traduit de M. de Tliou, 
que nous allons transcrire sar le Mémorial même» 

a , Le Roi , dit M. de Thou , répondit au 
<c discours de de Harlai , aVec beaoeoup de 
« douceur, et remercia en termes pleins d'affection 
« son Parlement , du zèle qu'il monlroit pour sa 
K personne et pour la sûreté du royaume* Quant 
<c au danger qu'il y avoil à lélablir les Jésuites^ il 
^ témoigna s'en mettre fort peu en peine, et réfuta 
<c sans aigreur les raisons alléguées cl ce sujet* 11 
« dit qu'il avoit mûrement réfléchi sur cette af* 
a faire , et qu'il s'cLoit euiin délerminé à rappeler 
a la Société bannie du royaume ; qu'il espéroit 
a que plus on l'a voit jugée criminelle dans le temps, 
« plus elies'efforceroit d'être fidèle après son rap-> 

pel j que pour le péril qu'on se figuroit , il s'en 
« rendait garant $ qu'iLen avait déjà brayé de plus 
<c grands par la grâce de Dieu, et qu'il vouloil que 
a tout le monde fut en repos, par rapport à celui-ci; 
iL qu'il Teillûit au salul de tous ses sujets j qu'il te* 
a noit conseil pour eux tous ; qu'une vie aussi tra- 
a versée que la sienne lui avoil donné assez d'ex- 
« jx nence , pour être en état d'en faire des leçons 
9r aux plus habiles de son royaume; ainsi qu'ils 
« pouvaient se reposer sur lui du soin desaper<- 
a sonne et de l'Etat, et que ce n'étoit que pour le 
ir salut des autres qu'il vouloit se conserver lui- 
a même, Iliinîl comme il avoit commencé, et il 
a remercia encore une fois le Parlement de son 
c zèle et de son alïeetiou% » 
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A ce rapport donné par Pillustre de Thon ^ 
coniparofis maintenant les traits les plus marquans 
de la pièce jésuitique , que ce grand historien , loin 
d'en dite un seul mot, n^a pas même fait picssentir. 

Henrr IV, selon cette pièce , répondy en ]anvier 
i6o4 f aux remontrances du Parlement : ce Voua 
« m'avez proposé des difficultés qui vous semblent 
<ic grandes et considérables, et n'avez pas compris 
« que toutce que vous mWez dit a été pesé, eonsi- 
a déré par moi, il y a huit ou neuf ans (c'est-à-dire 
€ en x594oui595). Mais les meilleures résolutions 
<c se tirent pour l'avenir de la considération des 
te choses passées, 

Four bien sentir le faux de cette espèce d'exor-* 
de j qui ne présente pas tout-à-fàit ce caractère 
de douceur qu'a remarqué M. de Thou dans la 
réponse d'Henri IV, voyons d'abord quel a été, 
en iâ95| le résultat de son e:i^amen dans la cause 
des Jésuites , tout pesé et considéré, Ç'a été , seton 
son édit, de déclarer ces pères corrupteurs delà feu^ 
nesse, ennemis de lui et de son royaume. L'un 
apprend aussi par les lettres de ce Prince , par ses 
instructions et dépêches à ses ambassadeuis ou en- 
voyés , et par ses .réponses postérieures , qui! a re- 
gardé et jugé comme tels les pères de la Société , 
jusqu'au moment où la crainte que ces gens^ld 
n'attentassent d sa vie, selon que Sully le rapporte, 
a prévalu dans son esprit. U est donc absurde et 
contradictoire de lui faire dire , à l'égard des 
Jésuites, qu^ayant tout pesé et çonsidéré, il y a 
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huit ûuneuf am, les meilleures résoliUwns se 
tirent pour ^avenir des choses passées. £h ! cood* 
ment Henri TV eût-il parlé de la sorte , lorsqu'il ue 
pouvait IgpMerqnef dans le même i&xifB oà œs 
pères sollicitaient leur rappel , ils se trouvaient 
mêlés dans des conspirations -qui se tramaient 
contre sa personne ? Dans les pièces du procès du 
maréclial de Biron, qui fut jugé et condanaé 4 
mort, en i6o9 , pour cause de trahiâuii, on trouve 
la déposition du baron de LoKe , qai témoigne qu'un 
père Alexandre , Jésuite , fut envoyé par le Roi 
d'Espagne vers le doc de Biron , pour l'engager, 
par la décision du conseil de couscienc^ de oe 
Prince , de servir la cause des Espagnols cooXre le 
Roi de France y c'est ce qu'Henri IV reoomHil* 
On peut voir à œ sujet , dans une lettre du m no- 
vembre jtâoi, à M. de Bongars, son ambassadeur 
en Allemagne, comment ce Prince s^est expliqué 
contre les desseins du duc de Bouillon , a'é* 
tant lié avec les Jésuites , voulait publier un mani* 
feste pour demander leur rétabkssemetU. « Foilà^ 
écrivait Henri IV, une profonde malice, » ( Annales 
de la Société, t, i ^ p* 66d et 665«) Vers le même 
temps et dans l'année suivante, les Jésuites ^i\x-^ 
levaient encore leurs élèves en franche - Çoiia(é 
par leurs déclamations séditieuses contre Henri IV • 
A ce ^jet précisément , le cardinal d'Ossat écrivait 
à M. de Villeroi^ le i8 janvier i6o5 : il Je vous 
<c ai protesté quç je ne fus jamais en €mourà 
iL d^eux Maintenant, après ^avoir coiuiidcré ipLii-» 
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« «euffsdbom ifiie )Vi bes ornes J'emc, f e^os 
.« déclare que ^i^ ne veii& plus aie mêler <de teur 
if hkXy^.{yiedu4xtrdinald'OMat, éd. t. 
p. 1 6â)^ £ofia Henri IV, persoaneUeuieiit, arait si 
bien approfondi lears intrigues et leur savair faire, 
qu^il écrivait eocom, ie aéfnai i^os, à M. de Beau- 
mont, son anibassadeur en Angleterre, pour lui 
témoigner l'avantage qu^l comptait tirer en sépa* 
raiit les Anglais des desseim des Jésuites qui étaient 
eem des £spagnal9^ Mons avons rapporté dans 
noire Mot d M. D**, diverses lettres et inslruc- 
4ion8 d'Henri IV aa cardinal d'Ossat , à M. de 
Xuxcmbourg et h M. de Silleri, où il se prononce 
cosdne iés Jésuites avec encore plus d'énergie. M. 
D*^ prudemoient a dissioiulé toutes les preuves 
«qui je tirent ces pièces Traiment originales , et 
^u'on n'a jamais arguées de faux > sans doute parce 
qu'elles forment cm contraste trop frappant avec la 
vieiUe capsodie qu'il a tant à cœur de défendre. 

•Il est donc hors de doute que ce Prince n^a pu 
rappeler les Jésuites dans son royaume, parlacon* 
sidération des cJioses passées ^ à moins qu'on ne 
vcttilLe ealwàre qu'id se msolut à les déchoir des 
^i^ames et opprobres desqueh ilsaçoient étéjlétris^ 
pour se déUprer des défiances continuelles et ap*- 
préhensions d'être assassiné ou enipoisonnéf ainsi 
qu'il s^en ouvrit à, son ancieo ami et jyon plji34a-* 
lune coulidexit ( Mém. de Sully £t eo effet , 
J'oa sâil qw ce iboM fiai disak jt ceuK <le son con-- 
seily qui le dissuadiûent de rappeler les Jésuites : 




Bonne (i)? ( Mém. de Condé, tom. VI, 3* partie, 
maiiusc. deBêthune, au procès de Châtel, et Méin. 
de Sully, édit. de 1762, tom. V, p. 1 16 , note.) 
Mais M. D** avouera-t^il que ce furent là les vraies 
raisons qui déterminèrent Henri IV? 

Pour achever de lui fermer la bouche, rappor- 
tons les motifs qu'Henri IV lui-même a déduits 
dans une dernière lettre à M. de Beauraont , son 
ambassadeur en Angleterre, ausu^et même du ré- 
tablissement des Jésuites. Elle est datée du 3 août 
i6o5, dix-sept jours seulement avant les lettres- 
patentes qui leur permirent d'ouvrir leurs collèges 
dans plusieurs villes méridionales de la France. 

Henri IV parlant des intrigues et cabales qu'il 
importe de faire cesser en France : « C'est, dit-il, 
« la cause principale qui m'empêche de traiter à la 
u rigueur les Jésuites^ pour êtrq un corps et un 
<c ordre qui est aujourd'hui puissant en la chré- 
« tienté , étant composé de plusieurs personnes, 
« d'entendement et de doctrine, lesquels ont ac^ 



(i)Les Jésuiles^bien avant nos derniers Jacobins, avaient, 
k leur manière, mis en œuvre les premiers le ressort de la 
terreur, qu'ils jugèrent le plus propre pour établir leur do« 
mination ) nous en citerons encore un exemple tiré des Mé- 
/ moires de M. de Monchal , archevêque deToulouse ( loa, 1, 

p. 359). L'Evéque de Calcédoine portait des plaintes contra 
ces Pères au cardinal de Richelieu j la réponse qu'il en reçut 
fut que , s'il voulait que ( lui cardinal ) continuât à prcs^ 
ser Us Jésuites, il assurât^ donc sa vie. 
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« qui3 une grande créance al puissance envers les 
ft catholiques ; si qu'en les persécutant et désespé-* 
« rant de leur conservation eu mon royaume, c^é- 
« toit bander directement contre moi plusieurs 
<c prits mperstitieux malcontens » un grand nom- 
« bre de catholiques , et leur donner quelques 
« prétextes de se rallier ensemble , et exécuter de 
« nouveaux troubles dans mon royaume , et 
« même prêter l'oreille aux ennemis de la trau*' 
« quillilé et prospérité d'iceliû, tant étrangers 
« qu'autres. J'ai considéré aussi qu'en laissant quel- 
« que espérance auxdils Jésuites d'élre rappelés et 
« réunis en mon royaume y/e leadUveHiroiaeiemr 
« pécherais de ne donner aux ambitieuses vohntéà 
« du RçidPEspagne J'ai désiré réformer et 

régler en mon royaume leurs puissance et fonc* 
« lions j afin ^d'en être servi et obéi à l'avenir sans* 
« ombrage , ni leur laisser la liberté et faculté de 
« me desservir • . et c'est à quoi je veux mainte* 
« liant pourvoir par un bon règlemen t, lequel étant 
« bien observé, ils ne pourront ^ quand ils le poi^ 
¥ drontf serinrleJRoid^Bapagneni même lePap0 
et d mon préjudice. • ... (et plus loin) étant leur 
« autorité et puissance réglée et retranchée , 
tt comme elle le sera, ... ils seront tenus de court 
â et en devoir ^ etc. •» 

Certes, il n'y a rien en tout ceci qui soit fort ho- 
norable pour ces Pères , rien qui ne rappelle les- 
intrigues dont ils étaient les instrumens connus, 
leurs liaisons avec les ennemis de la France, leur as- 
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cendant énorme qui subsiste encore cle no» jonrsaur 
les esprits superstitieux^ Dire conime Henri lVq«e 
leur autorité et puissance sera régh*eet retranchée^ 
et qu'ils seront tenus de court, et en devoir^ nVst-ce 
pas faire sentir le besoin qu^Us avnient d'êlre sur- 
Teillés continueilenienL, comme d'anciens ennemis 
qui inspiraient encore bien des méfiances ? (i) 

Les lettres-patenies qui suivireni po«r rétabîir 
ces Pères dans le raidi, sont parfaitetnent am)o- 
gues à ces dépêches adressées a M. de Beafomonl: 
l'on n^y trouve pas un seul des motifs allégués par 
le fil ussa ire, auteur du di90ours)ésui4ique;Tnats en 
xevanclie beatkcoup de danses limitatives et res- 
trictÎTes, notamnienl celle qui oblige « ceux de la 



(i) On apprctid par une lettre cle M. de Refuge, mlen- 
danl -de Dijon., adrOMee à M. de Yilleroî, le 25 octobre 
i6o3 , combien il éiait iaif)oriant <àe tenir les Jésuites de 
court. M. de Refuge ia&istait surtout pour ne leur per- 
zucUre aucune congrégation , « puisque le Roi ne ic jjigeait 
« à propos. Lui-même avait appris^ disait-il, que ces 
« congrégations étaient le chemin pour passer à la cbam- 
« br£ des méditationc où Châtei avait pris une partie de 
« ses faulaifiics. M [ jinnal de la Société , i<tm. I,p. f99-) 
Ce fut aussi par ces congrégations auxquelles on défendit 
d'abord de s'assembler et se réunir, que le Parlement com- 
mença, le 18 avril 1760, à porter les premiers coups aa 
colosse de la société. En effet , sous prétexte de lier des Chré- 
tiens, pmr le communication des mêmes prières et bonnes 
Œuvres, elles offraionl aux Jésuites un vaste champ iâ la 
scductioo,et pour leur société, de» mi Iliersd'auKÎiîaires. Qui 
sait mainleuant ce qu'ils ont de congrégaui&tes parmi oow ? 
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« Sociélc à avoir, dit le Roi, pr^s de nous tzn -dVll^ 
a tre eux, qui sera f raaçoiâ, su&Bamtnent autorisé 
« panni eux, ponr nous servir cle prédicateor, eï 
4L ]iou8Képbndreteactkn8d)clew€ooi|wgffîé«^ 
« occmioQB <|ui a'en préMiterant. » Loi Jésuilei 
oMl 8u faire tourner à leur pi olit celle dause des 
lettres-pateates, mm elle n'en atteste pas moun 
leor déshoDiieiir; et cVat avec raiaon qoei'UaiFeis 
mié en a &it k tnatsère à*oa fcppocfae «an^btit 
contre ces Pères. 

Vous comptez avec raison, ieuc dtsaii-elle^ 
€c parmi vos bien&Êti, l^oneor qne nos RoisoHt 
« &ît aox Jésuites de prendre ponr oanfessenr 
a quelqu'un de lenrCorps ; mais irews dcTtcs cos* 
et sidérer que si cei avantage semble vous être 
^ M ^orieuxy l'origine en est bonleiise; qtue d'abord 
« YOB Bèaeea n'ont approohé de la saosée peraonan 
« de Henri-le-Grand q»e pour être les garana. et 
(c lesotages publics des déportemens de toute votre 
tf Compagnie , que vous n'auriez maintenant per- 
le saime en Qour, si votre ^délité n'eût été jius« 
« pede^ itf que cette pvécantion inaflilée à Fen* 
4[ «irait des atttMS otdros ^ on^qoe awcdes carac» 
« tères d'intaiiùe , le jugement désavantageux 
« qu^un si bon Prince a Ikli de vous. {Deuxiàmê 
Jtpok^ie dû Université i a** part.» p. 5.} 

On réconnota Poîssyt aet^on eoecwe dans 
«c la bouche d'Henri IV, non i ambition <les Jé- 
« suites, mais leur suffisanxre; et je sais comme 
c vous' trouYez ambitieux ceux <jui refusent les 
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fc dignités et les prélaturcs, et qui font vœa de 
« n'y pas aspirer. » 

Qu'il y aurait à dire sur l'acle de Poissy , où le« 
Jésuites obtinrent > en i56i, une réception con- 
ditionnelle, et avec des clauses irritantes qu^ils 
n'ont cessé d'enfreindre! Mais, pour ne s'arrêter 
qu'aux reproches piquans qu'on prête à Henri con- 
tre les magistrats, faut il que l'on soit dupe de ce 
prétendu désintéressement qui porte, dit-on, les 
Jésuites à réfuser les prélatures : ce qui loatefois 
n'a pas empêché de notables exceptions en Eu- 
rope, et encore plus dans les Indes et à la Chine C i)? 
Eux-mêmes les premiers ne nous donnent-ils pas 
la principale et véritable raison de ce refus , rai* 
son qui n'est tombée dans l'esprit d'aucun des fon- 
dateurs d'ordres, lorsqu'ils ont prescrit, par hunii> 
hté, les mêmes refus à leurs Religieux. C'est, nous 
disent les Jésuites dans leurs constitutions , de peur 
que la société ne soit privée des sujets qui lui sont 
les plus nécessaires pour la faire venir à ses fins, 

(i) On pourrait citer en France les évêchés de Sisteron et 
de Marseille, possédés par des ex-Jésuites, MM. Laffileau 
et de Belsuncc, dans la première moitié du 18* siëclç. 
Aux Grandes-Indes, des ex-Jésuites ont occupé les sièges 
de Cranganor et de St.'Thomé ^ durant presque tout le 
xnéme siècle. A la Chine, vers 1750, M. deSouza, ex-Je- 
suite portugais , était évêque de Pékin, et sur la fin de ce 
dernier siècle, M. de Lambekoven, ex-Jésuite allemand, 
siégeait à Nankin. Ces évéques Jésuites ont été la ruine de 
la religion à la Chine et aux Indes, comme il résulte des 
pièces originales déposées aux archives de la Propagande. 

^ Google 
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eVst-è-dire^ si on Ventend bien , & son agrandisse-^ 

Hienl et h sa dominalion. Ne societas his hominî'' 
bus qui ad propositum sibi finem sunt ei necessa- 
ni priivetur. ( Const, X, parag, 6, Institut, socie-* 
taUa y U J, p. 44^.) C'est ainsi que^ panni les boni- 
tues de cette société, Tambition pour la gloire da 
corps idïi taire l'ambilion des particuliers. Aussi , 
les Jésuites en corps de croient-ils bien supérieurs 
auxEvéques^ qu'ils regardent comme àe^JbumUsp 
selon qu'ils s'en sontexpliqués dans leurs démêlés 
avec le vénérable Palafox. Delà encore leurs que- 
relles en France avec l'épiscopat , durant près, do 
trente ans, dans le 17* siècle. On trouve des exem* 
pies firappans des révoltes des Jésuites contre lea 
Evêques, rapportés au célèbre arrêt du 6 août 
176a; on en cite plusieurs également dans deux 
sentences du Cbâtelet, rendues contre le livre in« 
titulé Appel d laRouon^ et contre i'infôme tbéolo* 
gie do Jésuite Masotta : nous serions infinis si nous 
doiunons ici d'autres preuves tirées des archives 
de la Propagande, et des plaintes continuelles que 
font de tous cotés des Ëvêques^ vicaires apostoli^ 
ques, de ces indomptables Religieux. Dans quelque 
partie du monde que ce fût, un Evéquc ne pou- 
vait guère avoir la paix avec les Jésuites qu'en su- 
bissant le joug de leur domination , ou, selon le 
oiot du cardinal de Noailles, qu'en se rendant 
leur n>alet. De là l'avilissement de^ l'épiscopat qui 
ne fut jamais plus sensible en France, que depuis 
les pères La Ciiaise et Le Xeilier, confesseurs 
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de Lochs XIV, Feureal asservi sous fat Société ; el 
qued'Abb^ir, que (FEvcques de cour humblement 
aoTOHS à son empire, eUe comptait eneore dsM 
le 18" sièeleî Enfin, elle avait subjugué, par le 
tetrorisme^ eo par sédoclîoiii et les CardinoUi 
et les Papes. Tous étaient devenus les inâtru-- 
mens de sa puissance ; tous pouvaient craindre 
le sort de plusieurs gui avaient osé hii résisteté 
J\ est donc dair que, dana une Société qm se 
croyait laite pour dicter des lois à toutes les aur 
très anf erités , le refus des préfatores n^avait d^u^ 
tfe principe au Sand qu'un raffinement dPorgucii 
Gl de politique, St'lea Jésuites les eussent acceptées, 
leur domination, bien plus apparente, eût mis les 
boonnies plus en garde, et eût atteint son but moins 
sAvemeirt. Mais rerenons à oe discours oit se £ût 
sentir^ à chaque phrase, la touche jésuitique. 

Le Parlement avait représenté que , lor» die Feu- 
trée des Jésuites en France, tous les ordres ecclé" 
mMîùfues 9^étahnt opposés d kmr récepHon^ L'au- 
teurdu faux discours n'a osé révoquer eu doute ce 
premier eri de f Eglise de France à ^apparition des 
Jésuites; mais il élude el détourne le coup qui ea 
retentit contre la Société^ en cherchant à se ren- 
fermer dans le cerde étroit de quelques années dii 
règnç d'Henri IV. Aussi, nous garderons-nous biea 
de nous- restreindre comme liri à un sf court es« 
pace. Voici à ce sujet la réponse qu'il prête au père 
des Bourbons. 

« C'est de tous temps que Figuorance en a vouhi^ 
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ce àlascience» el '^-dï observé que (juand j^âicooH 
« meiioé à parier de le» ré&afa4îr ( letr Jésuites 
<c deiLX âai:te& de personnes s^y apposèrent parli* 
m. Uèeement) ce«us de la relî^îo» prétendtie et les 
« ecclésîaâtique» mat vivant ^ et c'est ce qui ine 
« le» faîl ettimer davankage. d 

Dîstm^ooûs deiu poinia. capitaux daoa cette 
pUrase da dkoaura aappoié : i*. l'artiele coficeiv 
uaat» k-actence dea Jésoitea ea butte à i'igooranee 
de leurs adversaires , et Tarlicle comernant les ec- 
' ciéaia^iqaea mal rivaiia qui leur ont été te piiiê 
opposésw Pour ce qui e^i de la sciciice, ne dirait^» 
on pa» qn^oa doit aux iésuttea le renoinrettenieiit 
dea étinleSy tandis qiie des le siècle qui précéda 
leur iiialâiat ,il'in ventton de l'imprimerie , la retraite 
des sa vans de l'égjiae grecque réfugiés dans» divers 
Eiafa catholiques^ el dfautree causes aocessottes 
£tvori^cent le progrès des lufiaieiea? 

Ignace , palriarehe d^a Jésnites, ne parajfc iiofte* 
ment avoir eues partage ledoudelascienee^ il est 
vrai que^ même daoe ce fMretnier âge , la Société a 
firodgil gaet^aeshoiD ai es hab i lesy tckque Canisius^ 
et Maidona*; encore ce dernier n'est-ilpassaiisrepro- 
cbe j Cej^eadanti avec q|iiitU vaoti^lea Dommieaina 
dii même temps pouvaiecit leur disputer la palmei 
en &il descienMltiéologiqiae? témeias^ Domiiiiqae 
et Pierre Solo, Melcbior €ano ^ dtxte de Sienne | 
Lauîa ck Gremde^ DomimqQcfiaaiiès, etc. Quant 
à l'étude des belle» - lellres et des arts libéraux y 
l^ooe prétendre avec quelque di «dt que les Jésuites 
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remportaient sur l'Université^ il faudrait prouver 
qu'ils ont fourni au seizième siècle des hommes 
aussi, habiles dans la littérature , dans rintelU« 
gence des langues grecque et latine , que de Thou, 
Amiot) Ërasme» Scaliger, Bucanan^ Dumoulin , 
Pasquier, Marot, Robert Etienne, Charron et 
quelques autres. Tons ces hommes célèbres , dont 
plusieurs ont été fort contraires au^ Jésuites , nous 
prouvent ce qu'on savait vers le temps d'Henri ÎV^ 
au sortir des écoles de l'Université j d'où il résuite 
deux vérités de feit non moins évidentes l'une que 
Vautre ) la première, que la science était loin d'être 
fenferméechezIesPèresdela Société; laseconde^ 
que parmi ceux qui leur furent le plus opposés ou 
qui leur en voulaient ^ snivant le discours supposé, 
on distingue les plus savans du temps et du siècle 
d^HeurilV.Il n'y a donc ni justesse, ni vérité , dans 
ce qui concerne , pour ce même temps, la science 
prétendue des Jésuites, qu'on met en butte à l'i- 
gnorance prétendue de leurs adversaires* 

Mais quelles réponses victorieuses s'offrent ea 
foule sur le point qoi concerne les ecclésiaâUques 
mal vivans opposés, nous dit-on, à leur rétablis- 
cernent I Observons , premièrement, qu'il est de 

toute justice de n'en pas séparer ceux qui furent 
contraires k leur admission en France, puisque ce 
sont eux principalement dont le. Parlement avait 
fait mention. Déplus, tous ces membres du clergé 
de France donnent encore la main à ceux des an- 
tres £lats qui se sont déclarés contre les Jésuites , 
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fondés dans leur exposition, sur les tttêmes pria- 
oipQS et fefl méam' mQiib. Ceft pointe reoon** 
nus, mè tirons - nous pftrmi les Ecclésiastiques 
fHalvimnê les houtnes de l'Eglise les plus respec- 
tables , les prélats les plus distingués, qui , depuis 
près d'un demi^sîèaley les avaient combattus comme 
les plus dangereux de tous les intrigans? 

Faiidra*-I^il y mettre le savaat «t saint Evêque 
des Canaries « MelchiorCanoy qui, dès i545, di^ 
sait que la Société prépdfait iêS Paies d ÏAnte^ 
êhrisÈ ? ( Cette parole est rapportée par le jésuite 
Orlandin, Histoirè de la Compagnie de Jésus ^ 
Ut* â^n°\ 4Sel 46.) Y mettrous^nous l'Êvéque dé 
Paris, Euatachc-Dubellay, qui, sur leur admission 

en Froncé, éleva lee pl w grandes et les j^s «oiidea 

difficultés? 

' En 1 569 , M 4 deBofitaC) évécfue deBoa^is , écri«- 
vait à M, Delangè , conseiller du Parlement de 
Bordesm^ pour lui peindre l*ambitieti et l'atidité 
dea Jésuites. « Ceux^ disait4l , qui les ont reçus 
flt pa^ uti isèie îâdtieret a^ êoM bîéiitét repentis, 
se . cl quand on lés aura une fois admis en France, 
« oa ne: pourra s'en dépètrér, ne pMVsfnt être 
jHL }%3%éB que par le Pape et leur général ; ce qui les 
m, lUeitrâ dans une lic€nce étonnante* d Nous ne 
"^oyiMà pas que cet Ëvéque sât été mis jamais aa 
nombre des mâ/ vivans. {AntUiles de lu Société, 

4om« irpag.iil* < ' . 

savant prêtre Arias Montanus a dépeint leâ 

JéiMsiiéa eoUjUM d^ homntcs auperibea el arn^ans^ 

7. 



Uigiiized by Google 



(98 ) 

ce se vantant d'être les seuls sages ^ les senis dî- 
a gnes de suivre' et accompagner J.-C. » ( Ârias 
Montanus, dans ses préliminaires de la Bible d'An- 
vers. ) En conséquence , il n'a rien omis pour dé- 
tourner Philippe II , roi d'Espagne, de leur donner 
le moindre accès dans les Pays-Bas. 

Que dirons-nous du célèbre Lanuza, Provincial 
des Dominicains, qui a tant réclamé lui et le père Le* 
mos, avec tout le chapitre de leur ordre, contre la 
doctrinedes Jésuites ? Que dirons-nous de tout le 
clergé catholique d' A ngleterre, qui, en 1 60 1 , et dans 
des mémoires en voyésau Pape Clément VIII, impu- 
tait auxPères de la Société les maux et les persécu- 
tions qu'ils souffraient de la part de la puissance 
temporelle ? (De Thou,t. i5,p. 599.)Peut-oncroiro 
qu'Henri IV n'ait pas été instruit du sujet de leurs 
plaintes, lui qui cherchait à distraire les Anglais 
du parti des Jésuites, qui était le même, disait- il, 
que celui de VEspagnelCt Prince, d'ailleurs, pou- 
vait-il ignorer que les Jésuites français faisaient 
cause commune avec ceux de tous les pays ? 
. Pour en revenir à l'Eglise de France, donnons 
ici le témoignage de l'Evéque de Châlons-sur-, 
Saône , Pons Thiard de Bissy , le seul Evêqiie qui 
demeura fidèle à Henri III dans les Etats de BloU 
de i588. Etait-il mal vivant, ce bon prélat qui, 
tout en Jeur résistant, « ne trouvait rien en sa 
tt conscience , qui eût pu déchaîner les Jésuites 

contre lui, si ce n'est son attachement pour son 
n Roi? Si j'ai fait quelque faute , disait- il ^ le père 
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Chariçs( Jésuite) devait m'en avertir fraternel-» 
|K lenlwt, saiyant le précepte de l'ËTangile. J'aurais 
sa .été }Qyeux de oie corriger. Sa paternité est-elle 
.« donc ai siiblime^ qu'elle ne puisse s'abaisser à la 
it fraternité d'un Evêque ? » ( Frag. Epist, pii 
cujusdk Episcopk BibUoth. Poniificé Lipsiœ p 
.an. ^708.) Nous ailoas bientôtrevenir sur le témoi- 
gnage de ceméiiie prélat, témoignage aceablarttceTii» 

ire les Jésuites.e.i sous le règne même d'Henri IV^ 
Quel homme ne serait frappéde cette longue série 
4'iévéques^ de/cafdioaâx, deMÎnts ecclésiastiquesi 
qui> avant Henri IV, de son temps, et eiicoie dans 
les siècles ^uiyansy ont combattu la Société yonk'si-' 
.goalé ses erreurs et ses crimes, ont cherché à la ré^ 

^rnier^Oo /en ont purgé leurs diocèses autant qu'il 

a été en Jçur pouvoir ? F qj' ezld noie k ce sujet.) , 
. L'on peut c»oîre ,qae> parmi enx^' aubuiis des 
bommes célèbres iconlemporaios d'Henri IV j ne 
Jm^oni été ii^eonnos; non plus que- leurs querelles 
,avec les Jésuites, Bornpns-nous pour ces tempb 
aax deùx^ortrbmées'ydrat le premier^ révéré "dans 
VEgjdae comme un des plus saints cardinau;£> s'est 
cru obligé en oonsdencé* d'ôter tox Jésuitès soh 
Aémiowe^ mconnai^ant ^ disait l'uni v.ersité de 
paris , que cette Compagfne ne^intémèêê qm 
pQiêF I00 choses qui concernent sa gixmdeur partie 
culière* (Observations sur la lequêle des Jésuites 
. da 11 niars i64S.) M«. D^* bserait^l bien ranger 
^aint Cliarles au nombre des mal çipans? Sur ce 
^ied-^la ie second Borromée^ cardinal, aiiistqae 
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son ODcle> devait vivre horriblement mal i lui qui, 
poar empAdier qu'ils ne c o rromph a ent Km dergé, 
défendit à toi^ ceux qui aspiraient au sacerdoce|d'^ 
tQdier jamioa dana aneiui de leor» collèges , aoos 
peine d'être refuaéa aux saints ordres. Bien plus, 
il donna an exemple aussi digne d^élre imité qoï 
est contraire au bon accueil qu'on fait aux Jésuites 
de nos jours; il 6ta ans Religîeax de la Société, le 
gouvernement des ooUéges. dépeiidans de rarcbe- 
vécbé de Milafr: c'est le témoigiiage que loi rend 
Vuniversàté de ixiavain^ (Diêâêrtatia Juriê pro so* 
oUMa eanonioà ei unimri^ai0 ZHHHmiëfm* ) 

Ce serait entrer ita ns un champ>imipense que d'eo* 
Ire prendrede rapporter les plaintesqu'onl faites 
Jésailea les universiiésde touslespayscsIholiqiM 
Qaels tableaux que ceux qu'elles nous ont lais* 
ses de la âpeiétèi tiaw cmppetteooiis eeulemeot 
qu'eu i6u6, toutes les universités d^^pagtie pré- 
sentèrent requâte an Roi Philippe IV, poori^op- 
poser à réreclion du collège des Jésuites à Madrid, 
w$miiéaàd.{Jlifi0Hm4kjKa9!gm9 TÊleiamiMiki» 

adRegea et Prùicipea christianoa de atratagemati- 

celte requête au Roi d'Espagne^ les Jésuite sont 
dépeints lele lp|u'ils ont été de tons les temps. « Ce 
4L août des ambitieux^ edokteurs des PriiieeS| de 
<( lâches courtisans qui cherchent aans cesse à is 
« méfer des affiiires de ce monde.; ils sont corrup* 
' m teurs de la vérité , ennemis et accusateurs de la 
« verltt, toujours coaveris du masqne de Thjrpo* 
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c crisie, asois des ndUTOlies apimons , pleins de mé* 
a pris pour les saints DocteurSy vrais serpens que 
« lolii Icmaode doit éviter et foir«»Qiie de Irait» 
raniver&ité de Parisajouterait encore à ce lableau^ 
tek qu'on peutlestiret d'une foole de pi^es qn'eik 
a produites contre ces.pères! Mais il faut abréger* 

PoorrUms-^notts cependant ne pes dke^nn mol 
de quelques-uns des Papes qui ont condamné la 
morale des Jésuites» ainsi que leur doctrine et leurs 
pratiques d'idoiâtiiei ou qui ont voulu les réformer? 
Clément XIV rappelle tous ces Poillîfes dans la 
bulle d'exlinclioa delaSociétéi décrétqui d'âge en 
en âge, doit aenrir de préservàtU^^ié'^léi^er en té» 
moigoage contre ia bulle de Pie VU, le reèiauratenr 
des Jésuites. Du nombre des Papes que etil» Cié-^ 
tneiit XIV 9 se trouve âixte-Quint , contemporain 
d^Henri IV, qui se proposait de leà réformer, lors* 
qn'd fiit enlevé par une mort prématurée; im/ika- 
turd morte prœrepto. Cléitienl VIII qui vivait aussi 
dans le temps du Irè^ie d'Henri iV, ayant |n^^ 
âidé un diapitre général des Jésuites^ leur adressa 
un discours pour 'lea exhorter a la réfétrne. Ses 
plus grands reproches tombèrent sur l*orgueil 
qui les Gamcténse; «tsnr eelté -curiosité qùi les 
c porte k se fourrer partout , et surtout dans les 
« confieasionnaux pctir aàvoir du pétittent tout ce 
a qui se passe dans sa maison el même dans le 
m quartier^ fi^ilis confessent on Prince, iiss'em- 

pairent du gouvernement de toute sa maison} 
« ils veulent même gouverner ses Etats , en lui 



Uigitized by Google 



( ) 

<c faisant entendre que rien ne kii réudsira saaâ 
€c leur flciîn et leur. indo8trie« b Le- même Papa 
avouait, en 1602. à M. deSessa , ambassadeur d^Es^ 
pagneà Aoixie , ;qv'il^att eoftrémèminipeiné de V'eac^ 
çès de^ danger» qui naissaient tous lesjours desnou' 
i^Ue$ opinions ^rejKtmkêestpar ia \8miété. (Hiat* 
Cwgr^^,. m A uxihim ^o. ) On ne Ta janrnia 
mis au nombre; des; Pape» m^ansif et que 'd^au- 
ires reproches ne leur 6t-il pas ? Aprèa les examens 
les plua apprbfendis des dogmes emoés du? yésaifte 
|i|cjtlia49 dé£;p(iupai^ sa Si^iéié , ClémeAiYUI dressa 
la buHe de sa) condamnation. Il se préparait à la piH 

blier ,«(|U4iMl. la>mor4 je pravkii aussi* lonoGeni Xi 

interdit au3^ Jésuites de recevoir desliovices. In-» 
|ioGeni:;^(I^,9iauriit fori à propos, loraqu^d al«* 
lait.sévÂr çontrp eux, à cause de leur rébellion 
.W|]jK|dé«6reta4M!SavittSiége , en^natiére didolâtrie. 

EuUti, Çl^menl XIV, ce Pape si lionoré par les 
Fuissaneesirdei'Eiuii^ope , .f^or.fia aeienoe, ea sagessd^ 
et ^& smli^es .belfeâ q^UivliiQ&9 Clémeal XIV, après 
des mnéiça, d'examèn ^ de ^reabeKcbea, d'isforma* 
lions , ^abolit la Soçi^ : d'uii Toa prévit , Fou 
axinoQfia la mort^.pipiçhaiDe.de'Ce Pontife, Ainsi 

jBellarmin ,jcardinal»j^ui(€i:, avait-iI annoncé celle 
d^ Clément yill I .aa.moiaeiit o£i il était près de 
prononcer contre A^qiioa.oLe même Bellarmin 
av^it prophétisé la. mort de Sixte^Qukit^ prêta 
réformer les Jc^^uites. Imaginerait^on que leur père 
Celloty dans son livre de la Hiérai^chie (cb* xviUf 
'P* 53)| et.a^ajaL ]uif uiiijaù^aMlre Jc^uUei dao^ia 



Digiiized by Google 



( io3 ) 

Vie de ce cardinal , nous donnant celte annonce 
de la mort de Cléoieiit YllI comine nne preave 
sensible àù l'esprit prophétique .de Bellarmin ? 
Ce qo'Ury.a de constant, c'est qae Bellarmin fat' 
meilleur prophète en 1690 et i6o5 que le jésuite 
Malagrida ne le fat a Lisbonne , quand il ik an- 
nonçer en 1768 la mort prochaine duRoi de Por- 
tugal , assassi^né peu de mois après* . 

Qu'il serait facile d'augmenter cette première liste 
de Papes y de Cardinaux , d'Ëvéqaes , etc. , qui se 
sont montrés conUraires au:!^ Jésuites > soit en si- 
gnalant leur mauvaise doctrine et les vices de leur 
institut , soit en s'opposant à leur admission , à leur 
rétablissement et à leurs progrès ambitieux en 
France et dans les autres paysl Un si vaste sujet 
fournirait de nombreux volumes j mais peut-on . 
dire qaand • on pèse d'anssi ^aves témoignages 
que , de tous Jes temps, avant Henri IV^ sous 
Henri'IV et après lui, les Jésaitesont eu pour plusf 
grandsadyersaires les Ecclésiastiques mal uiuans? 
Elispns plutôt qneiant d'illostres personnages qui se 
sbntprononcéscontreeux^donnentun démenti for- 
melfii ce Irait injurieux pour les membres du Clergé 
les pins respectables. Enhu,si Ton veut insister par- 
ticulièrementsur l'Eglise de France^ et uniquement 
au temps d'ilenri IV , où est la preuve que tous ces 
Ei^éques , ces Curésy que le général Aquavi va, dans 
un « Mémoire présenté au même Frince , attestait 
eu 1600 ^^r^ Jort mal disposes poureux^ méritaient 
qu'on les appelât des EcQlésiaâtiqiêes mal vivansl , 

f 

É 
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venteur du faux discourë^puisque ceGënéraMésuite 

toMt en aroiiaiit ropposilion de cm Evè(|oo8 el de 

ces Curét , n'a pts même osé insinuer un seul mot 
de leur incqoduiie ? (y0yae0âlémoùfêji jirm. dm 

la Soc. , t. II, p. io.) Observons qu'à la tête de ces 
Cttrés^il faut meltrè oenxde Para qui, en i5o4f ke 

signalaient encore comme dos gens pernicieux d 

e£giHé 0i à fEtatf el ka conviaient d'im déh%e 

♦ 

de reproches par le mu)is4èrc de leur avocat j 
LooisDoUé. (Darg^Mt^A. II^p,6io.)GeaCttrée 
de Paria éUienl-Us algra ireconnud pour Ecçlé- 
siiutigueê mal ifipanst 7 

u Si la 3orbo|ioe, ajoute- t-on , daq^ oetie pièce 
jésuitique 9 lea a coodamnés^ ç'a été sans lea oon^* 
mitre. » Noua répondrona que la Sorbonoe ne ka 
a aignaléa, en 1 554 > om^me dmgereux dma kèjbi 
et perturbalture 4e te paioi ds VBgUut , qu'aprèj» 
lea diacuaaiona lea plus approfoudiea el des; mois 
antiei:» d'examen. ( Fqyw l^jinualm dà ia Soe.^ 
1. 1, p. 6. ) Et comment supposer que la Sorbonne 
Qeleaapaaconnos^qiiaiid eai la Tott» aouaflenri 
même après leur rétabJksemjent^ reprocher encore 
aux lésuitea, dana eea conckiaiona dû i6 oiyraidve 
i6o0i leur ambition^ leurs artificea, leur esprit 
d'envahiaaement , leur domination locl|oiHft tHÔH 
aanle , à Taide de nouvelks coiisliluli<Hi& dea Fa« 
pea» qui aana cesse lanr accordaient deagrâûea^ dea 
privilèges , tous plus grands les uns que lea autces? 
{Jlnn. dê laSac^^ t p% lia) Dirona-nousque 
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la Sorbonne neconnaîssail pas leur enseignement, 
qaaod^ à. l'occasion de l'exécrable livre de leur con-* 
frère Mariana, elle se crut obligée , trois semainea 
seulement après l'assassinai d'Henri IV, de censu^ 
rer la doclrine régicide? Or ce livre de Mariana 
«tait répandu par toute rEurope, et par les bons 
" soins des Jéauiteâ. Depuis cette censure , combien 
d'autres ofit été pronQncées^conlre cnxdans b Fa<* 
culte de Théologie, à dater seulement de sescon* 
chisioiis dtt 1**^ Janvier contre le Urre régi- 
cide du jésuite Becan^ et de sa censure contre un 
pareil écvitdo jésuite Sanctarel, en i6a6, )usqu'aiii( 
dernières censures concernant les livres pleins 
d'erreurs, d'un de Icsurs grandaiMiromes ^ k père 
Bcrruyer! Qnelle maladresse dans l'écrivain des 
Jésuiles d'aroir fait nier à Henri iV <}ne la Sor*» 
bonne les eût connu^^ quand leur doctrine , leuri 
atleniala étaient^ depuis la ligue , devenus si pu*^ 
bUcs ! Et comment de vagues témoignages , fruits 
de l'intrigne ' et de la 8édttctîûD> balanceraieal^ila 
des censures motivées où la Sorbonne s'ealpronon^- 
cée contre les Jésuites en parfaite connaissiince 
de cause ? ( ffojrei^ ci^appèSf peg. ii a. ) 

Henri lY, selon te discours c^u'on lui prête , se/ 
propose encore celle ob)eelioii: « Ile aîlirenl i eux 
« les beaux esprits, dites«vous, et choisissent les 
m meilleurs y et c'est de quoi je ka estime. » 

On nç saurait nier que cette phrase ne soit de 
fiiclisre jésuitique , poisquW ne la trouve pas dans . 
les remontrance» du Parlement^ oui! n'est pjurlé en 
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ancuné sorte ni des beaux esprits^ ni des meilleun. : 
Mais que dire de la réponse d'Henri IV, qui estime 
les Jésuites de lui débaucher ses plus capables su- 
jets pour les attacher à leur Société et, en faire des 
ullraniontains ? * * ' ' 

<c Ils entrent comme ils peuvent, dit encore 
ff Henri IV dans cette pièce , et suis moi-mêiue 
tt entré dans mon royaume comme j'ai pu. » 

Quel oubli de la dignité cl des con^nances dans 
ce propos qu'on suppose tenu en présence de gra- 
ves magistrats!^£st- il décent dans la bouche d'un 
grand Roi , est-il de sa majesté de faire un paral- 
lèle si puérile et si ridicule? Quelle comparaison y 
a-t-il entre les artifices de toute espèce, reprochés 
aux Jésuites universellement, pour s'introduire 
dans les Etats, s'immiscer dans le secret des famil- 
les, cabaler, intriguer, conspirer en tout sens, et I 
la marche d'Henri IV, combattant franchement 
pour prendre possession d'un trône où l'appellent 
sa naissance et le vœu de son peuple? 

Suivons toujours cette misérable rapsodie : 
a Quant à ce qu'on reprend dans leur doctrine , 
« y fait-on dire à Henri IV, je ne l'ai pu croire , 
u parce que je n'ai pas trouvé un seul d'un si grand 
« nombre de ceux qui ont été dans leur collège , 
(( qui ait permis de tuer les tyrans, ni attenter sur les 
« Rois. )> Ici l'impudence et la fausseté se décèlent 
trop visiblement^ et il faut être M. D** pour ne 
pas s'en apercevoir. Ne parlons pas même de Bar- 
rière qui déposa et répéta sûr réchaiaud que les 
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Jésuites l'avaient instruit dans celte doctrine* Mai* 

quoi! puisqu'il s'agit de leurs éculiers, le malheu- 
reux Cbâtel, instruit à leur école, nç Ta-t-il pa& 
encore profesBéie iuuiteinent devant les magistrats? 

Vt«il pas avoné en propres termeaqa'il a4fakoM 
dire aux Jésuites qu*il était loisible de tuer le Boiî- 
Quoil François Jacob, écolier à Bourges; quoi! 
Jean le Bel, autre écolier des Jésuites , à Paris 
banni, p^r errèl; da Parlement, ne convainqtteoN 
ils pas le faussaire qn! a- fiibriqué nn pareil men-' 
suiige? Quoil tous les thèmes et ana^ramuies trou- 
vés au collège de ces Pères ^ dout ^'argument était 
d^aasaillir les tyrans» .etpai!conséquenl Henri lY, 
puisque, n'étant pas reconnu du Pape^ilétttt réputé 
un tyran d'usurpation , ne témoignent-ils pas ez« 
pressé ment tout le contraire de ce qu'un uiet dana 
)a bouche de ce Prince ? De plus, Henri IV, dans 
ses lettres I ne se plaint^il pa9 diOeceptes fois dei 
trogVer perpétuellement Jes Jésuites en son cbe^ 
min ef toujours dirigés contre sa personne ? Ne 
dit-il pas qu'il y va de sli vie lorsqu'il leur reproche 
leurs menées avec l'Espagne ? ( Voyez. Im, Lettres 
de ce Prince dans un Mot à M, i>*% {», 24* )■ 

Si, malgré les pièces et les procédnres, malgré 
tant de preuves et tant de raisons qui Irappent les 
yeux de tout le monde , Henri IV eut pu alié-* 
-guerqu'il n'enapoit prouvé uni§UilQhe»ïes écoliers 
des. Jésuites, gui ait perrAls de tuer he tjrrane; il 
faudrait dire qu'Henri IV avait donc perdu la mé- 
moii e, uu comme Ta dit M; J}** à uo ire sujet , que ce 
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Prince m mpaii pim Urtf mais piatèt quelle in- 
d^gnilion oe mérite pas 00 fiuiiMife qai lut imih 
tir un Prince atMSi Imc quHeori IV, è m propre 

conscience , à son cdit , à ses lelttea précédentes, 
à des monuuiens eocore sub^istans, lelle qu'était 
alofs k pjramide qui atteatail yenaeignement que 
donnaient les Jésoilee à leurs éeoliei«t et lee eniles 
afireitses de leore leçons ? ( Foy. ei-dêêêm, p. 18.) 

Poorsaivons, avec cette \yel\e [)roduction si par- 
£iitement digne de l'école )éduitique : « S'ils sont 
« obligés, dit Henri IV, 00 plotét le lanasairr qaà 
« le fait parler , pins élroilement que les anties an 
(C commandement dn Pape , c'est pour ce qui re* 
« garde la conversion des inâdèles. » 

Voilà une étrange fimsselé qu'on met dans la 
bonche da girand Roi ; et les baRes des Papes , et 
les déerels formels des congrégations de laSodété, 
elles déclarations sur ces jnémes décrets, étendent 
ce service que doivent les Jésuites an Saint-Père 9 
ches i€ê Jidèiêê non moins que ohes les infidèles , 
êiPê apud fSdelÊê, 9ip9€qMidinfiikkê»1XQaÊ evoos 
démontré ce point jusqu'à la dernière éridenoe , 
nous pourrons encore y revenir. ( Vqyex, un deu- 
même Mot àM.D^, p. 56 à 43. ) 

« le n'estime pas , dit Henri IV, toojours selon 
« la Vieille rapsodie , que les Tceux dV>l>éissanee 
<ic qu'ils font les obligent plus que le serment 
ce de fidélité qu'ils uie feront. » 

C'est ici supposer Henri iV bien confiant , et de 
plusilesl avéré qn'il aurait été bien peu ehînrcyanL 
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Qu?m lise seiriemctit le mémoire que fit xemeltre 

au Roi, le octobre i6o3, ce grand approbateur 
des livres r^cidcs^ AqaâTim, générât des Jésaile^ 
l'ail née même qu'ils furent rétablis ; l'on verra 
quelft obstacles^ qoeMe répogMaoe il opposait à œ 
même serment de fidélité. Il le regardait comme 
une infiamâe , comme une eondHion trop dure', et * 
qui deuait éire mal reçue dans toute la Saeiété. 
(Amiales de la Soi^iéâé » I. II ^ p. to») Qu'il y au^it 
a. dire davantage sur cet article du faûx discours 
qui met sur la wème ligne le vœu d'obéisBànce qoè 
les Jésuites font au Pape , et le serment de fidélité 
qu'ils devaient fine an Roîl Certes, la balance 
n'était paa é^aie , puisque fea Jésuitea foatle f ape 
bien supérieur aux Souveraim, Pense-t-on qu'avec 
leurs principes , ils se fussent crus autant liés 
envers un simple Roi^ qu'envers celui qu'ils nous 
présenttntysuivant l'intérêt de lemr Société, comme 
le souverain et le Roi des Rois? Au surplus, les Jé* 
auitee firent jouer tant de ressorts que, quelque 
faible que pût êlre pour eux celle lui du serment^ 
ils obtinrent d'en être dispensés. . 

« Il n^faut plus leur reprocher la Ligue^&it'on 
^ a direeiocore à Uenri IV : c'était l'inîure da temps; 
ic ilscroyaieat.bien ^irci et ont été trompés comme 
a plusieurs autvea; je veux croire que ç'a été aved 
ui moindre malice que les autres. ^ 

Avec moindre maiiee que lee outrée f Que de 
traits nous avons fournis^ et de la main même de 
Heun iV, qui convainqiMnt: cas Pères d'une jjro^ 
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fonde , malice l Les Jésuites étaient les menôut*é 
\es arcs'bouians f les trompettes delà Ligue; iU 
avaient entraîné momentanément avec eux , ces 
difleiens corps dont l'exemple fournit à M. D** 
«in argoment si frivole (Mémorial du 89 juillet) 
à la décharge de ses auiis« Ils avaient été jusqu'à 
se former un Parlement ligoeor » où se trouvèrent 
des uiagiâtrats intimidés par leurs menaces* Enfin ^ 
ils forent 5 aUx yeux de toute la France ^ et kfs 
premiers et les derniers è susciter et maintenir la 
Ligue. £t quels droits auraient-ils de se disculper 
par l'exemple des autres? Jean Petit) condamné 
en i4i6 pour ses sentimens erronés, ccmoernant 
letyrannicide, ne parait pas avoir fait secte, et sa 
doctrine était oubliée et abandonnée quand les 
Jésuites parurent 1 25 ans après, en i54ko. Iliappar** 
tenait à ces Pères de la remettre en honneur* L'on 
dirait en effet que cette erreur et plusieurs au^ 
Ires, tout affreasès qu'elles sont, ont été recueillies 
par eux comme par droit d'héritagCé Ces plantes vé^ 
Héneusesqui ne prenaient racine que difficilement 
ailleurs, une fois transplantéesche2eox,8e sont trou* 
vées comme dans leur sol nalal. Avant les Jésuites, 
il était inooi qu'aucune société , encore moins un 
corps religieux, eût enseigné la doctrine détestable 
qui met en péril la vie des Rois. Il était inoûK qtt*on 
l'eût pratiquée, et qu'aucun Roi de Frâtice eût ter« 
ntiné ses joûvs sous un fer assilssin; Lë mSme 
remarque a été faite par les Portugais pour leur 
pays. C^esl donc par leur fait, ef-en conséquence • 
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de leurs diaboliquçâ leçoaa, que* la doctrine régi- 
cide B'«8t répandue en France > à dater des temps 
de la Ligue , el qa!ainn elie a nnpoiaonné un grand 
nombre de membres d^ autres corps. Qu'on 
par là combien ils sont mal avisés de donner pour 
excuse ce qui précisément fait la matière des 
pins sanglans reproches que l'on soil en droit d^ 
leor- faire. C'est vouloir se laver en se plongeant 
dans l'eau la plus bourbeuse ; c'est prétendre être 
moins malade, parce que la contagion dont on 
a'est infecté.,, loin.de s'arrêter là, et de s'y cqp- 
centrer, a gagné tout le voisinage. Or, doit-on 
écouter des pestiférés qui , après être venus déso- 
ler un pays, se récrient sur ce que Von s'en prend | 
à eux uniquement, et s'excusent. en disant : Les^ 
autres sont aussi malades que nous ? * } - 

La contagion que les Jésuites apportèrent aa 
temps dè la Ligue, dans presque tous les corps , j 
ne fut aiurs que passagère , ou du moins ne fut • 
pas toujours aussi générale^^ Ils subirent depuis, 
comme on l'a. vu, de honteuses .censures en Sor» 
bonne. Cependant ils s'y sont conservé de tout 
temps, de chauds et nombreux parlisaiis, et M. de 
Hurlai en découvrait U cause à Henri IV dans les 
Remontrances du Parlement, du .a4 décembre 
i6o3. On y lit cette remarque trés«-jus(e, qui s'ap- 
plique si bien à nos temps au sujet de la séduction 
qu'ils répandent encore de jour en jour parmi le 
Clergé » À ia Cour» auprès de l'ancienne noblesse ^ 
et ches an grand nombre de particuliers^ 
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v Lors leur éiabliwementt ils n'avaient point 
« de plus grands adversaires que la Sofbonne ; 
« à présent elle leor est fevorable « parce qu'im 

inonde de jeunes théologiens ont fait leurs étu- 
K des en leurs collèges. Les autres écoliers feront 
ce le semblable, s'avanceront et pourront être ad« 
« luiaaux premières charges ^ tenant la aàénie 
a doctrine , se soustrairont de votre obéissance , 
« laissant perdre tous iea droits de votre CD m mono 
a et libertés de TEglise de France , et ne jugeront 
c aneun crime pnnisssbie commis par un Ecdé^ 
€ siaslique. J> 

Vmlà à quoi il fimt s'attendre , en admettant les 
Jésuites parmi nous; si même Ton x^e doit pas 
craindre que cette Société, qui s'est cachée en terre 
depuis un demi«siècle y et dont les enfans au)our* 
é'hui en sortent de toos côtés , n'ait acquis une 
nouvelle vigueur et plus de malice par son repos. 

Présentons encore un trait de lumière quifera voir 
si les Jésuites ont agi dans la Ligne avêo moindrm 
malice que les autrea.W est tiré d'une lettre du bon 
Evéqne^ si fidèle à son Roi, Pons Tbiard de Kssy, 
lequel fut obligé de s'élever contre eux, après les 
avoir accueillis et même établis dans son diocèse. On 
le voit dans une de ses lettres, exhorter fortement 
les magistrats du Parlement de Di)on à chasser 
ces aumôniers de la Ligue , qui , a suivant la doc*^ 
c trine de Mahomet^ disent que la guerre est la vois ' 
a de Dieu {Frag. Epist.piucufOid. Episc. ^ p. 69). 
a Ces séducteurs diabcdiqocs des peuples ( p. 6a 
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Ces amaieUrs présomptueux de leur fauase sa^ 
« gesse ^ ces zélateurs hypocrites de la religion , ces 
« murailles blanchies ( p. 66 )» Ces Ëoles, auteurs 
« des tempêtes civiles, ces incendiaires des esprits, 
« ces bouteieu^ des séditions , ces émissaires de 
<c TKspagne , ces espions dangereux et habiles 
« dans Part de dresser des embûches (p. loo). » 
Et adressant la paiule au jésuite Cliarles et à ses 
confrères : <c Vous voyez ^ dit-* il « tous ces fbriaits 
« exécrables qui font gémir les gens de bien, et 
« vous n'opposez pas le moindre signe d'impro» 
«bation; vous faites plus, vous applaudissez, 
« vous promettez aox plus grands crimes les ré» 
« compenses célestes , vous excitez à les com- 
« mettre ( p. 60) , et vous placez dans le Ciel d'in« 
« famés - brigands que vous lavez de la rosée de 
« voUe uiiséiicorde (p. 62 ). Ce Roi très- chrétien, 
« qui vient d'être assassiné par l'attentat horrible 
,« de vos semblables, vqus I miniolez encore après 
« sa mort, yoas le dévoues aux flammes éternelles, 
« vous osez prêcher qu'on doit lui refuser les se- 
« cours des prières^ ( p« 5o et 54.) Un peu plus 
loin cet évêqne continue, et parlant des Jésuites : 
« Par eux , dit-îl , l'amitié des frères et des con- 
« citoyens s'est tournée en une haine afireuse. Le 
« son de h trompette leur tient lien d'hymnes 
« sacrées j ils voient d'un œil sec, et même avec 
««joie, couler les torrens du sang chrétien, et ils 
<c arment le vulgaire contre de pieux catholiques, 
« qu'ils n'ont pu attirer dans leur parti. » (p* 69}. ' 

Uigitizeû by Google 



(n4) 

Quel effroyable tableau! Que d^afireuses vérités 
qui déposent contre iea Pèrea de la Société I Qu'on 
nous dise si c'est là être ligueurs ai^ec moindre 
maÙce que tô9 autres? 

Un fait postérieur dénioatre également que les 
Jésaites ont été les derniers à poser les armes dans 
la ligue. En iS^é, la ville de Lyon s'éiant remise 
sons l'obéissance d'Henri IV» quelques personnes 
fidèles à ce grand prince voulurent obliger de 
îeanes écoliers des Jésuites a prier pour le &oi , eu 
les menaçant même, par un sèle outré et aveugle, 
de les faire mourir par le fer ou par le feu , s'ils ne 
Jelaisaient* Mai$ ces en/ans j disent les Jésaites, 
firent voir un courage et une cmetanceetdnUrablee 
au milieu d*un péril eî injuste et si présent , ces 
personnes n* ayant jamais pu tirer iPeux autre 
chose çue ce que noms leur avions enseignée qvfà 
la vérité chacun doit craindre et honorer son Hoi, 
mais que cV«# au Pape d déclarer qui est ie Moi 
légitime, ( Litt. soc. , Jés. , ann. 1 ^t i Sgô , édiL 
Super, permiss. Nea)ioli, 1604 > p. a65« } 

Ainsi Henri W, qui était alors reconnu pour Roi 
pB^ tout le royaume, ne l'était point par les Jésuites 
et ne le pouvait être encore, |)arce que ie Pape ne 
l'avait pas déclaré. Tels étaient ausu les sentimeM 
ex les actions héroïques que les Jésuites iuapiroieni 
à leurs écoliers} et feur asoendant euir ees jeunea 
âmes était monté au point que la crainte 4nèu^ 
supplices n'était pas capable cb les porter à prier 
Dieu f our kur &oi. Qualie lâ^on pour loutes les 
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puis^anees qui rcçoiveiil les Jésuites la main 

Saint- Père , dont leur vœu les rend les premiers 
aqjets, et qui est, çfâv.ant d^Ç^WÇ) âpi4* 
verain de^ 3ouyerams! 

Châtel , qu'à Paris comme à Lyon les mêmes priq- 
cjpcs dirigeaient les écolit-r» des Jésuùes, et l'oil^- 
pe sait que trop (|uel en a été l'horr^le résiihfit. 
Qa'op nous dise encore si c'est \fi se mpQt^et dans 
la Ligue avec îMindre n^oHctf que U$ autres f 
poussera- 1- on la bonl^opiie jusqu ;i çruire que 
^enii lYy à qpi on prête ces paroles ^ pouvj^t 
ignorer des fiiit^ si publics? |L les jgtionit si peu., 
qu'à Toccsision Pje|ireg|#(remeji| dll célèbre JSdtt 
de Nantis, il dit en propres lern^es dépuj^ 
du Parlemeut, qu'il reçut en particulier le 16 fé^ 
"Vrier 1698 : Je suis ç(^fyoliqi4.e rpmçiny non cet- 
thoU^fiê Jtimtef j^çpnrmf if^ çqii^liq^f Jf^ 
suites, je euiê pas 4^ t hurleur de ces gens-Lf^ 
ni de leurs semblables y qui sont faiseurs 4^ 
tmW Mois. ( Ann. de la Soc.| ^. IXj p. 
JfiWliçgrito de Qpll?ert j ) 

TeriDinons p^r iin 4ltx]mf VfMit Ht^ Je jùtUé 
pièce mensongère , dont le seul examen sufHt pour 
f;pi:)ibq(Jre à la fois, et M. D^. , et se^^ amis, 

% V^mdit, » c'est ii9uiawsU«|)rilV.que i^oa 
ftiï psrieir* ^ l'JSspsgoo l^iSil ^ (ce qui pMit 

«^«Dteqdre comme ce prince sVn est expliq.u^ di«is 

ses lettres , pour le rtn verser Jui-même du troue). 

.SL Je. dis aussi qui? }o vçu^ m'm ^ qi^ ia 
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' « France ne doit pas élre de pire condition que 

a l'Espagne. » 

C'est dé)à reconnahre ^pourrious-nolis observer^ 
qu'en effet les Jésuites intriguaient beaucoup avec 
l'Espagne ; mais d'une autre part ne croirait-on pas 
en lisant ces mots, que dès lors les Jésuites formaient 
tine puissance que les rois de r£urope avaient grand 
intérêt de ménager et de se concilier ? C'est en effet 
l'idée que ces Religieux ont Voulu nous donner de 
ieur compagnie i et, par celaseul, quel corp^ange* 
reux ! Henri IV, dit Jouvenfci dàns son Histoire de 
la Société , jugea qu'il serait ïuieux avisé d'aVoir 
w les Jcsuiles pour aiiiis que pour adversaires, d 
Conàuhiàa judicùvit hahére amicos quàm infenêOB, 
Cette remarque de Jouvenci b^accorde fort bien 
avec un trait historique, dont une apologie de lU- 
niversilé a conservé le souvenir. Au moment oîi 
les Jésuites étaient près d'être rétablis, un certain 
père Maius , Tun de leurs grands uégocialeurs^ 
venait promettre à Henri iV qu^ils lui seraient 
ai>ssi fidèles qu'au roi d'Espagne , lorsqu'ils au^ 
raient reçu autant de bienfaits de Vun que de 
Vautre. ( Deux, apol. de l'Univerbilé, part. i'% 
cfaap. t8 ). 

Quelle matière à réflexions! un Jésuite , au nom 
de sa Compagnie , parler «insi & ûn grand Roi^ et 
offrir à ce prix la fidélité qui lui est due ! Quel est 
donc Tascendant ^ le pouvoir de ces Pères , pour 
oser tenir un pareil langage? Quels ressorts doivent* 
iisaroir cnire les mains? Quels bras à leur dia* 
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poritioB? Qoi peut l'apprendre en lisant leur hig« 

iQÎre, et se itpuvei encoreenamourédeces gens lot 
Coni^luons qae la dernière plirase qu'on yient 
relever dans le faux discours, porte comme le3, 
antres le cachet jésuitique* Il est vrai » et nous l'a^ 
vouerons « que le boQ. Rox sachant par expérience^ 
tout ce dont ces Pères étaient capables , en vintL 
par ce mplif» joiqjl^ aux tei^m.es.où li en était avec 
la cour de Rome (i), à les rappeler dans soU/ 
royaume , croyant les gagner à, force bienfaits* 
Mais peut « on penser qu'un si grand prince , au:^ 

yeux même de son i^arlement » ait donné le pre-. 
mier uue si haute idée de la puissance des Jc« 
suites? Qui voudrait se persuader qu'au sujet d^ 
ces Religieux et sur lu point iiicaie des cabale^s. 
qu'on leur reprochait avec l'Espagne^ cçtte xét* 
ponse si inconvenante soit, sorlic lie sa bouche. 
« le dis aussi que je veux m'en servir : la. France 

(f ) Loj-sque Henrt IV' envoya au Parlement Jes lettres 
de jussion , pour faire enregistrer rëditqui rétablit les Je- 
inites, IM. UoranU, porteur de ces lettres, fit valoir la w 
cessîtë terminer avecIePape^etpcetsentîr. les. divisions que 

Von avait à craindre et Venvie (jui en reiomberait sur le 
Roi^i sî on se refusait ^ rcoregi&tremeQt. £ii eilci^ depuis 
cinq tns, les Jhésuiles avaient su engager Clément VIII à 
demander leur rappel; les négoci.ilions ù ce sujet éprou- 
vèrent de gcandca di£Qcukés^ et enfin Clément VIU> qui 
^yaitea lieu de .connaîtra ces^ Pères.(voye;KCi-dess(i|iip. loi 
et 102) , consentît à plusieurs modifications et rc^trictionf,^ 
oJu.'Hcnçi iV fliit 4 abord à leur ré^bliçsciApatj 
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a ne doit pas étrè dé pire condition que lïspa- 
a gfié. n Hédri IV Vouloir se servir des Jésuites 
et en faire les inslrumeiis de sa politique ! Henri IV 
vouloir par leur dntrethise opposer cabale à ca- 
bale, intrigue à intrigue ; ou bien cheircher avec 
]éut aidé à usurper quelqoe ootifbnne cofnttlè 
avait fait le roi d'Espagne , eti â^émparant dii 
Portugal / Quellé absurdité ! quelle itivraisénl-* 
blance ! et. cépendant c'est le sens naturel des 
pâit>léft supposées dfaàs la i>6nehe dë té priiice^ 
puisqu'on les donne pour la réponse aux remon- 
trances clu Parlement qui rappelait la conduite des 
Jésuites, pocir seconder l'ambition du roi d'Espagne 
dans l'invasion du Portugal. Ces Pères, disent ces 
reifiontrancesy/iim/^ la causé de la mort de deux 

mille tant Religieux qu^Ecclésiast ique^ fidèles à 

lèiir prince 9 dont les Jésuites eeuU furent désert 
ieurs. On ne niera pas un fait si public quand le 
Parlement a observé à ce sujet, que, pour la mort 
de tant de prêtres, ily aeu bulle d'absolution. 

Tel est-d'un bout à l'autre le prétendu discours 
qu'un im])udent faussaire a supposé à Henri IV} 
discours si difié^nt de eelni dont M. deThou rîoua 
donne la substance (voyes^ plus haut, p. 84), el 
où Pon ne voit pas un i>eul trait de tous ceux 
que nous avons cltés^ Noos ajouterons à la dis-f 
cussion de cette pièce miiïcrable, une observation 
qui acbevèra d'en faire nentir la fausseté* On voit 
tien que son inventeur a prétendu répondre xiujç 
«rtiçl^l^s plus forts du disçours dç M. de flarlai j 
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mais il Fa fait avec si peu cradrease , qu'il met 
dans la bouche du Roi toutes les raisons que le» 
magistrats avaient dctraites et réfutées d'avance* 
Peat«étre a-t-il pensé que deslectenrs créduleane 
songeraient jamais à rapprocher son 4)scoars apo- 
cryphe (les remonUaiices du Parlement. Nous ia- 
vitoDS le lecteur j udicieux à faire celle compa- 
raison. Qu'il veuille bien d'abord lire la pièce jé* 
anitiquc , et ensuite le discours prononcé par 
Al. de Ha liai ^ il y trouvera un renversemeiU de 
l'ordre naturel ; c'est-à-dirc que les remontrai|ces 
lui fourniront sur les points capitaux des rëponsea 
irmchantes au discourt supposé ; et bientôt il n'bé« 
«itéra plus a repousser le fiiux discours avec tonio 
l'indignation qu'il mérite. 

Tant de faisons 9 tant de faits , tant de preuves» 
doivent rendre insoutenable la vieille rapsodie 
si Abte à M. D**. Ëtott«-ce donc le Heu pour 

une pièce si pitoyable , si visiblement apocryphe, 
de le prendre avec nous sur un ton de mépris 
qu'on passerait à peine à un écrivain subalterne ^ 
fort étranger an ton de ia bonne ecwiipagnie? T'ai 
nnmimênipêur, dit M. D**) en nous croyant bien 
tourmenté de ses réponses , (jue le pauvre homme 
ne dorme que dans l'autre monde, Nous ne ren- 
drons ni injures ni mépris à un homme qui ^it si 
peu respecter les égards et les convenances; mais 
il n'est point de lecteur judicieux qui, d'après cette 
pièce misérable, sur laquelle il insiste dans trois 
longs articles^ comme sur un invincible moyen , 
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ne le juge lui-même oxcciSBivenieDt pauvr» en 
preuves ea autorités. 

ARTICLE VIII, 

jfdée de la méthode et de la bonne foi des apalo" 
giêtes de la Société , ^apràs hs moyens em^ 
ployés far M% 2?**, leur nouveau défenseur. 

Après nous êU e si bien justifié par les premiers 
monomena l'histoire; après avoir détruil de 
fond en coroble celle pièce apocryphe, l'un des 
grands fondemens delà défense qu'on nous oppose* 
il est bon que le public^ pour prendre une juste 
idée des apologistes de la Société, connaisse quel^ 
ques traits de la précieuse bonne foi de M. D**^ ; 
c'est l'expres&ion dérisoyre qu'il lui platt de nous 
appliquer^ 

Et d'abord ^ en parlant de l'historien Mathieu 
qui fait sa grande autorité, nous Tavioas récusé 
coiïim^ un historien stdmlterne ^ et nous ajoute- 
rons ici, comme très-rparlial dans celte cause; enr 
huite ou lil^, page 26 dç notre Mot ci M,D^.{ 
JPoi^r DupleiXy c'est bien pis; il fu^ accusé. par 
JBaàsunipière d^ ignorance et de mauvaise fvi. 
M. D^^., sans façqn, a retourné la phrase ; \ï a mis 
Mathieu place de Dupleix. Quant ci Pierre 
Mathieu t ç^estbien pis, nops fait -il dire. ( Alé* 
^norial du juillet ^ ) Ce n'est ^ selon C/iaudon^^ 
qu'un de ces é^uteurs subalternes^ gui écrivei^ 
l^as^esse ^^t plqiit^de. ^jG critique, î\ - l -Ai 
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eu dessein de noua tourner en ridical» ? 044 
pour vieux dire» a-t-il cru inculper notre déliGa<^ 

tesscy quand ilnouaaJail, contre notre propret 
texte , présenter le style plat et bas d\in écrivain „ 
çQmme quelque chose de pi^ que la mauvaise foi 
d'un autre. Nons ne dirons pas cependant que' 
M. H^* T^e sait pas Ure^ mais il nausspermeUrîk 
de croire qu'au moins pour le moment , son z61q 
trop ardent lui troublait la vue. 

Notre censeur n'est pas moins léger quand 
il nous fait fouiller dans le Plaidoyer d'Antoine 
^rnauld, pour y pieudre des moyens d'accusa-r 
Uon contre les Jésuites. Cette méthode il est 
vrai, lui fournit plusieurs» membres de phrases 
tirés çà et là « de la même pièce , lesquels se 
trouvant rassemblés , forment un tout assez cho-* 
quant par la dureté des expressions. M. D"^. a 
grand aoÎQ de les présenter en lettres" italiques ^ 
si bien qu'on pourrait croire que nous donnons 
. dans ce langage outré^ qui tenait en partie à la 
grossièreté du temps et aux moeurs du eiëcle^ 
Cependant , avous^nous cité un seul passage de ce 
Plaidoyer do père des Arnauld, et nos preuves^ au 
contraire, ne sont elles pas fondées sur les pièces 
authentiques, star nos premiers historiens ? Loin 
de songer seulement à fouiller dans ce Plaidoyer, 
nous ucn cuiinaissionâ pas beaucoup plus que le 
litre, quand l'imputation de notre censeur nous a, 
déterminé à le. lire pour la première fois. 
-P^nnoris un troisième cfxemple de l'équité ou 
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ptëcieuse bonne Joi de M. D^^. Nôllt tious 
somtiies ré^ié sor eè qu'H ttôas tnettlilt arf f an^ 
dè ces gens qu'il è' étonne de ne pas voir réduits au 
sihnte pa\r tè fiMlheur ^i^ib ont eu , selon loi , 
d'apoir eu dans les corps respectables dont ils 
furent m^fhhréSy des collègues encore dégoûtans du 

èang de t infortuné Louis XFL Contre une al 

odieuse inipiitation , notre rédamâtion n'était que 

trop juste 9 poiaqu^il n'y a eu qui que ce aoit dam 
la Compagnie dont nous étionii membre, c'csl-à- 
dire dans U Chambtie des Comptes de Paris , que 
l'on puisse citer comme dégoûtant du sang tfe 
Louis XFIf otieomine ayant roté sa niort.Cepeti*> 
dant M. D** , loin de reconnaître son erreur , n'a 
pas daigné seulement atténuer le moins du monde 
une injure aussi grave ^ et qu'il nous passe aeA 
propres termes^ une ausai insigne faussetés 

Pour mieux donner le change, le critique essaie 
de récriminer» Par exemple ^ il trouve plus atroces 
nos imputations, quand nous nous élevons contre 
)e sèle fanatique de l'Athanase des Jéaoitea^ M. de 
Beauniont^ qui, portant le ravage et la désolation 
plus loin qu'attcun persécuteur y couvrit de ruines 
}'£glise de Paris (i).Sont-cc donc là deâ faits obs- 
curs ou ignorés, et tous les actes pubika ne dépo« 
sent-ils pas pour en faire ioi 'i £i eat-il pas constant 
que le même prélat aurait bouleversé jusqu'aux 
hôpitaux, notamment k maison de la Salpétriere^ 
pt celle des Hos|)ilalières du faubourg Saint-Mar- 

' " ■ • " "' ' "" " ' * 

(0 V^y* Jésuites tels quils oniéUjf^ l^Qj^ note xxxi^ 
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ceaii , si le Parlement , si îe Roi , si enfin le primaU 
«rebëtéqué de Lyon n'etlsàetit réjirtiiié son ar- 
deUr paùr déli'crii'è. U àlla )ûJH)tf i èt inonti^r èn 
éttK de Itittë d'hdsiflHécàtttl^ lé Ro{ » eoritre 1è 

Prtpè lui-même. Tour-à-lour on le vil rejeter U 
loi (lu silence et les mesures pâcifiq des qUe LouiaXV 
H Benoît JIIV avaient conjoiateliiéill (iréscritcs 
pat Irapporl aat tristèà âiApaieà qui agitaient TË- 
gllsé de France (i). L'Athatiase prétendtk (û) hè 
pouvait souffrir que Ton mît des bornes à son zèle 
pour persécuter céux qu'il taxait de jansénisme; 
tiiaîs par Un étrange contracte» il laissait très-bé- 
tiignèmént jooir )usqu*â la mort dè toUd les poa- 
Toirs et IloMnems attachés au saint ministère, un 
Jésuite arien, nestorien, pélagien, et même soci- 
liien ; Beti^ny^r , qtii fiit condamné ËUcCessiverîient 
par trots Papes, dont le derhler, Clément Vttt » 
témoigna que la troisième patiîe de son Htslolri^ du 
peuple dé Z>iéa, avait comblé lanieâure du scandale. 

(i) Ciest lio in)éld« cèttè loi du silence, (|ni ébntrâHaii 
tant U, à9 BettunoBt > que M, Jo\y de Fleurj , avocat-gé* 
Iiëra],4is4ilau Parlmenti dans un réquisitoti^ h 7 laptem- 
bre tybS t le Roin^a rien régié (snr la boNe UnigènUus), 
^ue de Vaveu du Chef visible de VEglise^Jl est clair que ce 
magistrat ne s^etprimait ainsi qn'én connaissance de cause 

(1) L'dn sail qiie saint AtbaiiAsé, Tan des grands âoctears 
de r£gl ise^a cikttibatttt5o aUsléiâiîenif Ini cotnpirèr^cooinie 
ont fait les Jàuttes,!!. deBeanmdnt, n'est*ce pas foUfiiir ridée 
d'une sanglante ironie contre ce pauvre prélat, qni fut d'ail** 
leurs, du côté de la science , rua des ^'^$ faibles sujets da 
i'éj^isco^at? 
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Voilà l'évêque vraiment digne des Jésuites^ 
qu'il est atroce, à en croire M. D**, de signaler 
à la poslcrilé. Voudrait- il aussi^ ce sévère cri- 
tique , nous faire bénir celte multitude de Icttccs 
de cachet , dont 8on héros fit un si grand usage 
pour renverser et dissiper plusieurs saintes cora-« 
uiunaiités , pour chasser de leurs places et faire 
exiler les sujets les plus édi6ans , quelquefois 
même uniquement parce qu'ils ne partageaient 
point Tanimosité du prélat pour tourmenter des 
fidèles moribunds jusques dans les crises de leur 
agonie. Nous citons cet article concernant M. de 
Beaumont, entre plusieurs autres aussi mal fondés 
parmi les récriminàlionsderapologiste des Jésuites^ 

Pour reprendre la suite de ses imputations^ 
M. D** se trouve-t il plus fidèle à la vérité ou à 
la précieuse banne foi, quand, suivant la tactique 
ancienne et nouvelle de la Société ^il nous met au 
rang des incorrigibles coadjuteurs de la philor 
Sophie^ par cette grande raison que nous écrivons 
contre ses amis? Qu'il y mette donc tous les ma- 
gistrats, tous les tribunaux, tous tes souverains 
qui se sont prononcés contre les Jésuites, par 
leurs jugcmcns , ordonnances , manifeste , édils ou 
déclarations. Qu'il y mette dix ou douze Papes 
qui ont donné tant dé décrets contre la doctrine,, 
la morale et les pratiques idolâtres des Jésuites; 
qu'à leur lêle il place Clément XIV, parce qu'rl 
les a détruits pour les causes très-justes , dé- 
taillées dans sou bref d'extinction de la Société^ 
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Nons osons dire qu'elles se Irouvenl présentées 
dans le plus grand jour au chapitre huit des 
Jésiêitûa tels qu^ila onê ^I^.QueM.D*^. range en-* 
core dans le nombre des grands eoadjuteun de la 
philosophie, non seulement les corps les plus respet- 
tabies de la magistrature ; mais une foule de curé» 
et de inemiers pasteurs f mais saint Charles même^ 
qui les a dépeints dans ses dernières lettres comme 
de foH auutPaiaeê têteê ; mais le vénérable Pa- 
lat'ojt qui LU iait un portrait affreux dans ses Ici li es 
à lanocent mais un nombre imposant d'évê» 
«|ues, yicaîres arposloliques^ qni, dans differens 
.pays -de missions , ont élevé leur voix des extré- 
mités de la terre, contre leur rébellion aax dé- 
crets du SamL-Siége, contre les intrigues , le com- 
merce, les usures, les superstitions, Tinsubordi-* 
nation et enfin contre les attentats de ces onvrîers 
d^iniqnhé , qui -étaient vraiment les ineorrigiblea. 
Surtout qu'il n'oublie pas de nicllre à la première 
ligne des grands coadjuteurs de la philosophie^ 
le saint cardinal de Tournon, persécuté par les 
lésnites jusqu'à la mort inclusivement. Que 
M. lui fasse cet honneur pour cette fNirole 
foudroyante qu'il a osé dire contre la Société: 
Mes Pères, quand les démons seraient sortis de 
fûnfer pour venir â Pékin, iU auraient rien 
fait âe pis contre la religion et le St.'Sîêge que 
ce ^u o/it fait les Jéauites ( i j. Qu'à la âuile du âiiint 



(0 Getts parole da cardinal dsToniiKmeit rapporté' 
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Cardinal , op mip pacorg pl«c4 de la mmm mtee 
de M, P^, la vénérabla de la Baume , évèqoa 

d'Halicarnasse » si ret <«cfnblant i M. de Tournon 
par son opposition 4u:^ idolâtries des Jésuites, et 
par les avanie» et )«a vexatiQu^ qu'ils lui «u&cOèreiil 
iusqu'à 8a mort) avancé leora traitevsiM. 
Comment done^ meê Pères ^ diaaît ce saint Évèque 
an sujet Ju culte diabolique qu'ils permettaient! 
U. Cociiincliirie, ea 1 bonneur du démon Maquif 
eommfiHt donc^ meê Pères ^ inpoquer le £}iaèie, 
lui sacr(fier, ^iffilr à lui par le S0ng et la pamkl 
Ce n'est donc pas ici la société de Jésu^-Christ ^ 
QBSTLA SOCIÉTÉ DU DIABLE. {L^u 9 
de M. FavriSf tuiyssioaioudre, jauria visite de M. d't)a- 
liiïaraasse. ) 

. Tel e»t 1^ portrait dea Jasoitea* Iraoé en fJWit 

paroles par M. de Tournon et M. de la Beayoïe. 
Qui mérite mieux que ces deu^ précis les repru> 
uhes de notre «epseur ? QJki! le» grands, les incor* 
rigitles fiotf^uUurs 40 la philqitopàiei Qi/pa Jet 
ijyQte, qu'on le» flétrisse daoa les fastes de la Sopiétê, 

puisque , de leur vivant, et biuis s en declire à la 
IPprt(i)|il0 seaoDtperinia contre ses e^t^iosydfs 

pjir le$ Jésuites eux-iaéines, dans leilfs J^nptfstaljfw» CQntre 
Me^ieurs de» Missioi^ £irai^è/ct ( p. 197 

(1) Le cardinal de Toarnon avait écrit k Rome ^ae les 
iésaitet t^yatent empoisonné. Le fait lîit encore atteste par 
«•M de «a maMon, et le opr^taat anime à U mprt ne r^ 
tffita poîar ion témoignage , CardiuaUi nequiàem moHens 

nsfifffp^niftm eemru ^ let^m resç^^U, €'«91 «e i|p'écri- 
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reprochai ai dur9 > honteux ^ que Jamais homm« 
mr la tarr« i p«9 in^iii« «m aeul prétendu jaiMé* 
oiâtej ne leqr u lieu dit de plus fort. 

Mais Qoqa aeraiuU défe ndt» d'user à noire taor 
d'une }U9le et fqrte récrimination à l'égard de 
ces. hommes qui noas calomnient si indignement 
}ari$qu'il3 noua font CQadj^ieur$^ et €oadjuîeurs 
incorrigibles de ki mo4eme phikeephie (i) 7 
e£Cet, de quelle iK>rte degçnsie^ Jésuites euji-mémes 
se 5onit-4ls montrés \e%ççadjuteur$? Combien estait 
facile de prouver qu'ils ont é(é premifreineni eo^ 
adjuteure des plus mauvais chrétiens » do ces 
booiipes dont la vie n'est qu'un c^rple çonlinuei 
de confessions et de rechntesi parce qu'ils ne 
quittent jamais Thabitude du viç^I Les Jésuites 

vait^ ftOQ général le P« Kiii^n âtumpft^ j^^itt, comHir 
en peut le voir aux pièces àépo$ée^ ai&x arçtiiy^ 49 t^9W 
^Mi.sîoii* Orient» Cina., yoK xzxvi.) 

(i) Nous croyons devoir ici remercier M. D**, qui a pu 
nées Citre naître la ptoete de ridamer puèliquemeiit cootre 
JtsMitîsos B^pvf I WdeTellftîre«lde RiMiieeia) ^eal esque 
nous ayons essayé 4e iaire par <»t| pe(i( éo*!! intitulé c Les 
Fidèles Catholiques Év0que$ e$ à IP¥# l$9 PaHeerf 
de V Eglise de France (ches A« l^gron, ^817). Vm dlsf 
motifi qui nous a dirigé 9 a été de taire voir combien noua 
aommef loin de vouloir tervir de coadjuteur k Is moderne 
f^hUeeephie$ sans parler encored^one Relaiion assecconniïey 
fl^ql Fokjet e^t directeme^ contraire k Foeuvre d'an coadju» 
teur de la moderne philosophie^ et d*itn astre ialiluléi.flei> 
méde unique aux maux de VE^Use et de P^tgt^ $on /eHi*- 
tnable aaleur nous Ta confié; et, depuis neuf moini tr^if 
«ditiouftde oet écrit sa trouvant à^^auj^iwa ^j^i^a. 
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été perpétuellement leurs coadjuteurs , soit 
par leur morale relâchée et leurs décisions scatf- 
daleuses , soit par leur lâche complaisance, et la 
profanation qu^ils ont faite des choses saintes en 
les prodiguant aux plus grands pécheurs ^ sans lo 
moindre délai, sans ombre d'épreuves. 

Coadjuteurs en second lieu , tantôt des régici* 
desj et tantôt des conspirateurs. Et quel point fut 
jamais prouvé contre les Jésuites avec plus d'évi- 
dence, que celui qui l'est par une foule d'arrêts et 
de jugemens tendus dans tous les états catholi- 
ques , et jusque dans les pays de missions^ soit au 
Tonquin^ soit à la Chine! Nous nous sommes suf- 
fisamment étendu y dans divers écrits, sur cet 
article capital (i). 

r Troisièmement, coadjuteurs et fauteurs des 
supei^titieux, des faux chrétiens, des idolâtres , 
tant par les traditions humaines y et les pitoyable» 
dévotions que ces Pharisiens de la nouvelle loi 
ont substituées à la dignité de notre vénérable et 
antique religion , que par leur invincible obstina- 
tion et entêtement à maintenir,durant près de deux 
siècles, les cultes chinois et malabares, malgré les 
censures des évêques et des vicaires apostoliques, 
malgré les décisions répétées de la Propagande, 
malgré' les décrets des légats du Pape, malgré 
même les bulles les plus solennelles, fulminées 

(0 Voyez les Jésuites tels qu'ils ont été (chez Â. Egroo, 
i8i5, p. 5Si ), tt V Éclaircissement sur les Dépêches 

du Prince Régent du Portugal {iùid., i8i6, p. lo etsuiv.) 
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toxiivQ leurs cireurs et leur rébellion, par plu- 
sieurs souver£Mns pontifes. 

En qualrièuie lieu , les Jésuites ont été les coad- 
juieurê dfis novateurs, et même des hérétiques. 
llsToiil été daburd par les nouvelles doctrines de 
leur Molina et de ses donsdrts, suivis bientôt après 
île la touibe impure de leurs casuistes; ensuite^ 
et dans les derniers temps, par les erreurs sans 
nombre de leurs pères Pichon , , Hardouin , Jier- 
rayer^ qu'ils maintiennent encore de nos jours, 
et qui nous ont donné, connne un nouveau corps 
^dê religion $ salis parler d'une foule de. leurs écii- 
vaias moins connus dans Tlmtoire, maid fort hér 
térodoxes. 

Bien plus, les Jésuites ont porté la haine contre 

leurs adversaires jusqu'à favoriser, par leur pro- 
teotion, le débit d'un livre du ministre Claude, au 
point que Ion vendait publiquement à Paris, et cUe? 
uniibraire de leurs amis^ ce que ce ministrç protes* 
tant écrivait en réponse au célèbre ouvrage de la 
Perpétuité de la Foi. £nfin ils ont fourni des mé- 
moires au même ministre' contre M, Araaold, qui 
en était l'auteur. (Œup^ d^Amauld^ U xîj , préface, 
pag. X et xj . ) Qu'on nous d i^e si ce n'est pas là être 
coac?/^toifr« des hérétiques? 

Ajoutons qu^en suivant les conséquences qui 
résultent des principes des Jésuites, il est peu d hé- 
rétiques, ou même de païens ^ qui soient absolu*- 
ment exclus d'un élat heureu^ç^ dans une autre 
vie, s'ils sont dans Pcrreor par pure ignorance, si 

9 
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leurs fautes ne sont que des péchés philosophie-^ 
guea. Les Jésuites |Mttwn#, dit M. de MoncUr« 
iicMàire quilles considère^ et damnent impi* 
toyablenient le catholique qui Umr rrfmae $a con* 
fiance. 

Sous un autre rapport, les Jésuites ont fourni 
des armes aux hérétiques contre le calholici^nie} 
ils ont clé pour eux one pierre d'achoppement, 
parce que leurs maximes et leur morale n'ont cessé 
d'être un prétexte spécieux pour étilrelenir la 
haine des secUires et leur aversion pour l'Eglise 
romaine. C'est ce qui résulte du recueil de plus 
de six cents propositions de morale corrompue» 
extraites des livres jésuitiques , et que les protes- 
tans lif*étlt iilipriiïlék* en Angleterre en 1686} ils 
imputaient à l'Eglise Catholique cet enseignement 
détestable. Qui peut calculer , sous ce point de vue, 
les maux qn'a dû produire la doctrine des Jésuites? 

Aujourd'hui encore , leur attachement pios in- 
flexible que jamais aux chimères de la coar de 
R<ime, aux prétentions ultramonlaines ^ éloignent 
tout rapprochement de la part des autres commu- 
nions. C'est de qu*dn voit en Angleterre » ob , de** 
puis quelque temps, il est si fort question d'éman- 
ciper les Caiboliques) car voilà très «précisément 
le point de ia diiikulté qu'on oppose^ dès le prin- 
cipe , à toute apparence de réunion. L'on dirait 
que 9 placés à la porte du sanctuaire, les Jésuites , 
appuyés sur l'ultramontanisme, crient à son de 
trompe , comme des sentinelles, aux gouverne* 
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loens engagés dans le schisme et l'erreur : N'ap- . 
prochr^ pas, n'cnlrez puint dans Siou> vivtz dans 
voire fausse croyance , si vons ne«voule2 recon- 
naître le Pape cooiine ^arbitre suprême de la foi 
de l'Eglise et de sa discipline, comme l'évéque uni* 
V€rsel,et même comme ayant un pouvoir au aïoiUâ 
indirect sur le temporel des rois de la terre* 

Enfin I les Jésuites oot été eux>i|idiiies coadja-^ 
teurs des nouveaux philosophes ; coadjuîeurs 
d'autant plus dangereux que Ton se méfie moins 
des prmcipes qu'ils pjroiessenty et qui mèaeat à 
riodi£^ettoe pour nptrft sainte religion. 

Lotsqu'après avoir expulsé leurs adversairea 
de tous les corps cnseignans, les Jésuites se sont 
trouvés les principaux maîtres de l'éducation \ 
on a pu croire, généralement , comme ils le profes* 
sent encore .anjojird'luii» qu'il y a réellement on 
éUt de pure nature, d*où déoonlent des devoirs 
d'im ordre puienient n:iliircl,une religion nalu- 
reile , un amour de Dieu naturel et qui n'est point 
la charité ^ enlin une espèce de vertus indépen^ 
dantes de J.-C., de sa gr loe et de son Eglise , les* 
quelles sont aussi couronnées d'une récompense 
analogue , qui leur est réservée dans la vie future; 
d'où il suit que sans J.-C,^ sans croire à lui et à 
son Evangile I on peut être ches les infidèles mal* 
gré ranatbèîne et le jugement prononcés conire 
quiconque ne croit pas au fils de Dieu (i), ver* 

(i) Qui non crédit jam judiçaius esi, quio noncrttMt 
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taeox en cette vie et heureux dans l^autre. Et que 

demandent davaifilage les philosophes de nos 
jours? Ne «ont-ce pas là des points de contact et 
des signes certains de rapprochement? Ne sont-ce 
point comme des articles de paix signés d'avance 
et accordés entre les Jésuites d'une part, et les 
Dci^^tes de Tautre ? Qu'on nous dise si par cette 
doctrine, qui est celle de Molina, de Stondrate, 
de Berruyer et autres docteurs de la Société, ces 
pères ne se montrent pas les coadjuteurs les plus 
efficaces de la moderne philosophie? Observons 
que cette même doctrine vient se reproduire avec 
les Jésuites, sous nos yeux , et par leur ensei- 
gnement, isans obstacle ni r^damation de la part 
des pasteurs (i). ' ' 

L'on f)eul croire, d'après ces données , qu'une 
partie au moins de nos beaux espiils feront comriie 
une fusion de leur philosophtsme dans le jésoitis-^ 



in nomine unigeniti JîUi D&i. — Q^f increduîus est fiUa 
non videbit vUam^ sedira Vei manet super eum. (^ean , 
c. ni. T. 18 et 56). 

(1) L'on ne doit nullement être étonné dn silence des 
Pasteurs sur cette doctrine jésuitique, après qu'on a va , 
il y a peu d^antorfes» derévéques lears amis, la profes* 
ser dans des écrits publics. (Voyez les Lettres d'un Théo^ 
logien, à M. Duvoisix , éveque de Nantes , insérées dans 
la Bibliothèque pour le Catholique et l'Homme deQoûtf 
YI% XI% XV* et XVIP cahiers. On défend, dans ces 
lettres, la tioclrine catliuliqu.e couUc les giavts eiieuiâ de 
c^i évêiiue et d'un autre ^iélat« 

% 
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Die; et déjà l'on en trouve la preuve depuis la ic- 
volutioD, dans de trop célèbres ouvrages. Aa 
.moyen de.cet amalgame , nos philosophes ne peu- 
yetot manquer d'être accueillis , approuvés et loués 
par une société envers eux si accommodante ; mais 
en revanche , elle n'en fera que mieux éclater son 
zèle contre le prétendu jansénisme, seule erreur , « 
seul crime à ses yeux, et intolérable et irrémissi- 
ble, quelle que soit Tinduigence qu'on pourrait ré- 
clamer eh vertu du probabiUsme* 
i Continuons l'examen de la précieuse bonne 
foi de M. D**, C'est en nous prêtant une haine 
violente contre les Jésuites qu^il accumule ses ohr 
jorgations. A l'entendre, nous aurions renoncé à la 
. charitéquileurestdue,soit engénéralcommeà tous 
les hotumes^ soit particuUèieaieut couiiue gi des 
membres que r£glise n'a pas encore retranchés de 
son sein , soit enHii pour ce qui regarde plusieurs 
de ces membres individuellement I comme pouvant 
fiùre exception et n'ayant point participé à l'ini-. 
quilé du corps > à l'esprit qui dirige le régime de 
la Société. Est-ce donc qu'on ne saurait garder 
cette charité , et s'élever avec force contre les ex- 
cès de ces hommes qui oui fait tant de mal dans 
l'Eglise et dans les Etats ? ou pkitàt n est-ce pas on 
eSét de cette chanté que de signaler à ses frères 
les dangers nouveaux dont leur Société renaissante 
les menace? Mais venons aux reproches. de. l'équi-^ 
table M. D**. , tels qu'il nous les adresse dans W 
Mémorial du 22 juin*. 



Uigitized by Google 



( i34 ) 

QaHlnôU8 dite (c'est de nons^mètne qu^il parle), 

ou se trouve la haine , si elle n^eat pas dans cett^ 
honteuse manière ététuêièr la Constitution ^um 
saint, comme les philosophes étudient Vévangile 
pour y ûherehèr des difficultés ou des taches. 

rious n'insisterons pas sur le ridicule de celte 
•cxpressîom , la constitution ePun saint ^ expression 
qui selon un de ses bons mots, n*ëtait ni française 
ni authentique. ^1. D**. l'a recliBLe en substituant 
dans un autre article le pluriel au ungnlier ; mais 
ce qui subsiste toujours, c'est cette méthode insi- 
dieuse par laquelle couTrant du nom de Sl.-Ignace 
tous les points attaqués des conblitutions des Jé- 
suites, le erilique cherche à aggraver aux yenxdles 
ignorans la plus absurde imputation. Ce qu'on ap- 
pelle, généralement parlant, les constitutions des 
lésuites est renfermé dans deux volumes in-folio^ 
imprimésà Prague^ en 1 757. Le recueil de ces deux 
volumes a pour titre uniquement : Institut de la 
Société de Jésus, iKSTFruTUM SocîETATfS Iesv. 
Nous ne pensons pas qu'avant M. D**. , qui que 
ce soit ait nommé ce recueO les constitutions de 
Saint - Ignace. Ce serait au surplus fort impro- 
ment , puisque les neuf dixièmes au moins de ces 
deux volumes n'appartiennent et ne peuvent ap- 
partenir en aucune sorte au patriarche des Jé- 
suites. 

C'est de ces mêmes deux volumes que nous 
avons extrait des passages très-nnarquans^ dont 

l)lusieuis nous paraissent avoir grandement em- 
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barrasse noire censeur. Ces passages ^ et surtout 
un nombre des plus répréhensibles» sont tirés 
partie du recueil des piiviléges des Jésuites et des 
décrets des congrégations de leur Société f décrets 
qui n'ont eu lieu oq n'ont été rendus qu'après la 
mort de Saint-Ignace. Où est donc luprécieuse 
bonnejoi de noire critique, quand il nousfaii fouiller 
uniquement dans ce qu'il lui plaît d'appeler lea 
constitutions d^un saint ? 

Est-ce dans les constitutiom d'un saint qu'on < 
découvre la masse entière de ces éuonues privilèges 
dont le seul résumé ou eompendium occupe 70 
pages in-folio ( lastit. Soc. p. 266 k 556 )• 

Est-ce dans les constitutions ^un saint qu'on 
trouve de si fortes réclamations de la part de^ Jé^ 
suites y contre plusieurs décrets do Concile de 
Trente , notamment contre celui qui les oblige » 
comme tous les autres docteurs, d'enseigner les 

.dogmes de la foi catholique 9 conformément aux 

déçreUdc ce Concile, el d'en prêter le .sei nient 
. chaque iinnée? {Instit. Soc. p^ ôaig, congrég. 111). 
Est-ce dans les constit niions d'un sainl c^u'on re- 
marque l'attache inflexible du corps jésuitique pour 
.ht probsbililé? Qu'on lise le décret 18 de la con- 
grég. {Instit. Soc. t. L p*667), l'on verra comme on 
y estloinde rejeter la doctrine de ceux ((qui pensent 
3» qu'on peut suivre l'opinion la moins probable et 
3» qui favorise la liberté, en laissant là la pluspro- 
9 bable, celle qui est conforme au précepte, i?^ 
' .3» lictà probabUioré stante pro prœcepto. ^ Tout ce 
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quVin accorde à ta saine doctrine est «r de ne point 

» {irréler^ par des prohibitions^ ceux qui veulent 
» soulenir le sentiment contraire » aa probabi«« 
lisDie le plus révoltant. 

Ttll est la bonne foi de noire critique, qu'il con- 
fond ce qu'il nomme les constitutions d*un saint ^ 
çivc c (les luis 1 1 statuts abusifii, auxquels le saint Jé-^ 
suite n'a pù prendre aucune part. Mais oii est-elle 

cncoi e celle précieuse bonne foi , lorsque M. D**". 

se permet une compataison ou rapprocbement, que 

nous serions tentés de dire extravagant, entre cea 
institutions qui ont tant excité de réclamations 
de la pari des princes, des évéques, des magistratSi^ 
du monde entier ; et le Saint Evangile, respecte de 
tous les chrétiens et attaque par les seuls incré- 
dules ? Ne faut-il pas être , pour en venir là , inik<«t 
tué d'uue étrange manière de ces deux volumes 
jésuitiques^ et peut-être encore sans trop les con- 
naître; car nous avons de ibrtea raisons pour présu^ 
mer au moins que le critique ne les avait pas sous 
les yeux quand il a voulu nous répondre. Oh 1 qu'il 
en coûte iei pour pouvoir se persuader de la pré-. 
cieuse bonne foi de i!d. D^"^. I 

Terminons par un dernier trait de cette bonne, 
foi si précieuse. Une question des phis capitales 
s'est élevée entre nous deux. Les Jésuites font au 
Pape un vœu spécial d'obéissance : c^est un qua* 
trième vœu qu'ils ajoutent aux trois premiers qui 
leur sont communs avec les autres ordres reli- 
gieux. Or, ce vœu spécial a-t*il pour objet uu^ 
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quement d'aller prêcher l'Evangile aux infidèles, 
et encore sous le bon plaisir des Princes, dont les 
Jésuites se trouvent nés les sujets? C'est ce que 
n*a pas craint d'avancer notre savant critique dans 
le Mémorial dq lo avril 18 1 6. Nous Idi avons sou- 
tenu le contraire, [)récii3ément sur ces Jeux points. 
Nous avons maintenu que le droit du Pape sur les 
Jésuites, résultant de leur qualiièaie vœu, s'étend 
chez les fidèles comme parmi les infidèles, sans ' 
restriction, sans réserve , au moins quant aux mis- 
sions, pour les droits des princes souverains. A 
Ta^jpui de cette asserliuu, nous avons produit de 
notre coté des textes si clairs, si tranchans, qu'à 
moins de vouloir se fermer les yeux, il n'est pas 
possible de s'y refuser. Qu'a répondu l'honnête 
M. D** ? Dédaignant ces graves raisons , bonnes 
pour les gens d'autrefois , il n'en a pas dit an seul 
mot } il a donné le change; il a, selon le goût du 
siècle, opposé l^rme légère de la raillerie : c'est 
par elle qu'il se débarrasse de nos assommantes 
ciUitlouc», et l'on a pu admirer, page 2, avec quel 
art il sait en faire usage dans la réplique. A cet 
effet, Tiiabile censeur a trouvé fui L commode de 
prendre de notre &co/idl^o^j deux lignes particu** 
ljèrement,où, faisant allusion u un vers deBoileau, 
nousravions remercié de nous avoir fiiit parcourir 
les deux in folio des Constitutions des Jésuiles , 
lesquels^ lui disions-nous, ne quittaient plus nos 
piains, nuit et jour feuilletés ^ sur quoi M. D**, 
nous répojnd ; Uanoien magistrat a la berlue; en 
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feuilletant jour et nuit les comtitMtionê de eaini 
Jfnace^ il a perdu Ueyeu^g le pauvre homme ne 
sait plue lire. Que ces mots sont heureux, et 

qu^ils répondent bien à tous les passages possi- 
- bles! Quelle admirable conclusion ! Comme eiie 
couronne dignement les raîsoniiemeRS et les 
preuves de l'incomparable logicien qui , par ce 
trait brillant réservé pour la fin, a fait de son 
article nn iiiorceau achevé! Laissons-le s*applau- 
(lir , triompher avec ses amis, et nous croire al- 
téré sous ses traits satiriques» Cependant saches, 
M. D^, qu'on n*effiice point par le persifflage^ ; 
par drs nicpi is el des iinpetlinences , des textes 
plus clairs que le soleil. Vos railleries pourront- 
elles empêcher que tant qu^il y aura au monde un , 
seul exemplaire subsistant des Constitutions jésui* 
tiques, on n'y lise les passages précis , incohtesta« 
bles, sur Icsciuds vous fermez It-s yeiix, dans l'im- 
puissance totale où TOUS êtes d'y répondre'^ Que 
l'oii ouvre seulement ces Constitutions, tome P'« 
pages 7 et 2$, mais surtout pp. 4i&ct4i6, Con- 
gré^aiicni XII, Ui même que vous ave^i citée sans 
ouibre d'ejLamen , et probablement sur la toi de 
quelqijie apologiste de la Société ; aussitôt l'on se 
convaincra, en comparant les textes divers, qu'ils 
s'accordent tons h nous attester que Tubjut el U 
fin du quatrième vœu des Jésuites est de les as- 
treindre à se transporter par ioue pf^y^t êur^le^ 
champ , eans excuee , eane nulle tergiperscètion , 
eelon qu'il plaira au Saint-Fèrc , bien cnlcfudo et ' 
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dans le sens des Constitutions jésuitiques , pour la 
plus grande gloire deDieu,et pour le bien des âmes^ 
^ soU chez les fidèles y 8oU chez les infidèles^ SIVJB 

* AVUli f ID£L]^, »IV£ APUD INFlBEliES. (Voycz CCS 

paroles tant répétées , aux pages des Cîonstilutions 
citées ci-dessus.) Voilà, M. D*^*, les passages qui 
donnent à votre allégation le démenti le plus for- 
mel ; répondez à ces lestés et récBsez-les si vousr le 
pouvez: répondez nettement ^ ou soytz convaincu 
d'être plus à plaindre que ceux qui ofit perdu les 
yeux et ne savent plus Ure^ puisqu'il n'y a poiiil de 
pires aveugles que les aveugles y olontaires^ 

Nous ue cesserons de le répéter et de le dire , 
s'il le faut, sur les toits, car l'intérêt du Roi et de 
i'Ëtat ne permettent pas de le taire j que Ton fasse 
allcnlion à toute l'étendue du quatrième vœu des 
Jésuites, et aux conséquences qui s'ensuivent; 
elles doivent éveiller la sollicitude des gouverne- 
mens , puisqne par ce vœa tout Jésuite profès est 
acquis^ au Pape comme son sujet. Il en résulte en- 
core, par réciprocité , que les Jésuites tiennent du 
Pape le droit de s'introduire et de s'établir dans les 
Etats malgré l'opposition de la puissance tempo- 
relle. Aussi notre saint-père Pie VU a-t-il défendu 
à tous juges quelconques, de quelque pouvoir qu'ili 
soient revêtus, de porter atteinte à son décret qui 
a rétabli les Jésuites, à peine d'encourir l'indigna- 
lion deâ bienheureux apolres Pierre el Paul, il l'a 
donc défendu aux Rois, qui sont dans lears Etats 
les premiers juges ^ les juges souveraine, de qui 
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tous les autres tiennent leur pouvoir. ( Voyez Fé- " 

ci it intilulé : Du Rétablissement des Jésuites. eiL 
France f p. 39, ) 

Il serait aussi facile d'établir, qu'en vertu da € ^ 
leurs constitutions , et surtout d'après leurs énor- 
mes privilèges, les Jésuites se disent affranchis da 
la juridiction des évêques , et ne prennent en 
dernier ressort des ordres que du Pape et de leur 
Général; d*où l'on peut conclure que si ces Reli- 
gieux Tonnent un Ëtat dans l'Etat ^ ils ne forment 
pas moins dans l'Eglise un régime particulier dont 
le supérieur, comme le monarque, est ce mêma 
Général de la Socicté qui, à le bien entendre^ est 
le vrai Pape des Jésuites. Mais ceci mènerait Iropt 
loin, et nous renvoyons sur çe sujet à nos écrila 
précédens. 

Observons seulement que c'est bien en vaia 
qu^on se flatterait que les Jésuites ont été mia 
pour l'avenir , sous la dépendance des ordinaires 
par la bulle de Pie VII qui lésa rétablis. Le concile 
de Trente en avait fait autant en révoquant uno 
partie de leurs privilèges; mais depuis ce conçile, • 
combien d'autres bulles contraires à ses disposi^ 
fions, ont-ils su obtenir, notamment de la part 
du Pape Grégoire XIII? Où e;st donc la garantie 
qu'ils n*en feront pas de méiuc à l'égard de la bulle 
de Pie VII? Bien plus^ ne nous diront-ils paas 
qu'ils n'ont pour ce sujet aucun besoin de nou- 
velles bulles ? En eflet, les Papes Pie V en 1571 ^ * 
Grégoire XiV en iSgi, et Paul Y en i6oG^ sem- 
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blant n^âvoir rien omis |>our encliaiaer leurs sac« 
cesseurs de manière à ce qu'ils ne puissent limiler 
et révoquer les constitutions et privilèges des Jé« 
suites ; bi bien que, dans une foule de cas de 
limitations, révocations, dérogations, saspen*^ 
sions, etc., le général, d'après les bulles des aiéuies 
Papes, pent , de sa propre autorité et avec les aor 
1res supérieurs de la bociét,é, rétablir les choses 
dans leur premier état , tuâiue sous telle date qu'il 
voudra clioisir, sans qu'il soit besoin de nouvelle 
concession ou confirmation de la part du Sainte 
Siège (i), L'on conçoit qu'en vertu de cet étrange 
privilège, qui met le sceau à tous les autres , les 
Jésuites se seront crus sulRsararnent fondés à se 
maintenir et se pérpétner clandestinement en dé- 
pit du bref d'extinction de Clément XIV. Aussi^ 
les voit-on aujourd'hui sortir de dessous terre. 



(l) f ojez les Jésuites tels ijuîls ont été, p. ^5, 80 et 
81 , et leur» Cooslilutions , édiL de Prague , t* 1. p. iio et 
suiv., 011 se trouve ta bulle de Paul V. Des 1 5 71 , Pie Y 
avait décrété qu'en aucun temps le Sicge aposiolique ne 
pourrait révoquer ou limiter* les privilèges qu'il leur ac- 
cordait; il autorisait aussi le général , si on s'avisait d*j 
déroger , à rétablir les (choses dans lear état. Decernentes 
proiSûnies Hueras f iiullo unquam iemporù^ por nos aut 
sedem prœdictam revocariaul limituH posse..... Éi tfua^ 
liés revocari^ alterart^ Hmiiari, velderogarl conUngat, 
toiîesiii pristinumet eum in <^uo ante prasmissa erant^ 
statum reslUutaSjei de novto eiiam suà posteriori datâ 
per pro tempore existeniem Soeieiqti's hujusmodi pimpo- 
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comme la fable nouft peint IVmée de Cadmos , 
provenue des dent» d^on dragon* 

• ARTICLE IX. 

Danger de V admission des Jésuites en Francs ^ 
et Concluehn de cet BertU 

Ces hommes, que leur propre inslilut met 
ovideuiUieul en opposilion et avtc les pretiiieis 
pasteurs, et avec le chef de rÉIal; ces hommea 
dont les Pères y sacrifiant tout à cet institut leur 
idole, ont ébranlé successivement le trône des 
Bourbons e! i'É. lise (Tailicauej ces hommes »i curi- 
traires encore a 1 ordre actuel des choses et aux 
bases capitales de notre gouvernement » sont re- 
demandés à grande crie par des imprudens et des 
ignorans qui ne veulent voir que dans ces maîtres 
dVrreurs le salut de l'Etat et de la Ueligion. Mais 
que disoospnous? ces mêmes hommes ont déjà des 



sUum generalem eli^endd, eoneesêas esse et fore. BtdL 
Pu y,i5^\*, instiu Sac* i* i*p. 4^. Dam le inêiite cas, 
Gr^oîre XIV ditpeiwe le gt^nëral d'aoe nouvelle cosliriDi* . 
iîoa da la partda Ssint^Siége, Pecementês prmsenies Ut- 
teres. • . • . jfbs^ve ee fued de suprà dietd sede ittormm 
uherior restittiiio^ repaUdaiio, confrmaiio ^ ceu nova 
concessio împeiranda sii...^ suos plenarios et integros ef' 
Jectus ioriii i et ûliLincre. Enfin, la bulle de Paul V contient 
absolument la même disposition. Insu't. Soc. Bail. Gre- 
^or. XIV* L 1 p, Lo4, et Bull, Paul, V* ibid. p.txiy. 
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établîssemens o& la jeunesse aceoart dans diverses 
provinces, el Dieu sait quelle générnlîon ils s'ap- 
prêtent à nous élever ! On cormaîl depuis deux 
fuinées leur élablissenieni à Paris ^ ils y ont joint 
une autre maison qu'ils occupent aux portes de 
cette capitale ; ils en ont une autre à Amiens, oà 
leur existence nVst plus équivoque depuis qu'ils y 
ont ouvert jjubiiqueaient un collège ; ils en ont à 
Montmorillon, avec environ aoo écoHers; ils en 
ont à Sainte- Anne, près Auray, k trois liaues de 
Vannes 9 où déjà 3oo pensionnaires vont sucer 
avec leurs leçons, leurs principes anti - gallicans. 
Bien plus, pour dérober aux regards attentifs de 
l'Université d'autres maisons qui pourraient alar- 
Éner^si leur grand nombre était c6nno,îb les fondent 
fious le nom de petits séminaires , à Pombre de»- 
qut Is ils se répandent dans toutes les pariirs de 
la France. Là , ils forment des élèves destinés en 
effet à tous les états de la société; mais Jésuites 
par le cœur et sujets de leur compagnie tout an 
moins autant que du Roi. Comment donc des 
progrès si ra[)ides, si elfrayans ne peuvenl-iis nous 
faire sentir qu'ils nous gaguent de toutes parts, et 
que bientôt on qe sera plus maître de lea réprî* 
mer et de les contenir. O prodige d^errenr «t de 
séduction! O inconcevable aveuglemenl ! Qu'il est 
à craindre que nous ne soyons plus que des ma- 
lades désespérés , nous à qui il ne reste pour res- 
source extrême que ces malheureux empiriques 
qui, nous apprêtant et nous fdiùaul buiiu leur de^- 



( ) 

hier venin pout dernier remède, détruiront en 
nous (oui principe vital , et nous porteront ie coup 
de la mort l 

Pour mieux sentir qtiel esprli dé vèriige tioos 
pousse ainsi à notre perte , supposons an père de 

laiiiillc b'occnpant de trouver un inslitulcur pour 
son hlii. Qu'on lui présente un iionime déduisant 
sons divers rapports, et rempli ô^ane grande dex^ 
iènti pour manief et gagneir les etpriU^ Mais que 
d'une autrd pari, il soit bien averti que cet homme 
a été condamné en justice povu avoir ensciorné 
tant de vive voix que par écrit , une doctrine parri* 
cide \ qu'on ajoute encore ^ que le même homme 
est tout au moins violemment soupçonné d'avoie 
plus d'une fois^ réduit cette doctrine en pratique, | 
et que, pour celte cause, il a été chassé de difFé^ ' 
r^us endroits. Nous le demandons , quel père de 
famille porterait la foiie j usqu'à s'accommoder d'un | 
pareil instituteur? S'amuserait-il an instants pré«- 
tendie qu'il n'est pas certain que cet homme ait 
été plemement convaincu? Irait- il, sans plus 
d'examen j se jeter a sa tête , en s'écriant i « U 
'n'y a que vous an monde capable d'élever mes en- 
fans? 1» Et pourtant ce n^est là qu'une image trop 
réelle de notre erreur , de notre inconséquence ; 
quand nous-mêmes souiirons que les eniaas , les 
successears'de ces maîtres condamnés si souvent , 
•si publiquement y viennent s'emparer de l'éduca- 
tion, quand nous le souffrons sans qu'ils aient 
abjuré seulement les principes de leurs pères ^ 
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lorsqaMs se troQTent régis par les mèmés lob , 
les mêmes constitulions, lorsqu'ils apportent avec 
eu& de nouveau le même esprit d'agrandiiisenietit, 
de dominaiion et d'inclépeiidaiice. Insensés que 
nous sommes! c'est à de pareilles mûiis que nous 
confions respoit'de la nation , la IBeur de la )ea- 
liesse franc lise; nous appelons de tels maîtres â 
granda cris-, nous les secondons de tous nos effortsi 
Cepéndant qii'esfc-il ^ dans le fond , ce genra 
d*édùcalion , où l'on cUl qu^Hs excellent, et dont la 
faux brillant éblouit le monde abusé? C'est un 
genre qui , au J»esoin , aurait formé d^exceU 
lens comédiens.), et plût à Dieu que les Jésuites 
n en eussent pas lés premiers pris le masqne 
et )oué le rôlel {Ow comasda !) Tout était mis en 
iipeclacle chez ces Pères; et de Jà, ce gont effréné 
que les Jésuites principalement oui fomenté parmi 
les jeunes gfsOB pomr ces rmes représentations. 
Quelles justes plaintes n'a^t^n p«S élevées contr» 
la perte du temps le plus précdeux que leurs élèves 
consumaient aux danses et aux àrts d'agrément ^' 
aux déclamations théâtrales! Quelles scènes éOran* 
ges pour ckS religieux « disons même pour je 
simples laïcs, que celles on l'on a vu sur le théâtre 
des JésLiiles, les dieux du Paganisme, ligures {lujc 
leurs écoliers, iormer des chœurs de danse de-^ 
vant tout tin public ; où le mélange du sacré, da. 
profane , révoltant les esprits les moins sonipo- 
leux, a excité un cri universel ; ou, dan.sla aithiie 
pièce > à la suite des dieux des païens, notre relit 

to 
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gîoaswite, indignemenl mise en jeu pat un jeuw 
derc de leur collège de Rouen , a eu , comme Mara 
et Mercure, et son acteur et sou diinseurl Les Jé* 
9uitea f diaait le peuple | ont fait damer la HeUr^ 

Quelle muUUade d'autree pièoea indécentes 

dont ils ont donné le spectadel Qui ue rougirait 
pour ces Religieux des scènes passiomiées et des 
rôlea honteux qu'ont joués leurs élèves habiller 
en femmes, contre* la défense de r£criture qui 
traite ces déguisemens d abominables aux yeux 
do Seigneur ( Deuter. aa. 5.)? Par quelle déprava- 
tioUipar quel incroyable ensorcellement^ pouvons^ 
^ous admirer 9 rediereher de leh instituteurs? 

Que si de leurs théâtres nous revenons à leurs 
écoles, quelles leçons que celles d'an pèreHéreau » 
qui provoqua, le 17* ^ède, les dénonciations 
de l'Univernté^GOHtresa doctrine meurtrière ! Elle 
&t aignalée Maternent comme prijfsdiciable d la 
^iede tous les hommes, et particulièrement d celle 

4ee Moiê et dee âbcii^raim.»Bientât'rindignatioa 

pubbique éclata au point que les supérieurs Jé<« 
suites furent mandés an conseil do Rqi, et forte^ 

ment réprimandés pour avoir permis quG de telleê 



(1) On a imprimé à cette occasion une brochure inli-» 
toiée : Critique du Ballet moral, dansé au Collège des 
Jéiuites de Rouen au mois éaoût 1750. Vojres le Compte 

rendu par M. Charles, substitut du procurcur-géuëral au. 

/-^rlemeat de Rouen» le lô janvier ijftii p« d34« 
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triàtîme S fussent mises en açant, avec irès-ent^ 
presses inhibitions et défenses auxdits Pères de 
la Société de Jésus ^ et à tous autres ^ de plue à 
Vapemr traiter ^ dans de» leçone pubHqueê oa 
tre/fient, de pareilles propositions (i). (Arrêt du 
Conseil, du 3 mai i644)- M^i^ qui jamais réprima 
Its Jésuites? Ni les requêtes vigoureuses de TUni- 
versité^ ni 1 arrêt du Conseil, ne purent empêcher 
leurs Itères Le Moîneet Caossin de prod uîre des apo^' 
logies en faveur de la Société, pleittes d'impostures 
et d'équivoques, et entreprendre d'excuser et dé"' 
fendre ces pernicieuses doctrines, L'Université se 
Vit obligée de réfuter encore Ge$ deux apologistes 
par une 5^^ requête , en date du 7 décembre i644« 
Il serait trop long de relever les thèses et sujets 
de composition ou de traduction qu'on leur a re- 
prochés durant le cours du deruier siècle. L'oa 
a vu par leur Turselin, imprimé encore poàr 
leurs écoliers en 17S1 , avec quelle obstination ils 
uKiln tenaient les droits qu'ils alliibuent au Pape 
sur les souverains. Ce livre en contient plusieurs 
autres exemples ; et qui n'aurait horreur de voir 
qu'il» ont mis si îong-temps entre les mains de 
leurs élèves uq abrégé d'histoire, qui leur appre« 

: 1 ■ ,.,11 111 „■ • 

(1) Voyesles détaiU et les preuves rësoIUai des j|»r6po« 
si lions roémet du P. Hérii&ii, rapportées dans les Be-^ 
quêtes et Avertissements de rtJniversité en cette occasion ^ 
Annal, de la Société, t.Uî, p» 869 et soîVanles y ét Histoire 
Générale de la Cntnptignic^ de Jésus, L II, article XXVl| 
jj>. 38y el laiyaotet^ 
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mit h considérer comme an juste snjel de joie 
pour le Pape Grégoire XIII , l'affreux massacre de 

la saint Barlhélenii (i)? 

Quant à la direction et instruction religieuse» 
que pourrait-on attendre de la part de ces hommes 
cbe^qui les livres de leur père Berruyer, tant de 
fols condsmnés> n'ont cessé d'être en honneur, 
coimiie on sait particulièrement qu'ils le sonl en- 
core aujourd'hui , même dans un de leurs nou- 
veaux collèges? Quel espoir fouder sur ces hom mes 
reconnus danosrbox en iiÀTiiRS de Foi(aX 
■ces hommes seetateurg de nouvelles opinions , gai 
méprisent les Pères, les Docteurs, surtout saint 
Thomas et saiat AuguMÙn (5)« euûn sur ces 
hommes dont la plupart ne connaissent guère 
d^iutres règles pour dispenser les sacremens , que | 



(i) En pai lantdes comniciicemens de ce pontificat , Tar- 
seliii d,i en propres termes : Cujus ponilj-cuuU initia lœ- 
tiora ianus de Parisiensi Jiugonotorum cœde nunlius 
Jecii. 

(a) Conclusions de la Sorboane da i*' déoeiiybre i554» 
Amal. de la Société , 1. 1» p. 6» 

(5) Vèyes, à l'article Clëmeat VIII» le livre întUnlé : 7»- 
gemens portés sur les Jésuites par les grands hommes, de 
PEgUse et de VEtat^ depuis t54o jusqu^en i65oj c*eit-4i- 
dire , avant les disputes qui se sont élevées sur le livre 

de JanseniuSfCe qui doit mettre ces /u^^me/i; pleinement à 

l'abri de toute suspicion. Yoyc* aussi p. loi ci-dessus, Je 
traitde Clément VIU, rapporté au même ouvrage à l'ar- 
ticle d« c% Pape. 
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eelies de lejur père Pichon, condamné hautement 
par les plus éclairés des Evêqaes de Pranee ( i ) ? 

Ce n'est là qu'une partie des reproches trè»- 
graves qu'on a droit de (uire aux Jésuites, du côté 
.de l'éducation civile et ecclésiastique : la vérité 
nous eu fournirait d'auUebj mais ce point écarté, 
qoe peat-*il y avoir qui nous les rende si ebers? 
Seiions-nous égarés juscju'à voir en eux les appuis 
du trône y après tant d'attentats contre les Rois et 
les gouverneruens, où ces Religieux se trouvent 

r 

impliqués? Âb! il suffirait à toutTiobime fran^is 
de tourner ses regards vers ce bon roilienri^ dont 
Tim âge chérie Véparait au miUea de nous, pour 
frémir à la seule idée du retour des Jésuites, Eh 
quoi ! faut-il, au moment même où Von s'occupe 
de rétablir ce monument si cher aux coeurs fran- 
çais, que, p<ir la plus grande des inconséquences, 
' on relève d'une autré main la famille et les des« 
cendans de ceux qui fuî enl signalés coiimie ses 
plus perfides ennemis? (Voyez ei«dessusVp. 28.) 
Seraient -ils donc meilleurs royalistes que leurs 
pères ? • fi'a«t-<m point défUoKtré que « par leurs 
principes Qiêmes, ils soni constitués anti-roya- 
listes, 6t tout l'édifice de la société n-W-il pas 
pour base l'ultramontanisme, saiis lequel les Jé- 
suites ne séraiènt rien à Rome , et perdraient toato 



( i ) Mandement des Archevêques et Ëvêques de Tours» 
de Koaen , d'Aujwrxe 1 do Soisi^ons, de {^odevet de Carcsi-* 
lonne ) d'ËvrrUi ds Saint^Pons, etc. 



\ 
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knr inflcwiice? Eux-mànes ne noas onl-ib pas iik^ 

par la bouche de leur général» qu^on doit les re- 
garder COMMK JLA OAKO£ FRÉ¥ORl£NK£ (l) da 

trône pontiâcfd, et par conséquent oomme étant 
Jié0 paF éttat, par kur inatitut> pat un vœu toul 
parlîouMer à un aiUre souverain quW Roi. Aussi 

Rome, qui les tkcore tlu lilre de vigoureux I9r 
meurs de la barque de saïut Pierre^ n'épargne-4- 
dla. tim ppur garnir Ja France de cette milice 
dévouée au niatntiet» de ses prétenlions. Mais quel 
homme un peu éclairé ne voudrait voir bien loin 
cette armée de Jésuites, signalés depuis si loB^ 
temps par le vénérable Melchior Cano comme les 
précuneuF» dê Vjfnie-ÇkrUt (a)? Pent-0n aimer 
sincèrement TEglise, et n'être pas percé de douleur 
à la vue des maux qu'ils lui ont causés, et des nou* 
velles épremnes qu'ils lui préparent? 

Envisageons encore du coté de la f^eligioa , ces 
bommea quW nous présente pour la faire revi« 
"vre paroii iioui»; Obeia-t-uii du c qu'ils en sont les 
apoUes et les défenseurs ? Mais, cm peut répondre 
avec un grand hovuue (^'Agueas^^u) qùe tttê^oun^ 

— ■■ I l \m^^tHm^m^mm^i III I i rti w > 

(i) C'est l'expression dont se servait Itur général Ricci, 
âaus un Mémoire présente au Pape au mois d'août 176.'}. 

(?) Ce trait ne s'atcorde ^ue trop avec le p ^sage Je 
saint Grégoir^'-le-Grand, qui porte que VJnte-C hn'st doit 
venir précédé d'une armée de prêtres, à quoi il faut ajouter 
la rcflexioQ de ËossHet sur ce passage et \e» raisons qn'on * 
eues d'en faire Tapplieation à la Société des Jésuites. (Y orf>r 
ks J4suiies tels ^u*ils oni été^ p. et aotc Ll,p. 3564 
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^liez cea Pères ^ elle fut tou^iide en politique* Dans 
leurs mains la Religton était comme un très-fi3rt 
Ijevier pour faire mouvoir k leur gréy les puÎMauces 
de l'Eglise et celles de l'Etat. En un mot, elle était 
pour eu;$ le moyen et non-paa la fin efc oouibieji de 

foniies lui ont-ils fait prendre dans toutes les par- 
tics du monde ÎKHir fà phiS^granêe gloire de lent 
Société ? Wont-ils pas même ébranlé tout entier le 
corps des vérités, sur lesquelles repose cette Reli^ 
giou sainte, sa morale^ ses dogmes et la pureté dç 
son culte?. Que des hommes abusés nous donnent 
les Jésuites comme les membres de l'Eglise ks plus 
catholiques, ceinme le fléau dea hérétiques^ le 
rempart de la foi contre les attaques des incrédules ; 
en est-ii moins constant, peut- on leur opposer» 
qu'on a, chér ies Jésuites, enseigné publiquement 
que la Religion chrétienne quoiqu'elle soit ^w- 
demment croyable y.n^eaA pm évidemment vraie f 
qu'il II est pas évident qu^il y ait, à présent^ 
sur la terre , aucune reUgion véritable / quUl 

est pas éi^ider^t que^ de toutes celles qui sont sur 
la terrcj ta pliês. vraisemblable sfoit la chrétienne: 
car, disait -rpn, avez-vous parcouru tou^ les pays^ 
ou connaiêseM'^pous quHle cM été pairoourus par 

autres ( i)? Quelles âmes encore fidèles ne seraient 

r 

, I . - ■ ' - I - -I I - 1 

(i) ( Dupin , Ki'sl. Eocl^. da l^%tée\t^X, IV, p. 557 et 
558 y Censure de V Assemblée du Clergé de 1700.) 11 est 
vrai que le profiBneur J^foite, qui fiisouieiiir à Cseit cette 
propoittk)«i'en'i095*9 dl^dara , peu après, en se rëtraclsnt, 

qu'il avait ealeodu ^eulemeiil <^ue la Religion cbrétienqe 
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révoltées d'apprendre qu'on ait osé , dans on ordre 
religieiix, Mancwde pareils biaaplièaies?. Telle est 



n'était pas évidente d'une évidence métaphysique j mais de- 
puis, lesJésuitesavaienl fait soutenir à LjroD,en 1697, et ail- 
lenrs, des Ihéses <m ils refusaîent k la Rsligion catholique 
une evidcDce morale et proprement dite. Le Clergé de France 
condamna la propositipn de leur thèse de Çaco comme 
in^pi^f blasphématoire^ erronée, et favorisani les ennemis 
delà Religion chrétienne^ et une autre, semhlahle à celle 
de leur thèse de Lyon, comme olirant une doctrine coi- 
Jormû à ia' précédente* 

r 'O^ tsonve en effet ^ins les Hextfplet , (fa*4*, t V, p. 87 

àti43i,)kttii autres thèses analogues^ ^ue les Jésuites ont 
fait spttteaûr) savoir : sept à Liège, de 1662 à 16^; et une 
à Rome en 1700. Si Ton joint à ces thèses publiques diffe* 
rens textes d^ leurs auteurs,qu'en peut yo'ir aux Extraits deS 
Assertions ^ articles irréligion et idolâtrie ^ on reconnattra 
aisihnent une doctrine introduite dans h tiociété, selon la- 
quelle la loi naturelle (comme le suppose en propres termes 
G%|Oi;di> l'uu 4e «es théolo^ieusi imprimé eu 4 7 1.1 }, est seule 
nécessaire au stiltu^ jkXk Tpoif^t. qu*en la suivant , on peut 

êUe encore dans la vraie religion , quand même l'on croi- 
rait à des mystères qui seraient faux. Après avoir exposé 
la doctrine des thèses cinlessus, et surtout celle de Gasnediy 
qui en développe et en tire jusqu'aux dernières consé- 
quences, Tauteiur des Hexaples en conclut (t. Y, p. 125 ) 
Y Qo'on ne pent réduire plus ouvertement la vraie religion 

«..itla seule ( prétendue) religion naturelle, ui donner plus 
. n expressément gain de causQ aux libertin^. » N'estp-ce pas 
;lh encore se montrer les pins poissans 'èùat^Miieurs de la 

ino !err\e philosophie? Nos déistes même d*aujourd*hui 

oseraient-i4s dire les jioses si crûment ? (Vojfexci'dessus, 

pages i3i et i5a>} .... 
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cependant la proposilion , tirée cl'uuc llièse dcoJé- 
fuiles^ ainsi qu'une aatré qai loi était conforme, 
qa'a condamnées, en 1700 , rassemblée du clergé 
deFrance, éclairée par Bossaet. Ne 8erait*-ce pas avec 
de telles maximes qu'ils onl pu tolérer les cultes 
malabares, et permettre qu'on rendit les honneurs 
divins à Confucius ? 

* Prenons enfin le livre des Constitutions des Jc- 
saites, car ce sont elles-uiêoies qui doivent les )l- 

ger. Quelles absurdités, quels dogmes détestables 

Il " 

Une ueroière rt;mâr(|ue est que dans le même tcuips les 
Jésuites étaient en procès à Rome avec MM. des Missions 
Étrangères 9 an snjet des pratiquer d'idolâtrie que les pre- 
miers permettaient à la Chine et aux Indes. Alors, les 
PP* le Comte et Gobien avançaient, dans des livres impri- 
més k Paris , que « le peuple chiuois avait conservé près 
« de 20O9 ans la connaissance du vrai Dieu, qu'il avait 
« sacrifié au Créateur dans le plus ancien temple de FU- 
« ai vers , que sa morale avait paru aussi pure que sa relî- 
« gioD, qu*aucune nation n'avait été pins constamment fa- 
h vorisée de la Providence. « (Le Comte, Mémoires sur 
tétai de la, Chiiiê>) £nfin « que ht Religion -chrétienne était 
« la même dans ses principes et ses points fondamentaux, 
« que Fancienne religion des premiers empereurs et des 
« sages de la Chine. » [fiohitxkjHist. de l'Edit de l*Emp. de 
la Chine. ) Toute celle doctrine , qui s'accordait si bien avec 
les thèse!» et les livres des autres Jésuites | pour maintenir 
«n système de religion naturelle , reconnue par eux comme 
étant la seule absolument nécessaire au salut, fut censurée 
par la Sorbonno ^ les 18 et 19 octobre 1700 1 comme ffnisse% 
téméraire, erronée, scandaleuse f injurieuse à la Religion 
ehréiienne, (Onpîui Hisi* Ecclés. dû siècle, t. IV, 
p. 172 et suiv. j 
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«cmt-ils eonvaincus par ce livre avoir loag-tentptt. 

soullei l qu'on enseignât chez eux , sans qu'ils 
aient jamais coupé celte racine funeste de proba^ 
hOUme , qui pouTaît encore les reproduire i Non» 
ayons montré aitleow qné ces grands htitadi- 
naîres ont ftiit nn avrété dans leur VU* congrès 
gation , à celte £u que leur géiR i ;il dunnât ses 
soins pour qu'ils ne fussent plus^ astreints au décret 
du concile de Trente, qui ordonne anx maUrea et 
docteurs attachés aux nnÎTersîtés, d'enseigner la 
Foi catholique, conformément a ses décisions , et 
d'en faire tous les ans le serment solennel. Ce dé- 
cret, de leur avea, est nn de ceux dn même 
/ concile qui eombaitent oupeptement les lois et 
coutume.^ de la Société msLiA y en revanche, 
combien de fausses doctrines ne répugnaient point 
à ^et Institut politique bien plus que religieux I 
Que n'a-t-on pas dit et prouvé contre la morale 
des Jésuites, contre leurs erreurs, leurs cultes 
iduîâUes, leur probabilisme , leur niolitii.s tue, leur 
picbonisme, et euiki leur berruyerisme ! 

Cependant, de nos jours, et depuis leur réta^ * 
blissement, on les a yus encore &ire imprimer à 



( I ) Hœe de loeis concilU Tridentini manifesté pugnan- 
tibus cum legibus et consueludinibus nostrœ Societatis, 
JnstUy Soc. t. I. Congreg. III, p. ^29, col. Voyez, pour 
^)lus (l'éclaij cissement , les JcsuUes tels qu lU ont de f 
page 85, et note x, pageat^o. PariS; chez Adrien Ëgrou^ 
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Rome la Uoisième partie de îeor père Bemiyer, 
celle-là même qui> selon Clément Xill , avait 
eatnbléla mesure dueoandale. (Yc^ez le Journal 
des Débato du 5 février 1816. ) 

Revenons ici à un autre exemple tiré de leurs 
propres Consù lu lions. 

Dès l'origine de leur Société , on s'était élevé 
contre fa passion qu'il* avaient d'innover dans la 
doctrine et la moraie. Pour accorder à l'opinion 
publi(|uc' quelque apparente salisfaclion, le général 
Piccolomini, dans le règlement des études dressé 
par lui, en i65i , d'après le décret xxxj de la 
9* congrégation , fit insérer une liste ou catalogue 
des propositions qu'il était défendu d'enseigner 
dans ia SuciéLé j mais en vain y chercherait- t-on 
quelques - unes des propositions contenant les 
principes de cette indigne inorate j contre laquelle 
l'Université le clergé de France , et enfin les 
Papes se sont tant de fois élevés. Nulle prohibi-* 
tion relative aux honteux systèmes du probabir 
lUme^de la direction dHnteniionyOXk autres sources 
empoisonnées des plus maavaises doctrines. Sur 
quoi donc imagine-t-on que peuvent |u)r ter les 
prohibitions ?Sur des paradoxes si erronés, qu'on 
ne conçoit guère que des hommes , qui se disent 
chrétiens^ aient pu les soutenir. Ne trouvant donc 
point , dans ces défenses , les erreurs favorites de 
la Société, tant de fois condamnées de siècle en 
siècle jusqu'à nos jours , nous en noierons trois 
tirées de la liste dressée par ordre de Piccoloi|iini| 

■ 



entre plusieurs autres très-répréhensibles, La pre- 
mière , notée à Particie des propositions théologi* 
ques, est que les lois humaines , même ecclésias^ 
itffues , n*oni point la force ePobUfferaouê peine de 
péché mortel. Une autre proposiUon porte que la 
confession sans aucune douleur est imUde, même 
pour les péchés mortels (x). 

Mais que dirons -nous d'une proposition qui 
* attaque sur la foi, ce qu'elle a de plus saint, de 
plus vciicrable, Dieu lui-même , son Verbe divin ? 
O Seigneur, s'écriait Bossuet, lorsqu'il réfutait 
Ls eneurs de la visionnaire uiaclame Guyon ^ ou 

comme le répétait TEvèque d'Auxerre, son di^i- 

|)ie ( <Eup. dé CaïluSf t. 111, p. i58 ) , à roçcasion de 
Marie Alacoque, non moins dangereuse par d'au* 
très visions ; ô Seigneur^ sifosais^p: vous deman- 
derais un de vos Séraphins , avec le plus brdlani 
de tous seà charbons, pour purifier mes lèvres 
souillées par ce récit quoique nécessaire. De 
luôiue , n'aurons-oous pas besoin ^ et bien plus 
que ces grands Evêques, que nos lèvres soient 
purifiées , après avoir parlé d'un pareil monstre 
de doctrine? Selon le même règlement d'étude de 
Piccolomini, que l'on vient de citer, on n'ensei- 
gneia pas, dans les écoles de la Suciclé, celte pro- 
position: /(9 yerbe peut être uni au diable (2). 



(1) Insiit, Soc*f t. llj p. 255 et 256. 

(a) Verbuni uniri po test cl îaliolo. f Propos? tîo laec] sub 

lus terminis non pro/erenda. Jnstii. 60c. t» 1I| p. a^ti. 
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l^Tinsîstons point sur il'autres citations. Croira*t*oa 
jamais que de telles doctrines aient été professées 
par des buuclies religieuses ? El cependant les 
défenses mêoie de les enseigner davantage y aver* 
tissent que des proicbseurs les ont soutenue^ 
dans diverses provinces jésuitiques (i). Bien plus, 
par un tempérament aussi odieux qu'il est inex- 
plicabie, on se contente de défendre d'avancer, 
dans les mêmes termes, la plus affreuse de ces 
propositions : leyerbe.,.,, nous n'osons achever; 
comme si jamais elle était susceptible de devenir 
seulement supportable , sauâ quelques termes que 
<;e puisse être. « Je laisse aux théologiens, dit 
«c M, de Monclar, à décider comment on peut 
4C habiller cette proposition pour la rendre utile. » 
*{ Compte rendu, p. 546. ) 

LWdira peut-être qu'il s'agit ici de vieilles erreurs 

abandonnées. Mais que répondre aux charges qui 
résultent du ao'décretde la iS'^et dernière congré* 
galion des Jésuites, tenue en lySS? Que répon*- 
dre, quand on voit d'abord que ce décret ne 
prohibe d'autre enseignement que celui mentionné 
au calalogiie de i65i , et qui fut fait sous Piccolo- 

mini? N'est*ce point ici une vraie dérision que 



.(i) iVbn defuerunt guerelœ graves ex variis provinciis^ 

de alîguibus magisLi latn pktlosophiœ (juàm I heolo^iœ* 

Suùjicimus hic saUem aliquas ( proposiiiones J ex variis 
provinciis hue Uansmissas, InsUU Soc. t. II} p. a9t> 
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de s'en tenir à un catalogue dressé cent ans aa« 
paravant, après tant d'errears subséquentes en- 
seignées dans la Société > durant le cours d'un 
siècle, erreurs mille fois condamnées par les m* 
toriiés civiles et ecclésiastiques^ et encore notam- 
ment après le nouveau corps de religion imaginé 
par le père Uardouin , suivi de son disciple Ber- 
rnyer , dont on ne dit pas un seul mol? Que ré- 
pondre, même au sujet de ^ensemble des proposi^ 
tiuus comprises au catalogue de Piccoloiiiiiii, lois- 
qu'on voit, dans l'article qui précède ce catalogue, 
que ce général^ par une retenue qu'on n'eût jamais» 
imaginée , se garde bien de qualifier la doctrine 
qu'elles renferment (i) j loi î>qii'il prescrit seulement 
' qu'on s'abstienne dVnseigner ces propositions ^ et 
encore t u i ccuiitiaissani qu elles peuveui av^oir une 
certaine probabilité ? Que répondre enfin lors* 
qu un lit dans le même décret précité de ijbo (2), 
que la Société , tout en ordonnant là réimpression 



(1) A^on qttQdéocîrinam Us contentant ^ualifcare.ullo 
modo antmris sity ( idenim attioris subsellii est ) sed quia^ 

QU^CUM^t'E TANDEM IlS INFSSE POSSIT pHOBABILlTiiS. • . . * 

Jiidicamus omnino expedire «I nostri professores ab Us 
u^Siineant. instit. Soc. , t. II « p. ^35. 

(2) CongregaUo respondit elenchum il/um ( Piccolo^ 
minei } ut antehac fait, reeudendum quidem esse; ai 

non ideb pîxthiberi ^ quomîniis prv ratîuiic locorum y ne 
temporum , proviiiciœ altquœ docere possint^ juxiàjacul' 
iat'es à'prœposiio ^enerali ipsts fadas* Insiit.Soc*, t. 1 , 

p. 6(j5. Congieg, ^f'ÏÎI. DiCiel -VX 
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>àu calaiogûe de Piccolonurû, réserve encore à 
tqaelques provinces jésuitiques le droit de profes* 
ser le même enseignement, avec la peunission du 
général , et selon les circonstances des temps et des 
lieux^ sans a^ême qu'on e&cepte de celte réserva 
d'enseignement , les trois propositions que Pon 
vient de noter > non plus que quelques autres très* 
condamnables. 

Pour nous , en voyant de pareilles erreurs que 
n'abandonne point le probahiliame ^ une seule ré- 
flexion s'o&re à notre esprit , c'est que^ s'il est 
torribie d'enseigner que le f^erbe...^^ etc., il n^eu 
est pas de même d'avancer, a l'exemple des plus 
teapectables personnages, qu'il y a une sorte d'u- 
nion entre le diable et la Société» ( Voyez ci-des» 
sua f pag. \2i et 126.) 

Ce qu'il y a de certain , c'est qu'ici nos citations 
n'ont rien qui soit tiré des constitutions d'un saint^ 
encore moins s'agit- il d'assertions que l'on trouve 
«is exhumafU les bouquins les plus oubliés f puis- 
qu'il suffit pour les vérifier, d'ouvrir l'Institut jé- 
suitique imprimé. à Prague, en 1757, aux page9^ 
que nous avons ciléeri. Qu'on juge maintenant 
^ qu'on peut attendre d'une Société tellement 
attachée à la doctrine des opinions probables , 
qu'elle ne qualifie pas, qu'elle ne rejette point sans 
retour, un si détestable enseignement; car c'est 
moins ces propositions , ainsi que d'autres du 
icalalogaci trop horribles pour être dangereuses , 



A' 
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qu'on doit ici envisager (i), qne ôe déteslaUe 
probabitisme , qai vient à leur appui, et qu'on 
peut regarder comme une source impure des plus 
^^ave8 erreurs et d'une foule de crimes. C'est 
aussi ce qui a porté à entrer ikiis ce détail. 

Mais pourquoi tant de discuasious? Il est ua 
moyen plus simple , plus facile pour résoudre le» 
questions et vider les querelles qu'on élève sur 
la Société. Les Jésuites ont été jugés et con- 
(laiimés par les autorités civiles et ecclésiastiques; 
ils l'ont été d'après des examens multipliés de leurs 
propres auteurs et de leurs constilntions, d'après 
les rapports qu'en ont faits les premiers magistrats 
dans nos tribunaux, d'après les monumens au- 
thentiques de l'histoire, d'après plus de trois cents 
précédentes condamnations de leur morale et de 
leurs pratiques, émanées desA'apes, des évêques 
et des autres autorités ; condamnations dont la 
plupart se trouvent relatées au célèbre arrêt du 

Caoût 176a. 
Cependant les Jésuites se disent calomniés et 

(0 Par exemple,cette ^To^oMiiùmit Absolutè loquendo» 
poiest Chiisius peccando perdere uniOM*» hyposUUieami. 
, Absolumrat parlant, le Chi ist peut en ptclianl perdrel'o^ 
. nion hy poftaiique,. (/««. Soc., ibid.),o.J>. d.,ceUe «laifeit, 
que Dieu el l'homin« en J ésus-Chri«t ne formentqa'ttoetenta 
personne. Où pourrait laire voir qu'a n a pas trés-lom 
de celle assertion à la doclrin* neslorîenne dn père Ber- 
ruycr, louchant Noue-ieigncur J^os-Chrisl. 
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jagés très-injustement. lis protestent jquW ne 
doit Voir clans l'abolition de leur Ordre qu*ini* 
quitéy haine et fureur contre la religion et ses 
plus dignes ministres* Eh bien , qu'on révise leur 
procès, qu'on le revise contradictoirementi aux 
yeux même du public et dans les Chambres as-* 
semblées* Qu'elle soit fiute cette grande révision 
avec une pleine liberté^ ^une entière impartialité: 
enfin que lat France prononce sut le sort des Jé* 
suites par l'organe de ses députés, non précipi* 
tinunent, avec enthousiasme et par acclamation , 
mais d'après le plus sage, le plus mur exanien» 
sur le vù des pièces les plus importantes qui çon- 
cément cet immense procès , et qu'pn peut pro« 
duire de part et d'autre. Qu'y a-t-il au monde de 
plu» équitable qu'une telle proposition ? Si Ton en 
doit croire leurs partisans, on demande parmi 
ilotts les Jésuites à grçnda cris. Que les Jésuites 
donc les jpremiers sollicitent à grands cris la ré-* 
vision de leur cause. Accusés publiquement par 
nos procureurs généraux, flétris par nos cours 
sonverainea pour leur pernicieux régime, leur 
doctrine corrompue , leurs maximes régicides et 
flÊnti^ciales, &ut«il. qu'ils consentent lâchement 
à porter cette ignominie qui subsiste toujours et 
qui obscurcit toute la gloire de leur Société ? Que 
ne viennent'-ils au grand jour ? Que jtie se lavent- 
ils en justice réglée et aux yeux de toute la terre? 
U'-esl^il -pas scandaleux, même pour leurs amisj 
de ne trouver c^ez eux à cet égard, qu^inaction R: 

11 



• 
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signes d'impuissance? La conscience, l'hoDiirecir 
du ministère ne leur foaWls pas un devcâr sacré 
de se purger enfin de tant d'opprobres el de di^ 
fama lions? Qu'on les voie donc comparaître dada* 
une cause qui est loute d'inlérét public , au tri- 
bunal suprême de la nation. Qu'à cet efFet leur- 
défenseur qui sera sans doute l'un des plus cà|>a- 
bles^ des plus sélés dévots de lenrCompagnie, &S8» 
entendre sa xoii, dans la Ciiambre ménip de ou* 
députés. QuM soit encore appuyé si l'on veut» 
de mémoires . raisouués et d'écrits les plus tort» 
pour porter par-tout la lumière, el blaociiir bil. 
se peut la Société. ^ . 

Quç l'homme qui se présentera pour défendre 
une cause quW nous dit si belle et si juste, uùqb 
prouve pièces en main qu'il n'est point vrai que 
les Jésuites ont cumulé les (^rivilqges passés , pré* 
scnset à venir (i), de tous les Ordres religieux, de 
tous les pieux établissemens; qu'il nous prouve que , 
celte foule de bulles, qui leur accordent et leav 
confirment la jouissance de ces privilèges , doivent 
être réputées fausses ou supposées ; qu'il nous 
prouve qu'il n'est |ias vrai que dans le zèle qu^ils 
oui pour maintenir ces privilèges , les Jésuites en 
aient donné, même en 1757, un CompentUum 

■ 

(1) InstU. SoCm tom. X, bulle ds. Grégoire XIII, du S 

mai 1576. En marge on lit encore par foruie d*' somujaii e, 
p. 5o, t!' coi. : Socieins gaudei privilegiis omnium Ordinam 
0i piorum hconm concenis ei conc^^hifdis. 

» i : 
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w abiégé, c'e3t-à dire uo simple éooncé qui eom« 
preiid seul 70 pages d'un in-folio à deux co-i 
lomies qu'il ^oute encore, ce j(rand défen« 
senr, et tonjoùrs la preuve à la main, qu'il est 
trésrfaux que , selon la tenenr.dé leurs privilèges, 
les Jésailes soient affranchie, à fort peu de chose 
près ^ de. toute jundiction ecolésiastîque , et de 
plus , de toutes charges <^viles, même pour la dé^ 
feuêe de la patrie même quand les sooTe^ 
rains trouveraient point d'autres sujets qui 
puissent venira leur secours (3) ; qu'il nous prouve 
au moins que ces religieux ont rejeté de bonne 
foi cette masse énorme de privilèges ; qu'ils l'ont 
fait de l'aveu et avec l'approbation de leur général ^ 
le seul qui puisse , dans leor Ordre » s'engager .^ns 
retour et contracter valablement; qu'enijn,. bm 
de prétendre iaire revivm jamais tous ces privi- 
lèges , l'on trouve la mention de leur renonciation 
dans l'édition dernière.de leur înatitut, imprimée 
à Prague en.i 767 (^J. ^ 



( I ) / nsiii. Soc^t. I. de la p. a65 k U p. 536 inciuti vemmt 

— <») /j&trf, Compendium prinlegiorum , p. 296, aa mot 

ej:em;7aa , p. 297 , 5 I , et 298 , S 5 , 6 et 7. 

(5) Eitam prcLtexitt quod atii in ibinon înveniantur a 
^uibus adjuvari possint. Instit. Soc, , 1. 1. p. 85* 

(4) Ce serait QDe ^lible ééftoM i|ue de rëcritmnsr en 
l^ant quedWres Ordres, qui d'ailleurs ne sont pas ré- 
tablis en France , n'ont point renoncé davantage à leera prî^ 
f ilëges; outre qa'ils sont iafériears sa Boaifcpae|.iii f «alittf^ 
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En aecoiid lieu qae l'on noua prou ve^ nonobstant 

les tesLtes irès-préciâ extraits des balles papales, 
•i des. décrets formels des congrégations- des Jé* 
suites 9 que le serment, le vœu d'obéissance qu'ils 
font au souTerain Pontife , n'a lieu que pour lei 
missions, chez les peuples iniidèlei, et nullement 
pour les fidèles^ ( Voyez ci-dessns , page iSf ). 
• Qu'on nous prouvç que Tobéissanbe ordon- 
née par leurs constitutions n^eiccède pas leâ bomss 
de celle qu^oa prescrit dans les autres Ordres. 
Qu'ainsi, par exemple^ ohes les Jésnites, il n'est 
point prescrit au maître des novices de tenter leur 
obéissance, de la même manière que Dien tenta 
Abraham, eodem thodo quo Dominas AbrohëKk 
UfUami. ( Inslit. âoc»^ 1. 1 , p. S76, } 

Que le défenseur de la Société nous montra 
enôoce-qo'il n^st pas Trai que la morale des Jé- 
suites , et même ï apologie générale de tous leurs ^ 
casuistes, aient été censurées en France et à Rome, 
qu'il n'est pas vrai que les curés de Roum et de ' 
Paris les aient publiquement dénoncées, que nos 
meilleurs Ëvéques les aient condamnées j qu'il i 
n'est pas vrai qu'Alexandre VII , et après lui Inno- 
cent XI, aient proscrit par leurs bulles , cette mo- , 

aux privilégt$ Jésuites , ces Ordres n'y ^ont pas atiachét 
de mésiat psfse t|a'iU teiii êêwèh Méptmàwumedt et 

reposent 8ttr d*aalr«i iliisès. Au coolraire, les Jésuites^ 
cocaïne le disait Servan , avocat^général , sont plus Jondéi 

■ 
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raie jésuUiqoe } qu'il p'e^t pa^ vrai que ie cltrgé de 
France dans Tasiemblée de 1700, ait condamné 
plus de lao proppaiÛQns de cette moraieyla pli£- 
part tirées de leurs propres auteurs. 

5% Surtout qu'il nous «ait démoniré que la doo- 
(riae du régicide ebt étrangère â la Société; qu'en 
vaki| on. a produit des textes scuvis et liés d'ane 
nuée d'auteurs Jésuites , qui ont maintenu celte 
doGtrioe de géoéf alionen génération; qu'il noussoit 
démontré que les généraux, les provinciaux, les 
théologiens de la Compagnie « loin d'approimr lea 
livres iavorables au régicide, s'y sont constam- 
ment opposés ; qu^ m ont réprimé et puni les 
auteurs 1 eaun mot qu^ils ont de tout leur pouvoir 
proscrit .et combattn cette infernale doctrine (i). - 

6^ Que l'on nous fasse apercevoir que toutes 
les histoires sont fausses y quand ellea nous rappor» 
teni que les Jésuites ont été successi]rement chas- 
sés, dans Je cours de près de denx aèdes , des di- 
vers J£tats policés, presque toujours à cause da 
leurs intrigues , comme des artisans de troubles , 
ou jnême comme conspirateurs. 

7?. Qu'enfin, Pavocat des Jésuites nous prouve 
que. c'est bien a tort qu'ion les accuse d'ébranler^ la 
Religion entière dans les pays de mission, en al- 
liant au* Christianisme, des cultes idolâtres et su* 
perstitieox; que les décisions de la propagande^ 



(i) Voyês ci^dessns, le chapitre VI loat entier, et ne* 
tamment p. 7 pour ce ^ui concerne le décret d^jé^uayii^a. 
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que les décrets des Legala du Saint-Siège, que leâ 
bulles des Papes les plus solennelles- contre les 
mêmea superstitions, ne regardent ces pères en 
aucune sorte r quoique sans cesse renôilTelés,el 
toujours infructueus^ement. (i) Voilà ce qu'a- 
ivânt tout y l'on à droit d'exiger pour reooiinatire 
les Jésuites iiinocens ; que ces pères ne fuyent 
point un éclaireissemeni^salcnnel; qnïls pands^ 
.sent, qu'ils se défendent, avec cette pleine cou- 
.£ance qu'uiie bonne conscienoe et une bonne cause 
^ doivent inspirer. Que, d'après >une révision, un 
.nouvel examen et aurlte Tci:nièuie des pièces , sop- 
.ppsé la preuve de lo^ innocence, ils soient réio- 
.tégrés et rétablis dans touli leurs deoits^ Que kor 
régime, adu^iré et loué., soit reconnu conrornis à 
notre gouvernement , kttoB lois et è nosmaxln^es, 

. exen^t ii'iuLérêts politiques, d'ambition etde vue^ 
.humaines. Que Ton déclare leur morale toujours 
. pure , leur ancianne conduite pacifique , éloignée 
^de toutes intrigues, sans reproche dans tons les 
£tat&. Qu'on m voie , dm& les magistrats , les £vè- 



' (t) Voyez aussi Tarrêl tîii Parlement, dn 6 août 1762. au 
' Sd}et d« la conduite des Jésuites dans les Mission!. On jr 

* rappelle m bref de Benoit XIV , du so décemltre 1741 » 
. qui défend à ces Pères d'oser à V ag onir mettre en servitude 

les iiuUeng.f les venfire, les acheter^ les échanger^ l^s 
séparer àe leurs femmes et de leurs enf ans f et 2* la bulle 

* de Clément XIII , du ^3 avril 1762 , <]onnée pour réprimer 
^ de nouveaux excès au Tmiquin^ commis par les JésuU^* 

£onire les vieeires êpesioUques* - . ■ . 
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qqes , les Papea qui les ont coodamnés , eux ôa leur - 

doctrine, que des juges prévaricateurs, ou igno- 
ram, ou prévenos. Conséquemment, qa^îls obtien- 
nent encore, suppui^é toujours qu'ils soient inno- 
'œns,qae tous les arrêts , toos les jugemens qui 
<W.t ^fatQli leur Société soient annulés^ cassés, comme 
éêê actes hcmlrax^d'inîastice et d'oppression. C7est 
.À ce. but qu'ils doivent parvenir ;cW pour eux, 
ponrlenr Ordre, et pour tous lenrs congréganîstes^ 
ane indispensable nécessité d'y tendre au moins, et 
de s^en montrer dignes, par une pleine et publique 
justification* Autremeiity ils ne cesseront de porter, 
vis-à-vis des hommes éclairés, tout le poids des 
condamnations légales et joëieiaires, qui les obli- 
gent encore aujourd'liui, à nos yeux , d'entrer en 
se gUssafit à l'ombre dVin antre nom , de déguiser 
l'ancien, de n'oser le prendre et s'en &ire bon- 
neun 

Mais déjà et d'avance nous tenons pour certain 
que les s6i<lisant Pires de la Fbi se garderont bien 
4e pareilles épreuves. Est-ce le grand jour qu'ails 
demandent? On idutât n'esice- point à la faveur 
des ténèbres , des voies tortueuses et souterraines « 
qu'ils se sont introduits dès leur origine , et qu'ils 

s'introduisent encore parmi nous? Or ^ une marche 

semblable ne porle-t-elle pas avec elle la juslifica- 
' lion et le sceau de toutes les condamnations pro« 
poncées contre les Jésuites ? 
' Que conclure enfin de cet exposé} c'est qu'il est 
très-urgent, plus urgent que jamais d^dever une 
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forte barrière contre les entrepritee de cêBlmm^ 

mes dont l'eaprit et les aeniimeos se commuai- 
qaent de jour en jour, et menacent dHnfecter et 
l'Ëglise et VEiaip et les pasteurs et le troupeau. 

Qu'il est temps enfin que les deux édils Pun'de 
jLouis XV et l'autre de Louis XYI qui ont déclaré 

cette même Société abolie sam retour et par toute 

la France , soient exécutés* pleinement! Qu'il e§l 

Icoips^ puiâ(j^u'il est visible que de toutes parts 
ses 8U)ets envahissent notre territoire , qo^>n 
|>renne les plus fortes mesures pour réprimer et 
exclure sans retour ce corps d'ultramontains en- 
tièrement étranger à nos lois et à nos maximes, 
celte Société qui tonyoors ennemie des formes 
légales ne $'^st introduite que par l'artifice , n'$ 
dû ses progrès qu'à la séduction de sa morale 
V empoisonnée, ne s'est maintenue qu'en flattant les 
grands, qu'en faisant servir leur autorité à op- 
primer ses adversaires, qu'en persécutant les pius 
fermes appuis du trône et delà religion ! 

I^ui^i^nt les Chambres assemblées être bien con^ 
vaincues de la nécessité qu'il y a de prendre ici 
une.. mesure salutaire autant que. générale et 
promptement exécutée. S'il nous e^t permis de 
la proposer i nous n'en voyons pas de plus e& 
Cace que de convertir en loi de l'Ëtat l'arrêt du 
parlement du 6 août 17699 renouvelé le 9 mars 
17641 les princes et les pa,irs as&emblcs^ et puisse* 
t^on encore déclarer ennemi public , au sens de 
cet arrêt et selon sa teneur, tuul mauvais citoyen 
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qm refuseraîl de eonfoniier! En rotci le dis- 

positif aussi juste qu'il est énergique: La Cour, 
examên fait des bulhê f eonstitMion8f décrets ^ 

fimiules de vœux, br^s et autres titres de la 
Société^ déclara lesdits soi-disant Jésuites ^ inad*^ 
missibles méine à titre de Soi^itité et collège; ce 

faisant a ordonné et ordonne que tant ledit ins" 
titutj que ladite Société et collège seront et de^ 
wneureront exclus du Royaume îStnàrocABLB^ 

MUHT^ SANS AUCUN RETOUR^ SOUS qU^^LQ^UM 
PRÉTMXTBy DÉNOMINATION y OU FORMS QUE CR 

JPUJSSE ÉTRBy entendant ladite Cour garder et 
observer à -perpétuité les dispositions du présent 
arrêt p en tout ce qui concerne l'exclusion ddji^ 
nUii^e et absolue desdits institut et Société du 
Royaume, comme un monument de èa fidélité à 
la religion et au Roi, et cojnine une maxime 
inviolable dont elle ne pourrait se départir sans 
manquer d son se/ ment, et aux devoirs que lui 

imposent la sûreté de la personne sacrée des Roisy 

ri,itérêt des bonnes mœurs y celui de renseignement 
public et delà discipline de P Eglise, le maintien . 
dis bon ordre et de la tranquillité publique.,», 

Fcdt ladite Cour très*expresses inhibitions et 
défenses à toutes personnes de proposer^ solliciter 
ou demander en aucun temps, ni en aucune oc^ 
casiouj le rappel et rétablissement desdits institut 
et Société j à peine contre ceux qui auraient fait 
' lesdites propositions, ou qui y auraient assisté et 
acquiescé , d^étte personnellement réputés conni^ 
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ver d l'ètablisaertient (V une autorité opposée à celle 
duMoifïïnéme faporiêértadQCirinerigieideconêtam* 
ment et persépéramment aouienue dans ladite So- 
ciété et en conséquence pour»uivi$ extraordinai" 
rement, 

£&aATA, ECLÂlKClâSEMENS BT CORRECTIONS. 

Pag. 3 , lig. i4 y en consulunt ; Usez : en foiillcunt jour et nuit. 

Pag. 7 y lig. 13, ajoutez pour plni d'^dalreiaieiiicm : ai èone il ot 
frai que le P. Guigrord n'a pas lui-même directement ÎDchéCliâtel à son 
crimr, il ne Vett p« moins que les Jésuites metlaîeut leuii discipî^'s en 
foie d aitpntn- à h vie du Prince , cnmnie il demeure prouvé par iei 
^criti du même (Mii^uard, et de pi us, comme oo Ta le voir, par les 
thèmes et anagrammes i;iti finwnt trouvas ckini leur cotise àe Clemo^t 
et cbei un de leurs écoliers, et en6u par les avenu de Cliâtel liii-roéms 
au sujei de leurduunlwe deiniédite|ioni et defpropOf^ii'ilAfMtnni-diff 
aux Je'suites. 

Pag. |3, lig. 6, ajoutez : au snrpluf le Je'suite Varade, d'après uo 
arrél du Parlement , fut pendu en i fligie lui et aooani Auûri, cur^ de 
^Kiint-André-dea-Arce et «on vicaire, le aS iantier ^S^r ponr aroir 
baillé conseil k Barrière, et PaToir induit à son narricM» (Journal de 
PEtoUe, t. Il , p. 173 et 174 « et Hitt. igtnér. de la Cooip. ^ Jfdras, 
t. V , p. 63 ) 

Pag. 5o t art. IV , lisez la première plura&e ainsi réformée : Quoique 
Paieauiuat tent^ par Châul n*eAt ina réussi, les Jtettea n'en dimnaieoc 
pai, moins de justeaÎDquiëtndeaa nedrt IV. 

P^g 4o et 4i , note, ajoutez: A Pégard du P. Cotton , notre senti- 
ment, par rapport ati crime de Rnvaiîlac , est qu'il n'a pas trempé dans 

conseil des assassine, m^is qo il aura pu être instruit, après le crime , 
commis, de Pintérci que ses contVères aTaitot à ce que Ravaillac se 
dmuuU bi»n de garde ^accuêet lu hmmUes genx. Voyez pag. 56 , ce 
qui e5t dit du I^ocureur des Jouîtes averti du complot par la demoi- 
selle Decoman. 

Pag. lig. 5, les livres de Bnscmîiaum - Lacroix j ajoutez : lors- 

qu ilb tap|>€lleut et professent aussi la doctime du même Suarez« 

Pag. 92, lig. i3, ce qui n'a pas empêché de notables etceptions; 
ajoutmt .* Sfins parler d'autres sojeu de la Société , vrab Jémiies profts, 
mais cacliés sous le nom d'Evéques et de Cardinaux $ car on a mis ao 
jour cet artifice , à Paide diiqtiel mtp Cnmpf*;.'nie si consommée eu po- 
litique exerçait toute son inlîu' nce , sans qu fni pûi arn garder, ce qui 
n'aurait pas manqué d'arriver, si i on avait vu taait de Jcituitcs promus aux 
Bvécbés on au Csrdinalat. Yo^es à ce sujet le ré<{uisitoire de dom Joseph 
de 8ilva , procureur général de la couronue de Portugal , et Pextndt ^fù 
en eu donné aux Nouvelles Ecclésiastiques du 3o mai 17GS. 

P?t^. 9?^, lig. lï, dom Palafox , Lisez: dom Bernardin de Cardenas- 

Pag. io(i, lig. 26, après ce mot , collège ; et pag. 107 , lig. aB, c^rès 
OS mo% , Jésuites , ajoutez : qui ait soutenu leur .ivoir otiî-dire , ete* 

Pag. 1 39 , Ug. 24 , aussi N. 8. P. Pie TU a-t-il défendu , lises a-t-il 
eu soin de prendre jotls sonohéissance immédiate tous les Jésuites quel* 
conques^ leun maisons, et leur coliége, et de plus Ua dciendu, etc. 



V 
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NOTES 



Ëï ADDITIONS. 



Kole pour la page 8 , au sujet de TEdit d'Henri IV» 

» 

liBs Jésuites, contre qui une pièce aussi forte que l'édlt 
d'Henri IV fournil des armes très^puissaotes , n'ont pas 
manqué d'en attaquer l'authenticité. Â cet effet, et pour l'an* 
nlhiler, ils ont argué de ce que cet édit était demeuré ignoré, 
sans que nos grands historiens en eussent fait mention ; de 
4» qu'Henri IV n'en avait rien dit dans ses dépèches adres- 
sées à Rome , au Cardinal du Perrcftiy non plus que dans 

■celles adressées aux autres ministres dans les cours étran- 
l^ères^de ce que M. de Harlai lui-même u'en parlait point 
*«a Boi^ dans les remontrances du Parlement, du 28 dé* 
cembre 1609, lorsqu'il fut question du rétablissemeat des 
Jésuites en France. EnGn, ils ont prétexté des défauts de 
forme, qui doivent, selon eux, faire regarder cette pièce 
-icomme supposée , attendu que le terme d'édit ne peut lui 
eonveair. 

Comme ta pifcee en question est connue sons le nom d'é- 

dît d'Henri IV, pour Fexpulsion des Jésuites, nous avons 
cru ne pas devoir la citer sous un autre titre. Cependant > à 
■me s'en tenir qu'aux termes {wécis de l'enregistrement fait 
aux parlemens de Rouen , de Difon et de Rennes , on pour- 
rait plutôt regarder celle pièce comme une déclaration du 
]Roi , ou même comme des iettres*pateate;$ ^ qui ordômient 
•l'expulsion des Jésàitss du royaumé> mais cette question 
^ nom n'est ici qu'un pur incident qui ne saurait toucher 
-au fond. Qu'importe en effet, que ce soit én fdrme d'édît, 
ou en forme de déclaration qu'ait été dressée et portée la 
loi pour l'expulsion des Jésuites^ en est -il moins vrai 
qu'Henri IV a entendu faire exécuter j dans Je ressort de dir 
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TersparleraenSy l'arrêt concernant cette expnbion^ qu'arait 
rendu le parlement de Paris. En eit-Il moms Trat que, poar 

cet effet, il fallait nécessairement une loi du pouverain, puia- 
qti'en principe , le parlement de Paris n*avait ni droit ni 
niojens par lui^anéme, pour aaireindre et soumettre les ma- 
gistrats des autres cours souTeralnes k l'esécntîon de ses 
arrêts? En est-tl moins vrai que cette même loi, qu'on ap* 
pellera si l'oa veut éditou déclaraiioa, a été reconnue ma- 
nifestement camme une pièce authentique par quatre d« 
nos parlemens? Et combien d'autres actes faudrait-il arguer 
defavix pour infirmer cette pièce capitale? Ce saraîeni d'abord 
les ncles séparés de chaque enregistrement qui en a été fait 
au parlement de Kouen^ à celui de Dijon, séant alors à 
Sémur» et à celui de Rennes. On les trouve aux jinmUes S 
Jb Société ,x.i* pp. 6o5 et 606. Secondement , noue soyons 
que le procureur-général du parlement de Toulouse , ré* 
pomlant auiL écrits insidieux que les Jésuites répandaient 
pour &ire suspecter ^existence de i'édil d'Henri lY^a cer* 
tifîé 9 dans son rapport du i4. mai ^yS'i, que le wémeé^ 
avait été consigné, non seulement dans les registres des 
parlemens de ilouen , de Rennes et de Dijon , mais encore 
dans ceux du parlemeat de Toulouse, tmnfftré alors à 
' mra» Le même procureur-général a attesté devant ke ma* 
gistrats du parlement de Toulouse , que cet édit avait été 
Tpi- soiiH leurs yeux , par le ministère public , et par les com- 
missaire chargés de leur rendre compte de Û institut dê la 
d-devmt Société, et qu:tls l'avaient viêé .dam leur tmêi 
du 5 Juin 1763. Troisièmement, ce qui porte ici la ht* 
mière }ui^qu'«'( révidence , c'est ce qu'ajoute, dans son rap- 
port, ce même procureur-général du parlement de Toulouse. 
jVou$ U trowHmf, dil^il; en parlant de cet^édit^ rapiptiè 
donc de» artiolea aocordé» pttr Henri ÏV au duc de Jcyeuee, 
% enregistrés en la Cour. On y lit en effet , article 52* : « Btt'^ 
4c core que Sa Majesté ait fait une déclaration générale toii' 
u c/iant les Jésuites ^ néanmoins , pouc le repos de la viUs 
a de Toulopset et assurance dUœUe.à son service , Sa Ma<» 
« jeslé est tràs^humblement suppliée d'accorder la demeure 
a desdits Jésuites dans ladite ville ^ le Bol fera sur ce en* 
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m Mrfn lOtt iflMnllM ému ^ntê$ qui «oui prfca etle (i) 

FOQ^ comprendre cet article 52 , dit l'historien de Lan- 
gnedoci (t V. p. 4/6^) il faut savoir que le Koi avait donné 
Êa^4ditpott9' kâ^mit iensê ké Jésuites du royaume, à l'ocee^ 
tikfn 4b fhêffibh mnentai 4$ /. OhâUd *ur êa péraonne. 

Voaê n% voyons pas que les JésttitM aîent rien répliqué 
daTântiigc à ces dernières et puissantes raisons. Kous ajou- 
ItrODS encore , par surcroit de prcuveS| qu'on trouve daiii 
hê ttamiserlts de Dupays, h"" 6jB, une lettre de cachet,' 
adressée aax gent du Bel éa parlemenl de Bourgogne , sîé^ 
géant alors à Sémur , pour leur ordonner de poursuivre ins- 
êàmfnifU l'enregis tremeiU de La déclaration que Sa Mctjeati 
itur êmfoiê êw ie ianniêsement du JéamUê, naguère anrê'* 
9Sê a» p»bnmj/ti dà Paris, ûfin de la Jhire auesiiâi exécuter, 
eelon qu'il est requis pour le bien de son service. Pour ce qui 
est du silence de M. de Harlai , qu on ose dire n'avoir pas 
§ÊÀt uettlien de ^t édit , dans les remoatrances du Parle- 
il ^ut que lev lésnîteft aîeMt cru que leurs lecteurs 
ne UraSent jamais ee dbeom t>h, en aArètôant la parole au 
Roî , M. de Harlai lai dît, en propres termes^ e^ne Parrêt 
«du parLemeat de Paris ^ qui bannissait les jésuites, avait été 
^Eéçuté par ean wmmandeineni, dans les ressens des par- 
lemeiis de Booen et de Dijoo. Kous le demandons à tout 
IlOllltne judicieux^ un tel commande me nâ pounal^il être 
signifié à one conr souveraine j autrement que par un édit, 
dédaratioii ott lettres-patentes, ou bien préteudrait-oa, 
ftaos miAre 4e "preures , qu'il y ea aurait eu d^autres que 
la pièce authentiqtiie enregistrée 4ans quatre Parleaieus 
^iâcrens ? 

' llesttbnc évident qu'Henri IV lui-même sVst prononcé, 
^nreciemeiit pour l'expnbioa des Jésuhes, par Fédit ou dé-» 
. dont on TO^idratt en irailu ébranler Vanthenticité. 

Que si le même édit n'a été âi^ulQé et enregistré ^ue dans 



(i) Articles secrets, accordés par le Roi Hmuî IP^ au duc <*lr 
Joyeuse , registres au parlement de Toulouse , le ji avril lâgS. Re;;i»U 
du Piirlemenl, Ilifit. de Lau^ucdoc, t. iil , aux^ituveji , 5a<i, ÙOJ, 
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le plus petit nombre êe nos Parlemens , c'a été sans doiTte^ 
comme on Ut dans les dépêches il'Ji^ari IV à M. de SiUerj> 
parci qoe « Sa Maîestéa tonfours ploi m<»déré q o'^gri kf 
« choses contre eux (tes Jésoîte«) , porfée d» seôl désir de 

« complaire à sa saintelc, quoiqu'elle n'ait eu aucune 00? 
ic casion d'être contente de. ceux dudit ordre ». Far cette 
rabon , et pour ne pas rotofre avec la. cour de Eome, eree 
kquelie fleori lY étail alors en n^ociiilîon BWtim.ftioÊÊ . 
qui le tOHcliaient infiniment, ce prince 'n'aura pas?oalil 
donner trop de pnhllclté à son édit d'expulsion des Jésu\%eS4 
On peut au&si attribuer à cette .cause ^ silence de nos bis- 
lortenf ^ ailence qui, d'ailleurs , ne /ormant qu'une prauf« 
négatÎTe , ne saurait in6nner les actes authentiques qui- 
montrent l'existence île Tédit d'Henri IV. Il n*y a donc nul lieu 
de s'étonner que le Prince n'en ait iait aucune mention dans 
ses lettres ostensible^ adressées à sesministras^soiten la cour 
de Borne > sojt ailleurs. Par lamtoc raison, Henri IV, s^s 
retirer son édit, n'aura pas cru derotr en presser Vtséea- 
tion à la rigueur, mais il l'aura seulement regardé comme 
une arme toute prête à frapper les Jouîtes, daus ua cas 
extrême et nécessaire. 

Note ou addition pour la page 63 , ligne i3. ] 

, Pour mieux se convaincre de l'attacbement inflexible des 
Jésuites, même Français, aux plus mauvaises doctrines adop» 
tées parleur Compagnie , il faut remarquer particulièrement 
l'opposition qui se trouve entre leur condoile constante , et 
les drsaveLix ou rétractations que la . crainte seule de la jus- 
tice des hommes leur a plusieurs fois arracbés. On en trouve 
des traits bien frappans jusque dans les derniers temps de la 
Société. INous en indiquerons seulement quelques-una dans 
trois occasions importantes. Premièrement , pour ce qiû 
concerne le livre de leur Busemhaum, l'un de leurs supé- 
rieurs , le Père <ie D«ê9u»4e^Pont , résidant à liantes , avait 
signé, conjoinlement avec d'autres supérieurs Jésuites, une 
requête présentée au Parlement de Rennes, où ils déclaraient 
tous Ti avoir jamais pi^ifesHé ni adopté ni intérieurement ni, 

extérieurèment les tftfr t^^Mft ma n i mtn de cet auteur* ijaParr 
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kamili en oanséfoeiicai leur à¥tttdMiié«etedeleard£- 
elaralîeii k la janvier ifSS. Gep^idant, dès Paiiiiée mô- 

Tante, cî'après des iaformations juridiques, le présidial d« 
I9aotes bannit par contumace de toute l'étendue de son 
rcasort, le même Père d0 Demm» h P 4mê^ foor avoiri dam 
une mission y au mépris dm ioi», ai cenM 9Êê^ééclamtàomp 
montré et fait lire le lÎTre de Bugembaum^ et en aToir con* 
leillé la lecture comme d'uu bon livre. 

Un autre exemple se tire du livre du Jésuite Pichon, in- 
titulé : L'EsprU deJ. C* tide tEgUmwlafiéfrnniêCam^^ 
munion. Ce livre fat eondamié par nos mallenrs Evéi{aee 
pour sa doctrine scandaleuse et excessivement relâchée par 
rapport aux Sacremens de Pénitence et d'Eucbarisite* Mai^ 
bienlAti nonobstant les rétraotatioiia de l'anlettr^ et lea dése». 
Taux de ses OQnfirères ^ on a vu «on onvra^ répandu et loué 
en divers endroits par leur ministère. £n veut on une preuve 
sensible? Que l'on fasse attention aux vifs reprociies que 
leur a fait à cette occasion TEvéque de S. Pons (M.Guenet)/ 
Prélat qui d'àiUeors leor était dévoué (i)^ et qui se domia 
pour leur ami dans eelte même instruetidD, ee qu'il n'a que 
trop bien prouvé en d'autres circonstances. Aujourd'hui en-^ 
core ce sont les maximes du P. Picbon qui paraissent dirigée • 
les nouveaux Jésuites. S'il est vrai« comme on le prétend, qu'il 
aiile un eottcert, une union secrète entre les soi-disant 
J*hw de la Foi et les Missionnaires qui parcourent lea 

divers cantons de la France ^ il ne l'est pas moins que l'on. 

^ t 

(i) Ordonnftnccet loitnictioo pftvtoralef, portant eoudamaaiion àa- 
livre du F. Picbon, en date du 16 juillet 1749. On y lit cet mots renoai- 
quablct^qul prouvent l'attachement insurmouuble de là Société à la doo» 
triae4e ee létatce*« D'oil vicBi fru^il, dit i'Bvêque de Saint Pons/ 
il qae la&oie d?iialÀuite devieaaepreique ton jours, dans T Eglise, une 
m aBijt»d'état| qofils nclient condamner leur contre !...» Et plus iiea^ 
m Depnif m rëtraeution , (celle dn P. Fieison) combien de sourdes me- 
« nées pour aii^ter le lèle dee Fiélati» et pour tiehcr d'endonnir leur 
m vi|il«nee| on en i^t miiae aux'menscei^ ellêi^ ne nous anéteroal 
« po ». Bs perlant de la nioiele fetteh^ du P. Pichott^ « ce n'eut plus 
« elle-, 'dit le pidlat, qu'on déeiîe dene la chaiie de rénU, cfeit la 
« ieii»ciatîojft,eIlo4nâine,«..« l'oan«fe.ae léiiufwne*... Ou t^^d ee 
m line avw wie sarta dé futear a» 
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n'a jaiitais prodigué atec plus de légèreté qu'à présent ^ le» 
abtfoliftioiis €t les etunrniitiiaiif ; aum apprend -on de di*^ 
Terses pronnoes que ces innombrables eomrèrsions dont on 

.nous iaii un si grand ét&lage, n'ont pour la plupart guère 
plus de dorée que ie lemps qu'on emploie à chaque missioo. 
£t pent-on attendre nn antre sncehs , quand on net en pra^ 
tiqne de pareilles HMiimes? fovût les Jésuites ^ rien ne ks 
embarrasse ; car^ selon leurs principes , le remède est tout 
prêt. Qu'on s'avise de leur objecter que les Pères, les Conciles 
et BÎngniièrament le Concile de Trente, nous parient dé la 
pénitence eonmie é*na b sp t ème long et laborient , que ce 
même Concile nous dit qnVm ne peut p«r?enfr à la fnstiltca- 
lîoti ijiit* par beaucoup êe gémisseraens rt de travaux , parce 
qu'il est de la nature du cœur humain de ne point changer 
d*un jour à l'autre d'affitction domuiante; que les conversioDS 
subiles sont extr ê mement rares , et regardées comme ua 
miracle dans l'ordre même de la grâce ; qu'enfin il faut cer- < 
taines épreuves pour s'assurer d'une Traie guérison? C'était 
bnR auanefoîs, répondent par leur eondoitè ces nouyeaus 
■«deelns des Ames; n^ais nous ayons changé tout ceU: 
a aujourd'hui les péchés s'expient apec plus d*aisanee qu'on 
« m les commeilait Jadis, ( Imago primi sœcuU Societ. 
r Jesu. » ) Lutf^Toas retombés? Allez vite à confisêe (Picbon). 
Venes ànonSy yen es aux pieds de l'on des nôtreaj car nous 
savons effacer toutes ces taches ttussi promptêment qu'eUeê 
éonf contractées. Plurimi vix citim maculas conirafiuni 
quant eiuunt, ( Imago etc. ) * 

£n troisième lieu , qui ne s'étonnerait de Fentétement pro* 
dIgieuT ayec lequel ces Religieux ont propagé et propagent 
encore les livres pleins d'erreurs de leur Berrayer, qui a été 
condamné par trois Papes. En fautnii une preuve ]^us claire 
qee ce que nous en apprend le /bifrna/«i?al7^6ali«^ dnSféyr. 
18 1 6 , à l'article de fiome du i (j janvier ? « Les Jésuites (nous 
ce dit ce journal , qu'on ne suspeclei a pas de partialité contre ' 
V ces Pères ) ont cru pouvoir laire imprimer les livrer 4ks 
« Heligieux de leur Ordre, qni , dans le temps, fureertmis è 
m VIndex* De ce nombre est la troisième partie de Y&iêfonf 
« du Peajik de Dieu, par le Père Berrujer ■ mais l'ouvrage 
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t A Ué ù9m è 1^ r^equéte 4u procureur du Salat-CMice , et let 

que cet|0 ppinifl é» FioaimiBe Bcmjrcr «M la plasfêcônM 

«u bicéi»ies; cieUa qui, selon Giélneiil KIM , n eomhié td 
mesure du scandale. Cep«iiclant , combien de déclarations et 
de désav|»uft lierruyer UiiwnMnft el 4es Jésuites aTaieut-iif 
dooi^ à a».Miîiil ? (i) 

IVaprè^ «es pieyvef ^ et lieaattMip ^auttes quW est ea 
état de fouriiir , doit-on s'étonner que le Parlement, daa^ son. 
célèbre arrêt du 6 aoiU 176a , ait déejaré <( iUusoires et nuis 
« j|i9«tes déclarattous , désaireux. ou tétmetatioBS des menir 
^ hw» jte Kif îrfié 4 dat JanîUs- ) > nomme eensés ikits ea 
îN exécatioil d'aucuns principes de leur doctrine , morale et 
(( pratique ; iet£omin« étaat d'ailleurs toujours destitués dé 
« i it^tipai du . Gréuérai , e( toujours démentis ensuite 
« psjr ta cffil'mttatiQE dadU eaaeîgqeaeikti et par la redistri-^' 
ta ))a|pM .et tétmprciMeo des oii/rwgm déaatoués en appa* 
u iiftQçe. • ' ' 

i)^jt^ yç^ éfdç^isH^ment ppi^ lea pages fj'^ylig, 39 ^ ^79> 

à /a yîi» du sixième article^ 

Les d£feja«eu]^ if^ %¥4^^> j^if Vîi eàt ét4 

|>ossîble| des reprocher 9»'^^ AHM^ par celte duo^ 

iiiue KjjgLcitle, enseignée dans spn sein jusque: j^eu avant 
son extinction; 3e soQtappu^é^^ritu;ipal^^\e^t skjiV. le célèbre 
décret d'ÂquayiT^^ icité page 73. mffii^if^ qu'il j ad» 
]{liis décisif açx ^eujLidc M.j9^*| p9juir ii9*tf&» )wJteûlBi«» 



V"y^^ ^^^s Jt'suites ^u*ils ont été ^ p. p54. L'on y r;^ppo^t^^ 
tine prtuvû ciénKjnsnati'^'C de la mauvaise foi du pro\in(i.(l Ans 
cmte9,\e V.Le Hore&tier, qui, dans k même tenipâ qu'ii lépanclait 
<ia^i^ V^i\i» uo Ç):;riX , signe de lui tt tics Uois supérieurs de Paris, 
pour.^liioii^ncj qu'ils irnprq^Yaienl l'éditioti de Berruyer, §t'^pulait 
«ecrvtenierii avec uu iii>iâire nommé BQr^elçt t p9ur eo taire faire uû^ 
nf>u%'elle éditiou. Le fait a été prouvé authcnliquemcut, p^re^ g)iç jlo, 
l>inet souscrit à cet effet par le P. Le Forestier , s'ét;^nt trouvé dans Ici 
«iTets de Ja succession dt- Bordelet ^ Iqs Jéfiuiu^ n'oat pu ^ fUss«iiscr 
^ ^ maMisiti:ç Jtt lis raojpûtw. . - n 
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D^sonc^, M. D**.nous assure que ceux de France n'ont 
cessé de protester contre VinfemaU doctrine. ISons avons 
déjà , sur ce poinl , répondu à ce deniicr> el Pon a pu appré- 
cier la valeur des déclarations et des désaye'ux de SCS anÛSi 
( "Voyez pages 62, t)5, et la note précédente. ) 

Mais. pour meUre dans tout son jour le ^os qu'il faut 
donner au décret d*Aquaviva , tel que Pont entendu les pre- 
miers théologieos de la société , nous allons rapporter le 
texte de Sua rez, relatif au décret du Concile de Constance, 
contre la doclriue du tyranuicide, la même qui fait la 
matière du décret qu'a rendu le général Jésuite. Le Concile 
de Constance avait condamné comme hérétique et scanda* 
le use la proposition suivante : 

« Un tyrau> quel qu'il soit, peut et doit licitement et 
a méHtoirement être occis par un sien vassal ou sujet quel 
a qu'il soit^. mèmement par secrëles embûches, trahisons, 
{( flatteries et autres telles menéés , Bonoh^tant quelque foi 

« ou serment que le sujet puisse, avoir fait avec le tyran : 
41 sans aussi que sur ce fait le sujet doive attendre la sentence 
« ou le mandement de juge 'quelconque. » ( Collecta Conc, 
Barduini, tBfp. 4a4. } 

Cette doctrine est horrible; mais TOjons la nuance et le 
tempérament qu'ont imaginés les Jésuites pour l'adoucir et 
j^tendre se mettre à l'abri de la censure. « Le Concile, 
«nous dit Suare».} Defonaio Fidei, Hh. 4^ <*. S, p» 358$ 
u eoî, a y jÊ?9i point défini , par une proposition universelle 
- « négative, qu'aucmi t>raft ne peut être tué, mais il a 
tt.condamné la proposition universelle affirmative , tout 
« i^ran peut être tué; et il .n'a pas même condamné cette 
« Proposition nue et isolée ^ mais accompagnée de plusieurs 
c( ampliations -, c'est pôurqnoi sa définition se réduit à celle 
« Proposition indéfinie. Il n'est pas permis de tuer tout 
i( tyran ayant toute Sentence du Juge, l^ar conséquent Ton 
« nepeutirien induire de cette définition contre l'avis corn* 

« mnn : CkmciUum non définit uniuersalem propositionem 

il néP^t:wam , nullus tvrannus occidi pou st, ^cd da7nmit 
ii unwersalem aJJirfHa£ii^am,omm& tjrannus occidi potest, 
f et non abeoiutè proiatam , eei cum muUie an^Uatioaiàuef 
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H^Hideè«ju$ tt^niàio,r9Aiciéi^ ad AaHc ùideftniiam : noh 
m omnia iyranmta cecidi pbteat nntè iSententiam contrà 
« illum prvlatam. ; tx quo nullmm argamentunt contyàvom-* 
« munern aententmm sumi poteat» » ' ► 

Ce que Soares appelle TaTis commun il'esf aiitrè ehdse 
que l'avis des docteurs Jésuites , c'est-à-dire , Taffreux ty-* 
rannîcide, et voilà ce que ce docteur, le pliénii entre tous 
leurs théoiog^iens, écrivait au roi Jacques i*% en i6i4, souf 
les veux et avec l'approbatioa dé sou géiléral Aquaviva. L'oa 
ooDçoît maislaiam comment Suarez li'a pésdûétre'eilibâr- 
passé du décrétfle son général. Il lui sulljs.iit pour l'inter- 
préter d'une distinction semblable à Celle qu'il employait 
par. rapport au décret du G>ncile de Constance. Disons 
mieux , Suarèa était autorisé à expliquer de cette manière le 
décret rendu par Aqaavivb (i), piiisqne le livre même où 
il interprète le Concile de Constance, a été réimprimé sou» 
les yeuXj et avec la permission de ce général, en i6i4. Co 
qui donne encore plus de force à cet invincible argument, ést 
la doGlrine qu'onvoit encore enseignée dans la Société^ après 
un second décret de ce même général > donné à Rome, le 
2 aoiU 16 i 4. Ce décret porte défense « à tous les provinciaux 
« de la Société de souffrir qu'on publie aucun* livre concert 
«c nant la puissance du Souverain Pontife au -desstis des 
« roî» et des prlnces> non plus que la matière du tvran- 
« nicide, si ce livre n'a été revu ni approuvé à\Rome« j» 
{^InstU, soc, t. l£ , p. 5.) • 

Il est clair> d'après ce décret » qu'aucun liviNs postérieur | 
traitiaint de ces matières > n'a dû être publié sans l'autorisation 
des généraux Jésuites ■ saus il ait été mis pour ainsi dire^ 
tous leurs yeux , comuie en elFet l'on voit leur permission 
expresse'relatéa en tête de ces sortes d'ouvrages. U'ou il suit 
encoreque la doctrine qui y estenseignée^ est, sans cbdtlrediti 



(i) On volt chins le compte rendu de M. de Mondai, uotei» LYUTet 
LX, que le décret d'A(}urjviva lut rendu pour la Fiance en 1610 , et re-* 
nouvelé en njci poni t<ius 1» ^ Jt:j,iJiLt s. Coite premî«îrc date de 1610 est 
encore rappelée par un exUait des rcjj,islres du i'arii iiicut duajjuiftl^^^ 
<|u'oa Uoure aux. AnnaUs (k lu 6ociété f t. II, f. ôoi* 

4 
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t;eUe dai %énéw% , et par une suite néotsfaii^ cttte do eotfè 
la Société. Or, quelle est cettp doctrine qu'ont professée 
la» p^i^ théologiens Jésuite^, à partir du second 

décret de leur général Aquavi?* ? CeitévidMBMiit la doo* 
trine du p^fmv flmrmm da Pape tup les eourennei » et 
çii^f44ç 1^ ^yrafioicide. Qu'oa en juge par le livre du P. San- 
t#rpl, qui épr*?*U sous le# yeux et avec la per- 

i^iK^çil 4p ^9P4;é|iéra^ Vitekchi i qae PajM ^i// déporter 
^ rpH Mgiif9(*9, iHk» punir par d$$pêit^ inytor^Uêê. (i) 
Peiifx ai^y s^près, le P. Tanner se propose la même olpjec* 
tiQi^ Sucrez, par rapport au décret du Concile de Cons- 
tfinçç, il la fé|0u4 wmm» lui ; l'on pourraU même dire, 
pln^ ri^îçf^wml; l»ir» mWt i|ii'U met l'errear de 1^ pnopo^ 

pi;|HtPPifs per le Canmle* en ee qa'elle doit sWendre 
se|oi^ lui, i|i4iftinctement de tout tjraîn, Tanner la trouve 
ei:fcore qo^fimuai^le eu ce que » selon celte proposition, 
K|pp ^iiiiniMil p^t| mata même oo doit tuer Ip tyran j 
1 >Wi»r«ll««^il> U plnfMUït de oepx qui le peuvent 
soient déchî^rgé^ de la faite i à oeose de la dtSculté et d« 
danger Ut; Peutrepriîe. Qui u'admirerali rinvenlion subtile 

jip^\t^ pPM^ mettre à couyei^t sa propre dootvioe da 
Ù fi^H^nfpalilia que la Cancile |i prononcée ? Depuis Taa« 
iiefi QMfèk\^ d'antms IWres de théologiens de |a Société ^ 
ip^prifI|é^ réimprimés y ont renouvelé le tjrannicide, de 
l'aveu de leur^ généraux. Il est donc indubitable qije le pre- 
mier décret d'Âquaviva, qui défpmi 4'9ffirmer qo^l soit 
pefniM j| K»|i|a paviapasi fje Inar las rois, sons pi^texle de 
^ff^nm (îPyMfiirdaieiis, p. 71 ne peut atoir d'antsa- 

r « 

(l) Ti^pot^st dffponegg Bggêt négligentes, Sieui P0ii>o eonctàsa 

éicuU persofuis ( Ananiam nlieet et Saphiniin } Si pnptef 

hqnum Et^rMm prudentim êé rweta ratio mgjttutprineipeg inobês^ 
dwfff^ incorrégibiii» ftmèU iemparfiiUm ^JfdatH^^ T$gfioque 
prweniur,jotfsï ê^mmm Â'pni^efc iUa$ jt^am impfmcr*, mec tnim, 
princi^fg iunt extrà opile jficphsiœ* (Sfu^ciforfl, de JEfmres. et de 
potHtat^ SiÀ*^ifi:fê m Aïs éffiçtis punUndh , cap, 3o, n, 3o^^ 
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sens que celui que Suaree a lui-même fixé eu paï knl du 
décret du Concile dé Constance , o'est-à*«liré Mslùtk lit 
doctrine séçae diiiiff la Société, M ^1 étfé pé^hili à 
tout le monde d'attenter à k tte des lili»^ ft6u^ ptéietié 
tyrannie, îl Test du moiu& à quel(^ueâ-utl6 él dans Certaines 
tlrconstanees; 

IKsonà eitoore im mot d'ari déem de ytlOoM, mtèéè^ 
seor d'Aqosrm , én date du i3 ioét i6jl6. H âit MUdti t>è;n^ 
apaiser le soulèvement général que causait én France , contre 
les Jésuites^ Tun des livres les plus régicides qui soît sdrti 
de leur Société, eelui du F. Santafel/ ètéé «i-étëèsos; Bieâ. ^ 
a*e8t plnâ propre k mettre eft éf idftnce l'KitiNMî ètk Ittaàttiisè 
§ài du régime jésbftiqne que ee ménië êètttt de Yîtelech). 
Ce général y fait clffeuse très-expresse de ti^atter èn aucitnë 
êoritf par écrit, dans des lii>res ou dans les écoles j les mêmes 
matières doitt on vient de parler, àsavèir là ^UléàHÉneedft 
Papè taV le tempofvel dei r4b <i te tyrtfttiirèSétef. 
' C^etftdéjà> peut-on relîÈlarq^Ié^,.^lne sorte de pré^afîcntTotl 
^e dé mettre Sur Id même li^ne > par uiiè |)fareillè dépense ^ 
]& Yérité aTeo l'èrreori en sdrtè ^b'iiil àe fiûam p\tà mBa^ 
tenir publiquement PentdîgtiefMtit éu TralirpHncipes^ soK 

par des écrits , soit dans lésêcôléd. Mai» q«é pëùiCr, lorsque 
l'on reconnaît que ia seule craiiue d'ofl'eiiser les puissance^ 
a pu arracher au général Jésuiia ûttteloi dé èircon^tànce oh 
a 8embled«0ioinss'èngag«f àflé pittiff^Hil^ 
davantage M eo«ftîgèiWéttt daMéfnalSll, Hm Ibdriefbltf lèfi 
fliger là rtifôifidréftétrissupé? C'est pourtant ce qui est prdÙTÔ 
par la conduite des Jésuites après k déèfclde Viiélechi. 

Dès Pennée sUttaatéf i6â^y ott toit éb rèprèdorfé avéà 
k IWré du Jésél(« TaiMei'y dôifitîiè «te Pa ppélCIé {Ans fatf àl ; 

la même dùctriiië infif'rèàiè dotît Iti chiifnë sé perpétué 
d'après les pouvoirs mêmes de V ilelechi et dè sés successeurs» 
)>tasqu'àitl daroîtri téMps dé la 6ociéfé. PdUt éliet nbiùrhé-^ 
ment dfaatmr «àfet^s léiiAm iéeiprîméa oti têàtiift\më8 dé^ 
pais le décret de ce général , nous rappellerons an lecienr, 
outre le P. TLaiHjpr, Becan , Êscobar , ôretzer, Lacroix 
««mjointemciil avec liusenibiiuar. Ajouious à Geux*ci^ Comme 
U semble pate, ks dodeiuH Jésuites ^dont ks principes ié* 
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dilleux et rcvoliitionnaîres, c\'si-à-rlire les unîmes pour îe 
fond quç ceux de Siiarez , couduisent au régicide par de» 
conséquences visibles. De ce nombre sont Lessîus^ Castro 
Paolo, Logo, Alagona Layman, etc. 

' Uim des derniers défenseurs des Jésaitrs , qui est laî* 

nit'mc un Jésuite f j niraîs, roconfïnît que celte doclrine a été 
professée par un nombre de ihéoiogiens de sou Ordre. U ea 
cite treiie ou quatof^e» parmi lesquels se distinguent les plus 
jDuneux de la Société » Saares, Becan , Escobar^ etc. 

a U est vrai, dil-il, que dans le cas d'une tyrannie de- 
, tf venue intolérable , ils permettent à Té^at ou à la répu- 
<c blique de prendre des mesures pour s^ea garantirl . • • .' • 
a «t Selon eux y il y a une iwtortté publique sapé- 

« rieure au tyran ; cette autorité réside dans le corps de 
<i rétat ^ et il peut en Idlre usai^e lorsque le prince, qui n'a 
u été reTétu du pouvoir que poar le bien de l'état, ne 
« l'exerce qiie pour sa ruine et sa desUructiou« L'état en 
« corps ne peut en faire usage que dans une assemblée 
« générale, et elle ne s'étend qu'aux moyens absolument 

« Qccessaircs pour faire cesser la tyrannie. . 

<c • Enfin y si la violence du tyran continue malgré 

a 8j| déposition^ ils permettent de porter contre lui sentence 
Il de mort » (i) Quel aveu de la part d'un Jésuite défenseur 
de sou Corps ! Et combien ce passage confirme -t-il tout ce 
que l ou a dit sur les dernières conséquences qu'ont tirées les . 
lésuites de la souvera^^t^^ du peuple? Leur .défenseur re- 
connaît pareillement que les mêmes docteurs de sa Société 
ont soutenu le pouvoir du Pape sur le temporel des rois et 
sa juridiction i,n moins indirecte, par tout le monde. A la 
vérité , il voudroii prçtleudre que le décret de Vitelecbi 
a mis tin à «cet enseignement qu'il ne peut lui-même s'em*-* 
pêcber. d^.blâmer ; m^is la seule énumération que l'on vient 
de faire des auteurs jésuites , imprimés et réimprimés depuis 
ce décret de leur générai , et encore d'après sa pesioissiou et 



(i) ( Réponse au livre iiitituU' Extraits des Assertions , etc, t. III ^ 
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eeUçfleMS sueeesseuny saflitpour détruire 8<mallégalîoa« II 
serait trop long de rapporter ici leors passages : on en trouve 

un noni})re marquant aux Extraits des Assertions . art. Z^èzë» 

Majesté et Régie tde , depuis Taimeri année 1627^ jusqu'au 
livre «de Baaembaum ^ en 1 767 . 

Observons encore , au sujet du livre de ce dernier auteur^ 
l'en des plus détestables entre les ca<iuistes de la Société y 
qu'il a été réimprimé pour la cinquantième fois en \J'^^ , 
avec les additions du Jésuite Lacroix^ et enrichi d'une table * 
par le Jésuite Collendal ; que dans cette même année> il a été 
loué parles Jésoiles français , auteurs du Journal de Trévonk 
qui l'indiquaient à vendre à T adresse des frères Tournes 
k Lyon^ qu'on l'a vu dans le même temps répandu par les 
soips du Jésaite Montausan \ qu'il a été réimprimé à Ba^ 
veiiœs.en ,1756} à Cologne , selon le frontispice ^ en 175/$ 
et à Rome encore , cettcf même année > comme le dit M. de 
Mo u lar, qui avait sous les yeux les éditions de Ravennes 
et.de Kome ; que les Jésuites furent pris sur le £»ît enseignant 
à Alby la théologie de fioseobaum en .i757;'qQe le mémè. 
livre a été» recommandé lors cPune mission près de Hfàntes^ 
€n 1 708 y par le Jésuite de Dessus le Pont; qu'il a été ^tiûé 
la même année par le Jésuite Zacharia , et enfin maintenu 
en 1760 par le P. Maaotta ^ dont la théologie fut recomman- 
dée p4|r les Jésuites comme rédigée dans l'esprit de celle de 
Boaembaum eommeotée par Laoroîév Après tant de marqué 
d'attachement [K>ur un livre aussi exécrabL^ ,(|ue dt viennent 
toutes ceshelleâ protestations contre la doctrène infernale , 
doni notre -censeur argumente si vainement, du moins , en 
faveur des Jésuites français? Sont«-oe les lomière^^ la mé« 
iuoire , ou la précieuaù bonne ^oldeM* B^^yqui se trdnveift 
ici en .défaut? 

&iUe de la note pour la page 79. 

Nous devons cette justice à M. H^^^ ^il est bien éloigné 
de mettre dans la défense des Jésuites cette par tialilé^mam- 

fesle qui se fait reinarqut r Uaus ks ariicles de M. D**. Au 
luoinsj M. a-t-il la bonne foi de relever de très-fausses 
assertions ^u'on trouve danji l'abbé de l'Ecluse ; éditeuv^^ 
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loi-tlisant, des Mémoires de Sully; ccïïc-cî , cntr^autr^s, qtf# 
^ans la Ligue le Moyaume risquaU de perdre ia vraie Hèl^- 
gion. Qui Be reconnaitrâii diini ôette élmnge fmk&g \m éiS^ 
f rine et les senttmens de la f^tneule S^iété ? I^âbbè éè 
l'Ecïuse, qui l'a avancée, ctail tlitclivement caiiiiu comiïM 
un de ses chauds parlisaii^, el c'e&ice qui lui mcrtla la eada- 
èaaee entière de M. de Beaùiuwl^ ^il'il secoàda kmg-leiKif é 
par SQQ lèle persécaleur, Maîa a lieii dè croire qc^'d ii'éùât 
que leur préte-nom datisr Féditioii eoVf*oibp«e dés il f dy jg g ft iB t 
iSm//^/ d'autaat qu'il n'csl tonuu m coiiiinc l i Itérée? tir*^ tvl 
^ommeauteard'ua autre ouvrage quelcon<|ae% Cette éàtiiùn^ 
lorsqu'elle pamt , Att attrilmâe eut P. hmtéut^ eâi» qu'il y éH 
ev aucane récbmalîoa de la part detf Jéaotteei An foud^ ToU 
trouve dans les notes do ccL ouvrage, et dans les altérations 
^u'on y a fait subir aux..vrats Mémoires de Sully, ctt eûptïi 
|é|i|îfîq^0 qbi ne changé îeinata. M* H:^^> le ftmàet, itouS éil 
donno' une prente settelfakf loraqa'B mlève iFfee*<faM'de 

raison l'invitation par lac^ielle l'éditeur èugage les pet-sooi!es^ 
^ui ont quelques pièces cotitre lès Jésuites^ , à lee cacher 
fiveo iê pkte gtond soin y ou H^rne à Us ùr4Ur% à Que dirait^ 
Jtr l»n; remah^ue Mv U**^ êlm ciocdt qtii TMdràH fiilrè^ 
M brdier le^bles les pîèeës de sa pdrtte adv«rstf?}i 

Aujourd'hui, què la Société «pparaît dë nouvead eh 
JFrance, doit-on ^'étonner d'y Toir en niétne téinps revi'^rè 
#oaeaprit et saidéme dootrtnè 1 Déjà ou eti ft êÉ k fréufé 
flm la nbte précédente» ao sii|cc dtk p»>htt;}tleedtt P. Fièltdà 
et des livres du P. Berruyer, qui reprcddetït Sdtis uoà yetti 
une nouvelle faveur. En vofci encore utl ètértipïè frapp^rtt 
ique vient de notis donner nn écrivain célêbrr^ , nù afkiiy uh 
^miratenr^ im défedéeo^ éntboiisiaste dea léauhès^ « Lèa 
m ligueurs , nous dit M. de B*^, du temps dè Henri if I èt 
« de Henri IV^ seraient les roj a listes du nôtre, » Par la 
même raison , et rcciproquendent, les royalistes de nos jours 
amriûènt été iigbëars Sèiis Henri )H et Hènri IV. Reàte à 
.^oir ^ui sont sraiHiSenant èès r^yaKsies réiAplîé dé Fcsprlt 
jde liÉ Ll^e. 

Les ligueurs^ on en convïpnflra^ ne faisaient qu'un dans 
k même cause avec les Jk^i*. de la Société. Xooa ces catha« 
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lk]*tèii, par excellence, poMvaîrnt dire comme Suarez :-tn 
habcausâ omhes unu/n sumus. Ce point a été déiiionlré avec 
là ûééàiète Mééàce. ( Vojéz èi-déssuâ, atdclé V, p. 44 et 
p: i ib:^y Cesi donc chèr letf Jésnitèft èi chéà tous leurs amU 
què , selon fatioiiiè èe M. Së 6**, ^»ou8 devons reconnaître 
les royalistes dé tioS jàuHy de même que d'après l'assertion 
de Tabbê de rEclààe^ 6u âii Vhré Latour^ sî on aime mieux ^ 
il faàt èberèbèt* dttssî chez les Itères de la Société^ chez leurs 

êf fcohgrégiflHèfcè èèS honomés sans lesquels 
Jioyauine risquait j et peut risquer encore, de jjt^rdre la v» aîe 

Cependant » il a nilé difficulté qui mente ici attention, 
Leâ fignears ^'appuyaîfetit 'stft* la souveraineié du peu^ile. 

Wè araicht U gaf;e^ nous di^ Féréfixe 
t< cftrtalnr» théoloj^lens qiil osaiënt bien soulénir qu'où «.loit 
ic déposer un prince qui s'acquitte mal de sou devoir , et 
tt ij[bHl n^y a qué la puîdsancè bien ordonnée qui soit de 
M Dieu, 0 d'api^d la'Jôcirîné de saînt'Paul, commè ils 
l'éî^plî^^Uaîenl. Ces certains théologiens , nous venons de les 
signaler, en produisant Imrs trxtrs et développant leurs 
làatxttnéâ (cî-de^uSy art* VU ). Déjà iioas àyiods fait voir 
Paii pàà^ , dâifs nhé léttre adressée à un jôurnalistè , qu^iia 
posaient en principe la même doctrific que nos révolution- 
naires. C'est Une vérité dé fait qui a paru neutre à l'ancien 
ihilitaîrc qiii prdpOsd tôs Réflexions dans le Jourhal de Paris 
( da 5 stdût èâhs éoùté ^uM n'aura pas lu la lettre. 

éh liods établi ssôiis bë méiiiè poifit commè incontestable. 
Qiïdi qu'il en soit, il est bien avéré que les ligueurs ont re- 
connu le peuple pour être le souverain. Comment donc pcut- 
ètx dlt^ ^ué les liguéuirs de Taucien temps seraient les rojra* 
Ihieâ du ilôtre? 

l^d r6j)0î:se à ce tic difficulté est qu'elle ne doit pas en 
étré une pour ceui qui, comme ces ligueurs ^ interprètent 
gnint Paîil de la raanîrré que l'expose Péréfixe. Or, ¥eut-oa 
aîiTt>tr à ^uèt poîtit les Jésuites et leurs partisans ofat main^' 
tfenu jusqu^à nos {durs c&tte explication qu^ils nous donnent 
CQitixUe la doctrine de l'apolrc^que Ton consulte acie$ 
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d'une célèbre assemblée où ae fait seadr Vioflimee 
que la toncbe des Jésaîtes. Ceal celle da clergé de 1765 » . 
dont les actes, en grande partie, ont été rédigés pai un grand 
ami fie la Société, le sieur le Corgne tle loaunai. Dans cetle 
re«aciion , ou a rappelé le passage oonutt de samtPaal , de 
manière k faire croire qu'il n'y a de puissaance qui Tienne 
de Dieu que celle qui est &ien ordannit sur la terre. Il est 
rraî que' le rédacteur des actes tle rassemblée de 1766 Ta 
itiuiJiiLien peu honorablement dam une altération dates-lede. 
Tapotre , laquelle a excité les plus fastes réclamations. Cette 
supercbericy rraiment jésuitique , s'est exécutée en rcnon- 
▼elanty comme on l'arait fait autrefois, le déplacemeut 
d'une virgule, nonobstant la ponctuation de nos Bibles les 
plus aulbenliques, grecques et latines^ où oa lil ainsi le 
passage remarquable de saint Paul : Aon esi poiesfyta nUi <k, 
JDeo; quag autem aunt, à Deo ardinaiœ sunt. Ce que Fon, 
t aduit de fa sorte : // n'y a po iiL de puièounce qui 
ne uhnne de Dieu, et c'eut Lui gui a établi toutes celles.^ 

qui sont sur la terre. Dans les actes de l'assemblée . de. 
1765, on a reculé la Tirgule qu'on a mis après les mots^ 
à JHù^ ce qui donne prétexte au rédacteur de traduire ainsi 
ce passage ; De Dieu émane tout jpQuyqir bi^n ordçn^néi w 
ierre. 

Par cet expédient d^me maxime qui affermit les Ir^nes , il 
en lait une qui enhardit le fanatisme à les renverser; earsi 
Papôli'c a dit seulemeut que c'est le pouvoir bien ordonné^ 
qui émane de Dieu , le pouvoir mal ordonné n'en dérive, 
doue plus. Tel était le sens que les. ligueurs donnaient au 
passage de saint Paul , et les inductions qu'ils en tiraient 1, 
aussi M. de Monclar n'bésite-t-il pas à dire ( RéquisHoire 
du 3o mai 1767 ) a que le plus fameux lii^ueur aurait pu 
M signer les acte& de 1766, et persévérer dans son fana* 
«( tisine. » Ce qu'il y a ici de plus singulier^ c'est que Pia« 
terprétation du texte de saint Paul , suivie dans ces actes ^ 
est analogue à celle qu'en a donnée i.'Knci'cloi^ldie à l'ai- 
licle ^z/^or/Vé qu'a rédigé 7W9«a/;z^^ auteur détestable du, 

livre des. Mœurs / en sorte que sur ce même point l'^ssem*» 
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Mée de 1^65 g^sl trouTée d'accord k la fois et «vee les 
ligtiears et aree les encyclopédistes, (i) 

Il résulte clairrmeat de loiit cet exposé, que les théolo- 
giens chés par Féréâ&e , ou poux^ mieux dire, que les 
maximes et les priaci|^S' de la Société se sont reproduits 
dans les actes de 1765 -, et maîntenant ne croît»on<pas en*^ 
i^re entendre son langa^^e , quand on nous dit que les lî^ 
gueurs du temps d'Henri 111 et d* Henri IF", seraient les 
royalistes du nâire^ C'est-à-dire^ que de* netve temps les 
royalistes ainsi qae les ligueurs ne doivent- reconnattre'<lc 
puissance, comme Tenant de Dieu, que celle qui est bien 
ordonnée ; et de là, il n'y a plus qu*un pas à oette autre 
conséquence que tiraient les ligueurs, qui est que la puis*- . 
sance mal ordonnée mérite d'éire déposée ce qûi ne peut 
s'exécuter en déânîtiyey si Fon n'admet pas à cet eflfet la 
sonTeraineté du peuple, telle que Penseîgne Mariana et tous 
oeun qui l'ont suivi ( Voyez p. 56 et suiv. ) 

Donc les Jésuites et leurs amis^ ceux de nos jours^ comme 



'il n aeraît fadle île fiure Toîr comment cette avemblëe de 1765 
c'écâ^it, da|^ son explication du texte de laînt Paul» de» piinctpea 
de l'asfemblëe de 1683'» oii Bossutt le montra comme la première lomtère 
de rBgliie salliétne, C'eit aortout lotwine celle-ci âablit le principe de 
l'indépendance de la'conronne qn'elle le trouve encontTadtetion.anr le 
»eot de l'apôtre avee Ies,év4c|uef de vj^b» Maia ce qui achève de rendre 
ces demieit.inei^cusalilei , c'est que, dans leurs actes mêmes , ou ose 
attribuer h Bossnet des sentimeos qui lui sont étrangers. A cet effet , on 
n'a ^s honte deprendre, danaplusietiTi écrits dn "grand érêqoe , divers 
lamlieanx qui n'ont aucmiT rapport à la question ; ensorte que ce» lam-> 
beaux, fondus en un seul tout par des soubiradlipna , des additions et 
des xënnioiis artificieuses, font disparaître le vrai sens d^ l'auteur pour 
lui en substituer un autre Men diBërent. C'est ce qui est démontré dans la 
Requête d'un grand nombre de JPitUles , au siijet des Actes de 1765 
(p. 53 & 61 ). Sans pailer d'un fiiux encore j)1 us palpable par Tanachro** 
nismè eti'enreur dans les personnes ^n'on n'a pas omînt de mettre en • 
œuvre pour soutenir d'injustes accusations. (Voyea les Jésmteatds qu'ils . 
ont étâi pages loijetaio). Quui ^u'eu dise M* D**, lorsque^ies ëvéques 
se livraicot à des écrivains de la Société qui les iodttisaieat dans de 
pareilles fautes , n'éuit-ce pns une suite nécesK^re d'un abandon aussi 
avetij^le , qu'ils pf^rrll(>sent Testime «t' la confiauce des peuples, comme 
ils éuicQt eux mêmei* Torcés de le recouuaUre 1 
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cctix de la Ligue, iCiIb ne veulent être inconséquens^ ne^ 
doivent avoir sur ce petot oapital d'autres ma&iifies que» 
celtes de Jboe dernim jacobine.» lauf la pri<inlé 
BOtiveeux JéeinteftoAt droit de rédamér cofeme seèoessevra» 

et héritiers de leurs Pères pluà anciens in olt ssf urs de la 
même doctrine. Quant à la pratique^ on ne peut^oisi! que iee^ 
résulcata n'aientétéleBonâmes, ce qoi jlistifie en ce 
réÛeûiin de BL EL^^, qui dit, que k^.miàrinm êe iomskenii 
« Deux princes, remarque-t-il , de la IVl ai son de Bourbon- 
« ont été proclamés tyrans i> ( c'est en elËe^le nem.que les 
JéAuitea.coiin0e les jaeobîiui ont donné euiLpnsssanees.^'ilt. 
ont jugée»' itea/ ordonnéêê ): St eee dete t^f^enflu s6nt. 
« Henpî IV et Louis XVI. Le premier a été assasstnté an 
« au nom de la religion [ jésuitique ] , et le second au 
«. nom de Tathéisine. » Puissent de telleii con&équenoes.oii^ 
wr^enfin les. jèûx^ » si ce n'èst paeJaoai jacobins , dli mdtns anxi, 

rEcliiscs de nos jours, et à ceus. qu'ebiouit la iausibe iiuuièr© 
de leurs panadoses 

X^oie pour la page 102, ligne Si 

Le Pape Clément VIII n'a pa^ moins repris les Jésuiles^ 
sur leur mauvaise doctrine , que sur leur inquiète curioeité- 
pour slmmiscer dans les affaires des ibttiHés. t( Vous avesi. 
(( lent* dtsKit-îl le 26 mars t B6^, fellemétti infècté les esprits 
<r des Catlioliqnes de y os nouvelles opinions, qu'on a cer- 
ii tainement tout droit de vous accuser d'avoir troublé la 
« paixv 19'a-t-oa pas faison de tous reprocber de touIoî»- 
u de nottireau souiller et iniëetër FEglisé dè Pèpfear des 
t( PélagienS ? . . . Prétendez- vous par la défense de votre 
« Molina reniellre dans l'Eglise de Dieu votre Pélage?... 
« Cèdes ^ o Pères ! cède», à la vérité. » Le cardinal JKorts. 
atteste ) daits sestF'indiciœ jiugust. , cap. 9 , avoir va tout le* 
discours ou se trouvent ces paroles écrites de la main de 
Clément VIII. On l'a aussi inséré dans le livre intitulé : 
Tuba Magna ^ t. II, p. 9. 

A l'égard des intrigues qne ce Pape reprocLaît aux Jé^ 
suites,, noua ajouterons le passage sniirani;^ tiré du dtsQonrst 
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^u'U Ifsar Ht en 1694, pôur les exhorter a se réformer lor$>» 
"^a'il {iré&uia leur Ciiiipâire gcuéral. 

fc Je VQiidraU bien' 4aToir que tous fiiltes tous les )owê 
a pendant trois ou quatre heures dans le confessionaly atec 
^ des personnes qui se eonfessent Ions les jours. .... Je ne 
« puis iiî 'empêcher c e couclure de celte pratique la vérité 
% de ce qu'po vo^s reproche , que y par le moyen de lu 
ti cof^sftif , Vous TOUS mettes an fait de ee qui se passe 
^ dans le monde. » 

Ge§ reproches de Clcmcat VIU, aus Pères de la Société, 
se trpuvenlconfirni/és et justifiés par ceux de M. Cannage / 
^ml>assiideur d'Ueori IV aupvèede la république de Venise. 
Sens su letire au Roi y du s9 juin afiefi, on lit les paroles 
suÎTantes : « 11 a été avéré par leurs écrits , pris à Bere;anie et 

àFadoaey qu'.fs empiojaieut la plupart de leurs confes- 
^ sioBS à s'enquérir des facultés d'an phacun ^ et de l'hu-^ 
% meur et manière de virre des principaax de toutes les 
•ff Tilles on ib babîtent, et en tenaient registre si partieuHer> 
u qu'ils savaient exaclemeuL Its forces, les moyens, la dis- 
« position de tout cet état en général | et de toutes les 
« ïamiUes ea particuiieri etc. m 

S'il en est ainsi ^ quelle eonfianee doiTent aToîr fiour les 
J/^suites clus. <^ui ^'aciiesseul à eux daus le tnljuualL ue la 
|iéaiteoce? 

|je mjème) M. Gaaaye , écrÎTant à Henri IV, au sujet des 
informations qu'il aTait feites par rapport aux causes de * 
l'expulsion de ces religieux des Etats de Venise , mandait à' 
ce prince le 23 août 1606 : « Le Sénat m'a répoudu avoir 
« ét4 contraint de \q% bannir « perpétuité , tant par les 
u injures et diffames atroces qu'ils ont préchées contre la 
« république depuis être sortis d'ici , que ppur avoir fait 
<f tout ce qu'ils ont jki poui faire révuUiir ce peuple, ajaut 
«c r/eqidu ips pères exécrables et odieux à leurs enfans , les 
« inerif k leurs femmes, les maîtres à leurs Talel» \ et bref^ 
« tout le porps du Séoat à Ions ses sujets. » 

£^1^(10, dans la lettre au Roi du 21 janvier 1G07, après 
ayqir rapporté d'autres griefs semblables, M. Canna^^e 
assure « que la république aime mieux ia guerre ^ la peete^ 
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«c et ioui autre fléaté, que Un Jésuites » Ce qu'il répété 
encore dans sa lettre «dressée an cardinal de Jojreiise > dit 
aijanTÎer 1607, comme nne parok sortie de la bouche da 

doge de Yeaise lui-même. 

Â quoi donc la France ne s'expose- t-elle pas, si elle couseut 
d'admettre dans son sein une Société dont le goaTeriieaient 
Uent plus à la monarchie du monde qiim royaume dee 
eieux : selon l'expression du même M. Cannaye, au sujet 
des Mémoires qui furent trouvés chez les Jésuites. 

M.Serria^avocat-géaéral, daus uudtscours teuucn i6ii| 
reprochait aussi à ces Pharisiens de la noaTeUe loi de « a'in- 
cf gérer en toutes affaires, sous mnbre de maniement des 
a coiis( ietices , cuuiiue Juie^ii rapporte que ûrent let> Pha~ 
tt risieus eu Judée. » 

. A ces témoignages si décisifs ^ nous en joindrons encore 
deux autres , rendus par des personnes tellement vénérables « 
que la malignité ne peut les suspecter. Le premier est celui 

du cardinal tle Bérnlle dans une lettre qu'il adressait au 
cardinal de liicbelieu^ le a3 décembre i623. £Ue est rap-« 
portée toute entière au tome Vil des Aneedoiee de ia 
Chine, et Ton vient encore- de la réimprimer avec la non-* 
voile "Vie de ce Cardinal ( tom. 1 Pièces justificatives). 
Les détails en sont accablaos contre une fouie de Jésuites, 
dont la conduite est démasquée dans un grand n<mibre de 
villes du royaume, lïous nous bornerons k citer les paroles 
suivantes par lesquelles M. de fiérulle termine sa lettre an 
cardinal de Elckeiieu. 

IX J'aime mieux finir que de rechercher davantage leurs - 
« excès envers noj^s, vous suppliant , Monseignenr, de 
/i considérer que leur conduite csttrès^levée ( hautaine )y 
« leur esprit peu diiicieai de leur iiumeur Ibrt difficile^ 
«c et qu'il est notoire, qu'ils ont peine à vivre en Italie avec 
ce les Xbéatins; en Espagne, 4cvec les Dominicains) en 
<i Flandre, avec les Capucins; en Angleterre ^ avee tout le 
« Clt'ij^o et ics Ixeii^ietix. Et parUnt, il n'est pas raison- 
u nabie de nous imputer s'ils ont peme à vivre avec nous, 
« puisque ce malheur leur esl cosmiun avec tout le resie ds 
tt i'Kglise au regard d'eux. » 
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" Cette lettre est d'autant plus iuiporlaDle qu'elle coastatei 
^0 8U)et des Jésuite» ^ la notoriété de leurs disputes avec 
ixm les autres Ordres, principalejnéat ayec le clergé catho- 
lique d'Angleterre , comme on l'a remarqué page 98. 

Pour coTinaîlre U s pi lucipcs ulii amutUaius^ dont cet 
Pères n'out cessé de faire profession ; on peut encore con- 
' Sttlter dans la même F^e du Cardinal de BérulU, tom. 1*"', 
(Paris j A. Ëgron. le chapitre qui cooceroe l'affaire de 
récrit du jésuite Santarel. 

Un autre témoignage non moins accablant contre les 
Jésuites, est celui de M. Âlain de Solminihac, évéque de 
-Cahors/ décédé en 1659, dont on Tient de donner la Vir. 
n a été tellement Ténéré pour Sa Sainteté , que les députés 
des provinces de Bordeaux cl (i'Albj furent chargés de 
solliciter auprès de l'assemblée du Clergé de France en 1 766 , 
pour qu'elle voulût bien demander au Pape qu'il fût procédé 
à sa béatification. Ce prélat si recommandable , peu arànt 
de mourir, chargea l'abbé Duferrier , théologal d'Alby ^ d'une 
commission aussi tliflicil à remplirqu elle était fâcheuse ppur 
les Jésuiieii. Elle consistait à prévenir des évéques de France^ 
très respectables , du danger qu'ilj ayait pour eux de donner 
de l'emploi à ces religieux dans leurs diocèses* M. Dttferrier 
fut fidèle à s'acquitter de cette commission , et Toici ce qu'en 
dit la I elation de ce qui s'est passé sur lu différent de mon^ 
seigneur Vévêque de Pamiers ( de Caulet) el les Jésuites du 
eoUègB de la même uille* n M. de Pamiers reconnaît la vérité 
« des aTÎs qiie M. Févéque de Cahors^ dont la mémoire est en 
« odeur de sainteté, lui fit donner quatre mois avant sa mort, 
ce par un ecclésiastique de sulBsance et |le piété ( lequel ) lui 
tt en écriyit^ le août i65^ , en ces termes : 

« Au reste , monseigne ur de Cahors est tellement persuadé 
4t que les Pères Jésuites sont un fléau et une ruine à l^ Eglise , 
« qu'il croit que vous, monseigneur,, et tous les évéques 
<c qui vont solidement à Dieu^ ne leur devez donner aucun 
<i emploi I et m'a chargé de vous le dire et à messeigueors 
« qui cherchent le salut et Fayantage de leurs diocèses ^ 
« ni méroe entrer chez eux; car cela les autorise. » 

Les évéques de Pamiers et de Comminge ont rendu eux* 
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mrmes témoignage a cet aTertissemeot jf^ Ipqf ^f^fy^sstL 
Vûhhé Duferrier, comme les regj^rdant pefsoiiDellei^efi^i 
eux et le vénérable évéque ^^Aléth ( M. PaTilloii ) , à qui 

M. de Solmiiiiliac avail chaigé dVcrlre , ainsi qu'à ei|X| a 
ce sujet. L'éiréque de Pamierâ alla ni^me jusqu'à le fyire 
aaroir aux évéques de France, par %me Circulaire gi|'îl 
leur adressa en 1668.. (1) 

La commission de Péyéqne de Gahors coilita hien pher à 
Tal^bti iJuterrier. Après la mort (1rs difft'rcns cvêques tju'ell^ 
regardait spécialement^ les Jésuites^ qui étai^eai tous puis-* 
sans à la Cour, saisirent le prétexte des affaire^ de la ré|^ 
pour fourmenler ce bon ecclésiastique. Au bout de trois ^ 
quatt» années cPexil, il fut renfermé à la Bastille , où on ne 
manqua pas de lui adresser, pour l'ébranler, un cini ssaire de 
la Société^ mais il soutint son témoigiiage coustamn^en^ ^ 
fasqu'à la mort* Qui ne sent toute la force d^une paireilk 
déposition ? ' 

Nous pourrions encore ajouter à ces témoignages celui 
du vénérable é?c<jue de Grenoble ( M. Je Camus ) , dop^ qj^ 
trouve tant de preuves dans les l/ettres qu^il écrivit à M. Ar* 
aanld ( tom. l**^ des CEurres de ce do^té^r ). Biefi n*,es^p)iif 
bonrtenx pour la Société que l^s plaintes qu'éley^t M. 
Camus contre les Jésuites de son diocèse, 

£nfîn, qui n'a pas reconnu les Jésuites, dan$ le pofirai| 
qne fiossuet a tracé de ces piiaris|ens de la nouveUe loi , 
Ûfre de ses EUvaHons ( XV* 3em^|ie, 18 et 20* ISUi^» 
iions où il les désigne s! clairement comme des docteur^ 
de Jciusses prohabilités f qui en sont venus à courber Ut 
réglé elc,^ et qui , pour affaiblir ioifs les préçeplas dans leujr 
wureB , finiattagué celui de l'amour de Dieu^ Mftif ces défj^^ly 
nous mèneraient trop loin* 



» 

de VjlisU Seclés.^ far ftajcitie , t0in. Xv£pj|' ^* 
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DISSERTATION 

SUR LA FOI QUI EST DUE AU TÉMOIGNAGE DE 
PASCAL DANS SES LETTRES PROFINCIALES. 



ARTICLE PRËMIËfU 

Sujet de cet Ecrit. — Différentes méthodes que 
ton a suipies pour ébranler le fondement sur 
lequel reposent les Lbt X RE s de Pascal. 



li A réputation des Lettres P rovinciales ^ qui s'est 
soutenue durant les deux siècles les plus éclairés 
de la monarchie^ a traversé encore notre révolu- 
tion sans rien perdre de son éclat. On ne fait point 
l'éloge de Pascal « qu'on ne rappelle ces Lettres 
comme Lindcsplusbeauxtilresentreceuxquiluiont 
assuré Timniorlalilé; en un mot, cet ouvrage est, 
pour ainbi dire, devenu classique, et, sous ce 
rapport, il est réputé un modèle de goût et de 
iine plaisanterie, en uiême temps qu'il uous ufîre 
un cbef-d œuvre d'éloquence qui peut le disputer;, 
au jugeiiieiit de d'Aguesseau, à tout ce que Canii^ 
quité a le plus admiréà Enfin, selon Tidée qne 
Buileau s'en était formée , c'est Tuuvt âge d^un 
nèodeme qui a surpassé à la fois les vieux et les 
nouveaux ( Lettres de madame de Sévigué ). 

1 
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Ct pcijciant celte réputation^ que le temps paraît 
avoir sanctionnée , est* elle méritée justement? 

K'a-t*elle d'auli c a^:)pui , d'autre fondement que les 

cbarmes du style, qae l'art de bien saisir, de 

peindre un ridicule, que Tabus dangereux d'un 
talent supérieur qui poursuit des erreurs supposées 
ou imaginaires, sans conséquence conune sans dé- 
fenseurs? Au contraire, Pascal n'a-t-il rien avancé 
que sur des preuves constantes, claires, multi- 
pliées? A*t-il attaqué généreusement un code 
complet de morale corcotupue, soutenue par un 
corps puissant, et capable d'infecter la Religion et 
l'Etat ? Tel est le sujet de la discussion que Ton 
croit devoir mettre isous les yeux du public. L'on 
peut dire qu'il est à Tordre du jour, puisque la 
société que Pascal combattait il y a cent soixante 
ans, après une éclipse fort longue, et qui fut au 
moins préparée par ce formidable adversaire, ré- 
parait au milieu de nous e^ nous offre de nouveau 
celte question à résoudre, d'après les assertions de 
ses modernes partisans. 

Noire but n'est donc poiiil de considérer les 
Lettres Provinciales sous le rapport du mérite 
littéraire ; c'est la base et le fondement sur lequel 
reposent ces JLeltres célèbres que nous voulons 
examiner, et mettre dans le plus grand jour ^ car, 
de quel intérêt peuvent-elles être aux yeux des 
meilleurs esprits, qui ne cberchent que la vérilé, 
si elles n'ont d'autre .^p[ ui que I artifice et le men* 
songe V Comme aussi^ dans le cas contraire, corn- 
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liieti nMtnporte^Wil paa de f ei^er Pasoil de ses 

détracteurs y puisque son témoignage çst un aver- 
lisdement qui mérite toute notre attention > par 
i;apporl ù l'Ordre religieux qu'il est question d'ad* 
mettre de nouveau parmi nouâ? 

Mais avant dVniamer cette discussion ^ il e$t)ioa 
d'observer que la marche de la Société attaquée ea 
corps par Us Provinciales ^ n'a pas toujours été la 

' même dans sa défend. A peine furent-elles publiéef», 
que les Jésuites mis en cause crièrent de toutes ieura 
forces au mensonge et à l'imposture. Ils soutinrent 
qae ces lettres n'étaient qu^un tissu de déguise» 
ment y d'artifice et de falsitîcalions. Dès-lors, ils 
traddisaicDt haut^ement leur accusateuri comme un 
homme coupable lui-même de la plus noire ca-- 
lomnie^ et dans une telle alternative il iallail néceS- 
aairement que Tascal ou que les Jésuile^ demeu- 
rassent flétris dans l'ofânion publique* 

Cependant, ces Pères ne tardèrent point à quitter 
an poste que probablement ils ne jugeaient goèra 
tenable , dans un temps où les livres de leurs pre- ^ 
miera Casoistes avaient assez de cours et de publi- 
cité pour qu'il fut très-facile de se les procurer* 
I/'on avait même, pour la quarantième Ans, réim* 
primé le livre di^ fameux £scobar , uniquement à 
cettefin'de satisfaire lés curieux qi>i cherchaient a 
y vérifier les citations de Pascal. Laissant donc les 

chicanes cl les vams subterfuges, le Jtsuile Pirot 

entreprit hardiment de faire Vapùlogie générale 
gles Casuiates contre ( ce qu'il appelait) les calom-^ 
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niûs des Jansénistes. 11 voulut justifier les Théolo* 
giens de la Société dans ce qu'ils enseignaient de 
plus répréhensible. C'était en effet la voie la plus 
courte , et en même temps la moins équivoques- 
Mais comment juâliiier, sans la plus affreuse témé- 
rité, le vol, la calomnie» l'impureté, le duel, et 
mille autrél excès? Comment faire l^Eglise entière 
complice des systèmes du probabilisme, de la direc- 
tion d^intention, de Tart de pallier, d'excuser tous 
les crimes ? Le P. Pirot osa le teritér : seulement y 
!• ôta le nom à ces mêmes crimes pour les permettre 
sous les plus vains prétextes. Du reste, comme le 
remarquent les Curés de Rouen, il avait ramassé 
dans ce seul ouprage toute V écume de Bauni^ de 
Sanchez, de Molina^ dJBscobar, et d!une infaùtè 
d^ autres Casuistes, (i) 

L'apologiste , nous disent les Curés de Paris (a) , 

(C dans le dessein de combaltre les Lettres au Pro- 
<s vincial , sur les points qu'elles avident représen- 
« tés comme éiant coiilraires à l'esprit del'Evau- 
X gile , prend une voie toute diffi&rente de ceux 
a qui avaient écrit avant lui. Car il ne prétend 
a plus qu'on ait &lsifié la doctrine des Casuistes; 
<( mais reconnaissant de bonne foi, qu'elle était 



(i) Factum des Garés Rdaen contre VApàlogie des 

Casuistes. ( Annal, de la Soc. , t. IV , p. 8t)4. ) 

.{2) Facttim 0U, septième EeHt én Curés de Paris. 
( Annal, de la Soc.^ t Y, p. 141. ) . . . 
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€ telle qu^on Ta représentée, il la soutient comme 
<c étant au moins probable, et })ar conséquent sûre 
Qi en conscience. » L'on voit par ce passage , que 
la marche du Pirot n'était nullement équivoque. 
ui II est vraiy clisait4l en cent cindroitSt .que. le^ 
« Casuistes licnnent ces uiaxiiues, mais il est vrai 
« aussi qu'ils ont raîspn de les tenir. i> (i) 

De leur côté^ ses fidèles confièies, puur se- 
conder leur défenseqr, ce débitaient eux-mêmes 
m son livre dans leur collège de Clermonl à Paris* 
a Ib en donnèrent en même temps > twt à Paris 
ce qu'a Rouen, et aux autres villes du Royaume, 
a à beaucoup de magistrats et de personnes de 
ce qualité, comme le plus excellent ouvrage qui eût 
(c paru depuis long-temps, Enfin , le P. Brisacier 
jion - seulement l'avait colporté dans Rouen., • 
mais, au rapport des Curés de cette ville ^ il 
<c avait Jait lire publiquement dans . le réfectoire 
«c des Jésuites ce code infdtnedes nouvi^Ues maximes 
oc de leurs Casuistes. » 

Telle était la marche des Jésuites , lorsqu'un dé- 
luge de censures et de condamnations émanées 
successivement de la Sorbonneet desEvêques, de 
concert avec leurs Curés , ai>prirent à ces Pères 
toute l'horreur qu'inspirait leur malheureux apo- 



• (i) Premier Écrîi on Factum des Curés de Paris, 

( Annal, de la 6oc. , t. IV, p. ^oS, 

(2} Fectum des Curés de Rouen. {,1M. t. iY>p* SSy^J 
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logisle. Son livre fui proscrit universellement. Maïs 
la Société, inflexible « ne pouvâit ee résoudre à 
rabaudunnt r , convaincue que c'était bacnlier avec 
lut une foulu ^'auteurs aatoriséa par die , et qui 
travaillaient <le conceri par un sysièine suivi de 
ttiorale aceommodaule k aon agrandissement et à 
sa domination. Ainsi elle soutenait, comme la 
cause dé Dieu mèmey celle du P. Piroi leur apo* 
logistc A entendre les premiers Supérieurs de 
l'Ordre, tout le corps du Clergé en aurait été 
Tenne^nii et pour eux ils offraient l'image de 
Saints éprouvés au creuset des afflictions (i). Enfin, 
accablés du poids des censures et de llndigrmtion 
publique, ils eomineneferent à déclarer dans un 
écrit intitulé Heniunens des Jésuites , (c qu'ils ne 
- s^engageaient dans aucun parti, mais qu'ils von- 
<c laieni demeurer sans condamner ni approuver 
« VApohgi€.i>{^) Ils disaient encore aux Curés: 
«c Pourquoi nous attaquez-vous sur une doctrine 

i l I -iiii ^ ■ W 

(I) On lit an comm-^neement d'une lettre circulaire i 
adressât par i«i PP. ProvineUinic aux ReetaarsciSupéricur» 

de:» JéiUitcs de France, le^ pajrpi^s suivjatUea s 

f II f4^t pfiS téraoïgo^r ^qe bous soyona surpris 
« tant dec eosures , Dieu veut nous éprouver, aoui auscitaat 
« tia ai grand no i b re d'esneiiris pour sa came, • La 

lettre se trouve en entier dans V Apologie des Provinciales^ 
imprimée à Rouen en 1697^ 1. 1 , p. 41 . 

(21) Septième Ecrit des Carés de Paris. {Annah 4s Ut 
Société f t. IV, p. 992. ) 
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€c que nou9 ne voulons ni autoriser ni condam^ 

^ ntîr ? )) Mais par cela mcuie on les convainquait 
de tenir fortement et plus que jam^ à cette doc- 
trine. D'ailleurs le P. de Lingenaes, Provincial 
des Jésuites, à la suite d'une déclaration qu'il avait 
renùse ii la Faculté de Théologie » au sujet du 
livre du P. Pirot, s'm était expliqué nettement 
vis-à-vis le dpyen de cette faculté, Us étaient 
ic Fâchés, disait-il y au nom de ses confrères , du 
ce bruit que ce livre causait , mais maintenant ils 
« y étaient engagés, et puisque ce livre avait été 
<ic fait pour la défense de leurs Casuistes, ils étaient 
« obligés de le soutenir, y> (i) Cependant les Jé- 
suites n'osèrent plus justifier si ouvertement cea 
malheureux auteurs ^ mais comme ils voulaient 
encore moins se résoudre à les condamner , leuc 
unique ressource pour le mouicnt fut de susciter 
à leurs adversaires , les écrivains de Port-ftoyal , 
dés querelles longues etdilliciles,el d'animer contre 
eux les deux puissances. Abusant de réaorme 
crédit qu'ils avaient à Rome ainsi qu'à la Cour, iU 
firent passer pour des hérétiques , pour les plua 
dangereux sectaires » des hommes sans intrigue 
comme sans prétention en ce ulonde. Ils calom- 
nièrent I ils persécutèrent , ce qui ne fit pas leur 
cause meilleure , mais rendit plua intéressana ceux 
qui avaient combattus. 



(f) Seplièmc Ecrit des Guiés ûe Paris. ^ Annal* du la 
Société I t, V| p. ) 
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Ce ne fut guère qu^an boot de quarante ans , que 
le P. Daniel y Jésuite plus adroit et tneilleur écrL- 
yain qae le P. Pirot , entreprit la défense de cette 
cause abandonnée. 11 osa se flatter de la rétablir et 
de la justifier en faisant paraître une nonvelle ré- 
ponse aux Provinciales, sous le titre Entretiens 
de Cléanthe et d^Eudoxe. Sa méthode n'était paa 
la même que celle de son ancien confrère, Sana 
abjurer tes doctrines fayorites de la Société, telles 
que celles du probabilisme (i), des équivoques, des 
restrictions mentales qu'il ne cherchait qu'à pal* 
Ker, ce nouveau défenseur mettait tout le fort de 
son art à attaquer Pascal sur sa sincérité. Cea 
mêmes lettres qu^avaient tant de fois épluchéea 
ïes plus tins et les plus clairvoyans Jésuites , sans 
qu'ils eussent jamais pu convaincre leur auteur 
d'imposture , le P. Daniel s'était imaginé qu'il réus- 
sirait à les faire tomber, en les faisant passer pour 
nn pur libelle plein de mauvaise fui , de textes 
altérés çt de fausses citations. Bientôt une victo« 
rieuse réponse qui p n ul bous le liUe à' Apologie 
des Lettres Propinciatee , arracha les armes 
des mauiii du Léméiaire auLagouible , et fit éva- 
nouir toutes ses épérances. , 

é 

(i) Oq peut déaair le ProbabUiame la doctrioe qaî en- 
•elgne qu'en matière de salut, il est permis et sdr en conscience 

tle suivre, entre deu,\ opinions, la mouis probable, celle 
qui favorise la liberté , en iaissaat là la plus probable ^ 
celle qui milite pour le précepte. Ainsi Pentendent les lé^ 
suites eui-inémes. {^IusUl Soc, , t. Cougr. XUI, p, 667^ ] 
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Gomme cette Apologie a été sans réplique , elle 
nous dispense d'entrer dans plus de détails sur les 
jEntreUens du P. Daniel. Nous dirons seulement 
que le mode de défense qu'a pris ce Jésuite, est 
aàjourd'hai le plus généralement suivi par les 
partisans de la Société, « Les Lettres Provinciales , 
Dous dit un journaliste grand ami des Jésuites, 
oc ne reposent point sur un fond bien solide, ni 
«c sur des faits bien exacts ; on ne s'aperçoit quq 
<c trop que Pascal voulait surtout faire rire aux 
« dépens de gens qu'il n'aimait pas. On lui a re«' 
an proché ( Ten a-t-on convaincu ?) des citations 
ce infidèles et des textes détournés de leur sens 

ce véritable Quand on a tant d'envie de 

<ic divertir ses lecteurs, oti n'est pas toujours sé- 
<c vère sur les moyens} et quand on hait si fort les 
ic gens» on est disposé à se croire permis de re- 
a courir à des malices qui peuvent les perdre. On 
<c a dit , à la vérité , pour excuser Pascal , qui! 
a recevait de confiance de ses amis les extraits 
a qu'ils lui fournissaient, et qu'il ne se donnait 
€C pas la peine de vérifier les citations. Nous lais- 
se sons à juger si une telle justiilcation est bien 
<€ solide. » (i) Non, sans doute, et elle ne peut 
l'être ; mais le grand point est de savoir si ces on dit^ 
vrais ou supposés, ne sont pas eux*mémes des- 
titués de fondement et de toute vraisemblance. 



(i) UAmi de la ReUghn et du Roi ^ àvL % jaillet 1Ô17, 
pages 227 et ai8. 
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C'est sur ces on dit principalcmeul que les par- 
tisans de la Société altaqucc dans les Proinn^, 
cia/^tf) établissent aujourd'hui leur système de àé* 
fcnse. Il est d'autant mieu:^^ eiilendu cl approprié 
aux circonstances I que par Tinfluence qu'ils exer- 
cent sur une fuulc de Fidèles, el encore plus parmi 
le Clergé, ils sont bien assurés qu'on les en croira 
sur leur seule parole. Gouducteuiî> d'aveugles, ils 
commencent par interdire » à ceux qui se Umnt à 
leur direction , la lecture non-5eulemeat des/^e^^r^^ 
Propincialea , mais de tout autre livre qui pour- 
rait les aider à soulever le voile que leurs guider 
ont mis sur leurs yeux , et leur démasquer les 
Jésuues. L'on cpnçoit qu'uprèâ de semblables 

mesures , ils peuvent impunément tout dire et 
tout faire croire. 
D'ailleurs , qui voudrait maintenant s'amuser h 

vérifier des citations dans les livres des anciens 
Casuistes , dans de vieux bouquins oubliés ou 
çpsevelis dans la poussière ? Qui voudrait sacri* 
fier et son temps et sa peine pour des recherches 
fort étrangères à tant d'autres intérêts, qui mettent 
aujourd'hui les hon^mes en mouvement? Aussi ne 
sera-ce pas U méthode que nous proposerons. U 
en est une plus simple , plus courte , et en même 
temps appuyée de si fortes preuves | qu'il n'y aurait 
ni raison ni juilice à sy refuser» 

Revenons-en donc à notre examen. Cet illustre 
auleur, ce Pascal bi vanlé des Uiis , si abhorré des 

autres , ne doit-fl passer en définitive que pour le 
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plus fin et le pins adroit des calomniateurs , et ses 
Lettres célèbre» ne sont-elles, au fond, qu'un 
odieux riperêoire nFimpoêiufVê? Au contraire , 
d<iit-on reconnaître que Pascal est aussi i^^i qu'il 
ê0t inimUabla ? V oilà Tintéressante question que 
1 on se pro|)ube de réooudre , non eu rcpiuduisant 
les citai ions des livres des Gasuistes , non par la 
discussion et le rapptochement d'une foule de 
leom textes , . inais païf les simples règles du bon 
sens, piir des faits incontestables, par de graves 
téauiiiis , par des autorités tellement irrécusables y 
que uouii obona dire qu'elles sont sauâ réplique. 

A&TICliE U.' 

Témoignages de Pascal et de Nicole sur la Foi 

r 

duê aux Lettres PRorufcuLEs. 

« 

Pouu parvenir dans cette question à découvrir 
la vérité, pesons d^afaord le témoignage de l'auteur 
^i sVst proposé de notis donner dans les Provin^ 
einlê9\% résultat de son profire examen , et qui en' 
oon^quence s'est porté, pour accusateur de la 
Soeiété des Jésuites. A-t-on jamais reproché à' 
Pascal quelque trait contre la probité ? L'a*t-oa 
regardé eoiiitue un homme suiis fui? Ou bien lui 
a-i^on imputé une légèreté d'esprit et d'imagina* 
tion qui am aU pu lui taire saisir Pombre au lieu de 
la réalité? &im d« tout oek ne semble se trouver 
iii dans !ç génie et le caractère, ni daus la conduite 
du célèbre auteur. Il y a plus j sa vie, surtout vers 

s 
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la fin, offre l'image d'un homme anîqueniettt.oo» 

cupé des pensées de réternité , d'un homoie péni^ 
tent et mortifié au point de s'élre fait nne règle 
dans les. nécessités delà vie, de ne jaoïais satisfaire 
deux sens à la fois. Voilà l'homme qui! faut fiiire 
passer pour un vil calomniateur. Dira4'*on qu il a 
travaillé sur des Mémoires infidèles, ou qu'il a 
parcouru superficiellement les auteurs cités dans 
ses Provinciales , et les passages qu'il en rapporte? 
Voici sur ce point sa défense » telle qu'on la lit dana 
une conversation qu'il eut, au sujet de ce même 
écrit , un an avant sa mort. C'est sa nièce y made* 

moiselle Pcnicr^ qui nous eu a eonservé le récit, (i) 
ce On m'a demandé, dit Pascal , si je ne me re* 
i( pentais point d'avuÎL fait les Provinciales. J'ai 
« répondu que, bien loin de m'en repentir, ai 

« j'étais à les faire , je les feiais encore plus fortes 

« On m'a demandé si j'ai lu moi-même tous les 
^ livres que j'ai cités. J'ai répondu que non. Cer- 
« tainement, il aurait fallu, que j'eusse passé>oxie 
« grande partie de ma vie à lire de tiès-mauvais 
a livres. . J'ai lu . deux fois Escobar tout entier 9 et 
« pour les autres Je les ai fait Ui e par quelques-uns 
« de mes amis; mais |e n'en ai pas employé un 
« passage > sans l'avoir lu moi-m^iBe daj^s le livre 
a eité , examiné . la matière sur laquelle il est 
avancé, et lu ce qui précède et ce qui suit, pour 



(1) Abrégé de YHisi- Ecclés. , par Racîiiey I7*sièc1e| 

arlicle de Pascal, t. XII j;iii-4°, p. 37. 

# 
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<L ne point hasarder une objection pour une ré» 
« poDse, ce qui serait reprocbable et injuste. • 
. Un fait qui ajoute toute la force possible à ce 
témoignage si précis, est que lé rigide Pascal le 
soutint de nouveap, à Farticle de ia mort, à ce 
redoutable moment ou cm auteur se voit près de 
rendre cooiple de ses seniîuiens et de ses écrits. 
Interrogé par son propre confesseur ( M. Beurrier , 
curé de Saiul-Elienue-du-Mont) s'il n'avait rien à 
se reprocher an sujet des Provinciales, Pascal lui 
répondit (c qu'il pouvait l^assurer, comme étant 
<c sur le poifit d'aller rendre compte à Dieu de 
^ <r toutes ses actions , que sa conscience ne lui re^ 
a prochait rien à cet é^ard , et qu'il n'avait eu 
«c dans la composition de cet ouvrage aucun mau- 
<c vais motif, ne rayant fait que pour l'intérêt de 
u la gloire de Dieu , et la défense de sa vérité ^ 
« sans y avoir jamais étc poussé par aucune pas- 
ic sien contre les Jésuites. » On a su ce fait, dit 
l'abbé Racine, de plusieurs Chanoines de Sainte^ 
Geneviève, à' qui M. Beurrier l'a rapporté. (Voyez 
aussi le Recueil de Pièces sur Port-Royal, p. 336.) 

Ne séparons point de Pascal le célèbre Théolo* 
gien qui , par son élégante traduction latine , et par 
de savantes notes, a donné un nouvel éclat aux 
Ijettres Provinciales^ qu^l a fait connaître à toute 
FEurope. Niiîole, dans un Avertissement mis en 
léte du premier £.ecueil qui fut fait de ces Lettres 
€n 1 667 5 crut devoir lui-4néme rendre témoignage 
à la fidélité de leur illustre auteur, dans ses cita- 
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lions* « Elle paraîtra, âit«>t), à tout lé mùnde, qnmè, 

« on voudra les vérifier. Il n'a pas ménie rapporté 
a contre eux(le8 Jésoitét)^ tout ce qu'il fturanl pu; 
« car il les a épargnés ea des points si essentiels et 
M si importans, que tons ceux qui ont l'enlière 
«(Connaissance de leurs maximes, ont estimé et 
« aimé sa retenue ; et il a cité si estâGtenftent tous 
a les passages qu'il uliègue, qu'il parait bien qu'il 
« ne désire autre chose ^ sinon qu'on les aille cber« 
a cher dans les originaux mêmes. )> C'est sur quoi 
Pascal ne craint pas de prendre lui-même les Jé- 
suites à témoin danssaonzwnw Propinciale. «Vous 
jK savez, mes Pères; leur disait^l, que je n'ai pas 
« rapporté des maximes de tos auteurs celles qui 
a TOUS auraient été les plus sensibles, quoique 
M j'eusse pu le iaire^ et même sans pécher contre 
« la discrétion, non plus que de sa vans hommes et 
M trës-calholiqueây mes Pères, qui l'ont fàii autre* 
(( fois, et tous ceux qui ont lu vos auteurs savent 
ff aussi-bien que vous combien je vous ai épar-*' 
4t gnés. » Qu'cùt-cc été, en effet, si Pascal tuL mis 
au grand jour les dernières infamies de leurs misé-» 
rabks Casuistes, ou si, coninie vïqs magistrats, il 
eût développé la chaîne et la tradition de leurs au* 
teui^^» régicides ? 

. Après des déclarions aussi positives, et telle- 
ment fondées, que les Jésuites mêmes, de sou 
vivant, ne s'avisèrent pas de slnscrirr en faox, 
^ue l'on vienne nous dire que Pascal recepait dê 
cçnfiamê dê m anUs hê eastraits quHh luijbur^ 
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nUsaiént, quUl ne se donnait pas la peine de vê* 
rijier les citations ^ nous répondrons que pour 
parler ainsi , il faut regarder Pascal et Nicole, 
lorsqu'ils nous affirment le contraire, comme des 
hommes sans foi, sans conscience, Ou, selon le 
kngage que teuait le F. Daniel , quarante ans après 
la mort de Pascal, comme honnêtes fourbes ^ de 
vrais f^pacrites^ comme des scélérats animés de 
rage et dune fureur obstinée , attendu encore, 
si nous en croyons Daniel le Jésuite , que ce que 
fdit Pascal (en un endroit) est scélérat au sou-^. 
verain degré, (i)^ 

Serâ-t*on mieux fondé à dire, avec un autre àe 
ses détracteurs, que « l'ouvrage de Pascal ne 
« doit être considéré que comme la production 
* d*on homme qui a voulu égayer ses lecteurs aux 
« dépens d'un parti contraire à celui auquel il était 
« fortement attaché, (que) sans cette prévention, 
« il n'eût pas donné aux textes de ses adversaires 
«t un sens contraire, équivoque, ou mal expliqué 
« à dessein?» Telle est Fassertion d'un SL Bocoqs, 
K quel'on voit figurei parmi les collaborateurs delà 
JBiographie universelle. Zélé défenseur d'Ëscobar, 
n épouse sa cause jusqu'à heurter pour lui les no- 
tions communes et incontestables que rappelle le 
seul nom de ce docteur jésuite , lorsqu'il est ques« 
tion d'une morale qui se prête aux passions hu^ 



( i) £ntretieu3 de Cléauthe et d'Eudoxe ^ pages iji , 1S2, 
i5g y 186^26?. 
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maines et h toutes sortes de tromperies (i). Nous 
poarrioDS bien lui répliquer d'abord , que dans 
des personnes dont les lumières et la probité sont 
connues , comme celles de Pascal et Nicole , ni la 

prétention , ni les illusions de l'ampur-propre , ni 
Yaiiachê même la plus forte à un parti quelconque^ 
ne peuvent aller jusqu'à fabriquer des impostures ^ 
et calomnier des Ministres de la Religion. Mais^ 
indépendamment dç ce puissant moyen, nousavons 
des autorités bien supérieures au nouvel ami 
d'Escobar, des hommes pleinement dignes de foi, 
lesquels nous assurent avoir vérifié de leurs propres 
yeux ce que M. Bocousn'a sûrement pas daigne lu - 
nicaie approfondir. Choisissuiib donc pour justifitr 
Pa9cal , parmi des témoins désintéressés ^ ceux à qui 
leur rang disliiigué , et leur caractère dans l'Eglise, 
imposent plus qu'à tous autres l'obligation de ne 
parler que pour la vérité. 

ARTICLE IIL 

Témoignage des Curés 4^ Paris et de Moueni 

Les premiers entre les témoins qu'il importe 
d'invoquer sont les Curés de Paris -et de Rouen, 
parce quMs établissent la question d'une manière 
si nette , si précise , qu'iU semblent avoir prévu 
les mêmes difficultés que l'on renouvelle de nos 
jours. 



(i) Voyez la note sur Ëscobar et son Apologiste* 
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•r Les Ecrits, dous diseot ces Curés » intitpies t 
«I JJeitres écrite à un Propincial par un dê»^ 
u amis, ajantparu eo 1656^ qui découvraient ua 
« grand nombre de peroicieuses maxiindSir tirées 
« des livres des ooiiveaux Casuistes, M. deSaial* 
« Rocby Syndic des Curés de Fans, en donna avi&. 
« en leur Assemblée ordinaire du la m^i i656» 
«t et dit que, si les propositions contenues dansceil 
c« lellres étaient fidèlement extraites des Casuistes, 
« il jugeait que la Compagnie devait demander la 
« condamnalioa de ces pernicieuses maxioies, et 
« que s'il n'était pas véritable qu'elles lussent des 
«auteursâuxquelsellesétaienlattribuees^ils fallait 
m demander la condamnation des lettres mêmes* t» 
YoiUbien laques tionprésentéepubliquementsous 
son vrai point de vue; mais vojonsdans la page 
suivante comment les Curés de Paris nous expo* 
sent en cette occasion la conduite des Curés de 
Bouem (Septième Ecrit des Curés de Paris , An- 
nales de la Société , t. V , p. et i^o. ) 

«c Ils délibérèrent» nous disent-ils , dans une de 
leurs Assemblées, de consulter les livres d'où les 
Lettres Propindalesvapi^rtwi ces propositions , 
afin d'en faire des recueils et des extraits ildeleSt 
et d'en demander ta condamnation par des voies 
canoniques , ^i elles se trouvaient dans les Car 
suistes , de quelque qualité' et condition qu'ils 
fussent, et si elles up s^ trouvaient pas, aban- 
donner celte cause, et poursuivre en même temps 
iacen^uredesLettrefauProvincialyCuialléguaient 
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ces doctrines et qui en citaient les auteurs* Ils les 
Irod.Vèrent dans les orin'ihaux et dans leurs 
sources, MOT POUR MOT, comme elles étaient 
cHées ; ils en firent des extraits , et rappor- 
tèrent le tout à leurs coofrères daos une seconde 
Assemblée ; en laquelle ,^ pour une plus grande 
précaution, il fut arrêté que ceux d'eotr eux^ qui 
Tondraient être plus éclaireis , se rendraient avec 
les députés en un lieu où étaient les livres , pour 
les consulter de rechef, et en faire telles confé* 
renées qu'ils voudraient. Cet ordre fut gardé , et 
les cinq ou six jours suivans, il se trouva dix ou 
douze Curés à la fois, qui firent encore larecher-* 
che des passages, qui les collalionaèrent sur les 

auteurs, et en demeurèrent satisfaits Sur cela» 

les Curés de Rouen résolurent de présenter Re- 
quête en leuit nom à monseignenr leur Archevêque 
pour la condamnation deces^maximesiaipies,etc.» 
(AnnaL Ibid.) 

Après cetexposéconcernantlesCurésdeRouen, 
lesGurés de Paris , revenant à leur propre conduite» 
rapporteni les laits suivans dans le mêmeFactumm 

« Monsieur le Curé de Saint-Roch remontra à 
leur Assemblée ( celle des Curés de Paris ) que 
pour procéder en cette affaire plus mûrement et 
d'une manière irréprochable » il était important 
d'examiner les livres mêmes des Casuistes, d'ea 
extraire fidèlement les propositions, pour en de-* 
mander la censureài Assemblée généraiedu Cler* 

, qui était déjà saisie de cette aifaire» » 
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Four entendre ces derniers mots, il faut savoir 

que rArchevêque de Ruuen, sur k Requête de 
ses Curés, avait cru devoir renvoyer celte grande 
cause à l'Assemblée du Clergé qui se tenait alors à 
Paris* Les Curés de Rouen la suivirent avec un 
zèle itifaligtible , secondés par ceux de Paris, qui 
se montrèrent, ainsi qu'on le voir, généreux 
déieuseurs de la morale chrétienne , et par leurs 
démarches, et par des écrits remplis de force et 
de lumière. 

« On dépula, continuent-ils, plusieurs Curés pour 
euminer les propositions, lesquels y ayant travaillé, 
et extrait Ircnle-huit proposiuons de divers au-^ 
leurs, il fut délibéré qu'ils les présenteraient à 
^Assemblée pour lui en demander la condamna-» 
lion, ce qu'ils firent, et quelque temps après, ils 
en présenlèrent encore plusieurs autres, avec une 
remontrance à Nosseigneurs de l'Assemblée, qui 
Jeur fut portée le 24 novembre (i656), signée 
par MM* de Saint -Roch et des Saints-Inno- 
cens, Syndics. y> ce Ces propositions parurent si 
«horribles, qu'on s'attendit d'en voir bientôt • 
ce une condamnation célèbre, et on l'aurait ob« 
«c tenue eîi effet , si le grand nombre qui s'en 
« trouva, et le peu de loisir qu'avait alors TAssem- 
« blée, qui était continuellement pressée de finir, 
ce n'en eussent ôté le moyen, d Ici les Curés nous 
apprennent que les Instructions de Saint Charlec» 
furent imprimées par ordre de l'Assemblée pour 
servir d'abord de préservatif contre les uiaximes 
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pernicieuaes des Casuisles ; après quoi ils ajcrnlent ; 

tiC J>fosseigneuiâ les Evéques ont témoigné à tout 
« le monde le regret qu'ils mit eu de ne pas avoir 
te ea le temps de consommer cette affaire, et ils 
ic continuent tous les jours de le témoigner. )) Sut 
quoi les Curés de Paris rapportent une lettre de 
Monseigneur TEveque de Couserans, député à 
cette Assemblée , qui leur écrivait ainsi le ao 
décembre i658 : ce Sans l'obligation où furent 
u les Evéques de se séparer , leurs délibérations 
«c eussent confirmé toutes les vôtres ^ur ce sujet, 
ic et il» eudseiit proscrit par une censure publique 
<c cette doctrine de relâchement et d'iniquité» 
<i Toute la postérité chrétienne bénira votre 
zèle, etc. » ( Jbid. Annal, de la Société^ t. V, 
pag. 69. ) 

Il serait diUicile^ à la vue de ces témoignages 
aussi bien concordans, aussi bien circonstanciés, 
de se persuader que Pascal voulait surtout faire 

rire aux dépens de gens qu il n'aimait pas , quil 
n'était pas sévère sur les moyens , quHl ne se 

donnait pas la peine de vérifier^ ele. A qui en 

efiet devons -nous en ôroire d'un journaliste, 

écho de son parti , qui n'apporte d'autres preuves 
que de vagues allégations , que des on dit sans nuls 
garans , que des réflexions générales entièrement 
dénuées de justesse et d'application , ou de tant de 
graves Curés, désaitere^bés et incorruptibles, qui 
nous assurent avoir vérifié eux<^mêmes mot tour 
MOT les propositions dénoncées par Pascal , qui 
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par un examen scrupuleux mettent pleinement 
liora d'atteinte la TèracUé de cet homme ^sélèbre, 
qui etiHn dirigent tout leur zèle coalre Tindigne 
morale qu'ils déclarent avoir reconnue dans les 
inèaies livres des Casuiëies que Pascal avait signa* 
Jéa« Qoe l'on mette d'une part dans la balance le 
pasaage du journal du prétendu ami de la Reli' 
gmuy qu'on y joigne encore , si on vent, Parliclé 
de Taxai d'Ë^cobar, qu'on trouve dans la Biogra- 
phie \ que de l'autre on oppose le simple Pacium 
ou Journal des Curés de Paiis (i), joint aux té* 
moignages des Curés de Rouen que présentent 
ÏËurFactum et leur Lettre à leur Archevêque (a), 
est-il un seul homme de bon sens qui puisse hé- 
siter à se décider ? £t que serait-ce si nous pou- 
' vions ici insérer en entier tes avis /les requêtes , 
les dénonciations ) remontrances et écrits nom- 
breux de ces dignes Pasteurs et tous les chefs 
d'accusations qu'ils intentent , nommément contre 
la Société des Jésuites ? 

Obligés d'abr^r^ nous nous bornerons à dire 
que de semblables Factums ont élé produits dans 
la même cause ^ par une foule de Curés de Nevers ^ 
d'EvreuXjde Llsicux, de Sens, de Beau vais, elc, 
M que leurs Ëvéques y ont lait droit par des M an* 
démens particuliers. Les Requêtes que ces Pas- 
teurs leur ont présentées contre V Apologie des 



(ï) Annnl. de la Société etc. , t. V, p. iSg, 
(2j Ibid. t. XYy pages 0^4 et 917. 
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Casuisiês^ oùire qu'elle» accusent nomméuieDl des 

Jésulles, en parliculler, déposent nécessairement 
contre la mauvaise nu>rale enseignée dans la So- 
ciété, puisque ce livre détestable n'avait point 
d'autre objet, comme nous l'avons vu, que d'en 
prendre la défense. C'est ce qui faisait dire acuc 
Curés de Paris, et' encore à de grands Ëvéques 
dont on va j)arler, que <c ce liure contient sêul 
autant que tous les autres ensemble ^ étant fapo* 
logie de tous les Casuisles, » (i) Aussi les mêmes 
Curés, tant de Paris que des provinces^ rem- 
plissenl ils leurs Fuclums d'une foule de citations 
ou sont développées les plus affreuses doctrines 
qu'ils imputent hautement à la Socitilé. Â l'appui 
d'une accusation aussi grave, aussi infamante, les 
Curés de Paris produisent encore d'autres preuves 
qui se tirent de faits concluans contre les Jésuites « 
Enfin, ils prcoentent un tableau lionteuxde toute 
la conduite de ces Pères dans l'affaire même de 
leurs Casuistes. 

Cette foule de fails et de preuves de tout genre, 
iuraient en faveur de Pascal et de sa véridicité 
une complète démonstration. Il faudrait un vo- 
lume pour les rapporter. Bornons-nous à l'obser- 
• vation que nous fournissent à ce sujet les Garés 
d'Amiens. Après avoir parlé de divers écrits des 
Jésuites , et notamment de la mauvaise doctrine 



(i) Premier Faciiim des Cures de Paris. {Annal» de la 
Société, t. IVy p. 902. ) 
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<îe quelques-uns d'entre eux, professeurs à Amiens^ 
dont ib ont porté plainte pardevant leur Ëvéque^ 
K nous avons remarqué plus que jamais, nous 
<c disent ces Curés > que les erreurs de ces Pères 
a bout une conspiraiion qu'ayant partout les 
« mêmes sentiincns , ils parlent aussi partout le 
a même langage , qu'ils sont de concert pour 
« donner dea inventions de commettre innocem*- 
a, meiit toutes sortes de simonies .et d'usures ; qu'ils 
« autorisent également en tons lieux les occasions 
a prochaines du péché , comme des engagemens 
« innocens ; qu'ici comme ailleurs ils permettent 
«c le larcin et l'homicide j et qu'ils ne se sont jamais 
« expliqués plus nettement, qu'en cette ville, sur ' 
« le sujet de leur doctrine de la probabilité qui 
u €61 le principe le plua ruineux dont on puisse 



(t) il ne serait pas {aste d'etiteodre par ces* mots une 
conspiration pour corrompre les hommes. « Jamais , dit 

l'éditeur des Œuvres de Pascal (qui le répète d'après 
Pascal hii-mémey cinquième Prayinciale ) , «les Jésuites 
« n'eurent Fintention de corrompre les mœars , mais ils 

« voulaient gouverner les consciences des rois et des grands; 
« pour y parvenir, ils s'étaient fait une espèce de ihcologic, 
• moitié chrétienne^ moitié mondaine.» (Œnvres de Pascal, 
t. I, 'p. 67). G*est donc essentiellement à corrompre la mo- 
rale q^ue les Jésuites conspiraieutj ^uesi, par leurs déci- 
sions 9 ils fomentaient parmi les hommes la corruption loin 
é>e la gnérir, c'était une conséquence , il est Trai infaîHîble, 
mais qui u'entrait pas dans ieur iuteuliou , ui dans le dc^âciu. 
qu'ils se proposaient 
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<( $ê serpirpour renverêer la solidUé dê toute la 

a doctrine chrétienne^ 11 aufjiit d'avoir des yeux 
ce pour éire pleinement convaincu de là confinr* 
(c mité de leur^ erreurs. » (i) 

Tel était il y a un siècle et demi l'accord frap- 
pant et le cri unanime des Pasteurs de France 
cuulre la nioiale de la Société, et contre la So- 
ciété ell#mâme« C'était aussi de leur part^ si l'on 
veut, une sorte de conspiration ^ mais bien diffé- 
rente de celle des Jésuites, lia voyaient avec la 
plus vive douleur les hérétiques couioudre indi- 
gnement la doctrine de ces Pères avec Penseigne*^ 
ment de iXglibe catholique. Doit-on s'étonner qu'ils 
se fussent unis pour se récrier avec force contre 
une si odieuse imputation? « Toute l'Eglise j 
disaient-ils y est déclarée contre çes corruptions^.*^ 
tous les Pasteurs des plus considérables pilles du 
Hoyaume s^élèuent plus fortement etphis sincère^ 
ment contre ces excès que les Hérétiques ne peu- 
vent faire. Carya-t'ilquelqu^un qui n*ait entendu 
notre voix? N^avons-nous pas publié de toutes 
parts que les Casuistes et les Jésuites sont dans 
des maximes impies et abominables ? Avons-noue 
rien omU de ce q^uL i^LaU en noLrd pouuoir pour 
avertir nos peuples de s^en garder comme if an 
venin mortel^ Et n^apons-nous pas déclaré dans 
notre premier Factum que jlbs Cubés se rsh^ 

DMMAT FUBLIQUEMEI^T LES DMNONQiJTEU&S 



(0 Factum pour les Carea d'AmieaSi t^IV, p^ looOj 
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J)Sti EXCÈS PUBLICS J}E CMS PÈRBS, ET QUE CE 

SEnjjTDjys nosParoissesqu'on trouverait 

JLES MJXiMES ÈVANQÈLiq UES OPPOSÉES A CELLES 

DE LA Société? » Ainsi parlaiL le Corps des Curés 
de Paris dans le siècle de Louis XIV (i). QuW 
nous dise si Pascal a jamais iitii avaucé de plus # 
,fori? Qu'on nous dise si c'est sans raison qu'il a 
, signalé par ses LcUres celle honteuse morale 
contenue dans des livres approuvés par les Supé- 

rieurs et Théologiens de la Sueiéic, d'après les 
pouvoirs de leur Général, professée hautement»' 
défendue par ses membres, d'une extrémité de la 
France à l'autre, et enfin appuyée de diffiioiations 
et de persécutions auxquelles ces Religieux se 
sont poi tés avec fureur contre les défenseurs de la 
morale chrétienne. Ou en trouve déjà plusieurs 
traits rapportés dans les Propincialeê (2) , et enr 
core dans les Faclums que nous avons cités ; 
mais la conduite subséquente des Jésuites en a 
bien fourni d'autres preuves* 



(1) Cinquiëuie de:» Curés de J^aiis. Annal* da 
la Société 9 1. INj p. 966* 

(2) Qu'y a-t-il, par cscmpie, de plus uoîr que celle 
calomnie par laquelle les Jésnttes fioatenaîent que leurs 

advers îires , MM. de Port-Ro^'al , avaient formé une 
cabale secrële pour ruiner le naystère de rincarnatiou, faire 
passer rËvangile pour une histoire apocryphe 9 exterminer 
la Religion chrétienne , el élever le déisme sur les ruines du 
Christianisme? (Seizième Pioyincîale*) Cent ans après , ua 
autre Jésuite | le P* Patouitlet ) a encore consacré deux vo- 



Digrtized by Google 



(%6) 

ARTICLE IV. 
Témoignage des Evique» de l'Eglise France. 

L'on demandera quel fut le succès de ce té- 
moignage éclatant des Pastears du second Ordre , 
qui alors in Ici vinrent dans la cause de Pascal 
contre les Jésuites. La réponse est facile ; il suffit 
de produire tous les Mandeinens des Evêques , 
faisant droit aux plaintes de leurs Curés. Voyons 
donc comment ils se sont expliqués , tant sur la 
morale des Jésuites, que sur le livre de leur Apo- 
logiste. 

Le premier témoignage de l'Ordre épiscopal se 

tire d'une Lellre Circulaire adressée à tous les 
Prélats du Royaume » par les Evéques assemblés 
le 3 février i655, au moment où ils allaient se ' 
séparer. Cette pièce forme déjà un grand préjugé 
en faveur de Pascal, par rapport au fondement de 
ses accusations. 

«< Il y a long-temps, nous disent ces Evéques, ^ 

lûmes à appuyer cette horrible fable. A.ujourd*huî on reot 
faire passer ceux qu'on taxe de Jansénisme pour les coad' 
juUurs de la philosophie et des iocrëdules. Poor remonter 
au temps des anciens Gnrés de.Parîs, les Jésuites, furieux 
de voir qu'ils avaient dénoncé leur morale, les traitèrent 
de factieux f d'hérétiques ^ de loups et de faux pasteur sl 
qui ne méritaieni pas d^étre mis au nombre des chieru, 
qui gardent le troupeau de VEglise, ( Premier Factum 
des Curés de Paris, AnnaL de la Société ^ t. IV, p. 9o5. ) 
Qu'on juge par ces traits des autres impostures dec^ Pères^ 



Digrtized by Google 



(27) 

que nous gémissons avec raison de certaines opi-* 
nions modernes qui oui tellement altéré la morale 
chrétienne et les maximes de l'Evangile, qu'une 
profonde ignorance serait beaucx>up plus souhai- 
table qu'une telle science qui apprenjj a tenir 
tontes choses problématiques, et à chercher des 
moyens , non pas pour exterminer les mauvuiâe.s 
habitudes des hommes, mais pour les justifier et 
pour leur donner rmvcnUoa de les satisfaire en 
conscience. » 

Remarquons ici que les Curés de Paris, en rap- 
pelant cette Circulaire, insistent particalièrement 
sur ce que disent les Prélats, au sujet des itecom" 
modemens que les Casuistes ont établis sur le 
principe de la probabilité* (i) 

En effet , poursuivent les Prélats , « au lieu que 
Jésus*Christ nous donne ses préceptes et nous 
lais^ie ses exetJH>les, aûu que ceux qui croyenl en 

lui , y obéissent et y accommodent leur vie, le des* 

sein de ces auteurs (c'esl-à dire des Jésuites dé* 
nonces par les Curés , comme on va le prouver ) 
paraît être d'accommoder les préceptes et les règles 
de J,-G. aux intérêts , aux plaisirs et aux passions 
des hommes : tant ils se montrent ingénieux à 
flatter leur avarice et leur ambition par des on ver- 
turesqu^ils donnent pour se venger de leurs enne- 



(i) Premier Factum des Curés de Paris. ( Aimai, de la 
Société, t. IV, p«9oi.} 
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mis, pour prêter leur argent à usure,, pour enlrer 
dans les dignités occlésiastiqoes par toutes sortes 
de voies, et pour conserver le faux honneur que 
le monde a établi par des voies toutes sanglantes. » 
Les mêmes Evêques, après avoir Iraile de ridicule 
la méthode des Caauiêtee de bien diriger rinten- 
iioriy condamnent encore avec force l'abus qu'ils 
font des Sacremens. (i) 

Voila bien ea cepeudemotsleréiiuiiié et l'abrégé 
des accusations formées par Pascal contre la doc* 
trine des Jésuites sur l'avarice , l'usure, la simonie, 
le duel, etc., le tout excusé ou autorisé k Paide 
des systèmes du probabilisme et de la direction 
d'intention. 

Oserait** on nier que ce ne fut à l'occasion des 
plaintes que firent les Curés de la doctrine de ces 
Pères, et des excès crians de leur Société , que les 
Prélats de l'Assemblée s'exprimèrent delà sorte? 
Qu'on lise seulement j pour s'en convaincre, ces 
paroles du second Factum des Curés de Paris. 

« Mous voyons , disent ces Curés , la plus puis- 
sante Compagnie et la plus nombreuse de l'Eglise, 
qui gouverne les consciences presque de tous les 
grands , liguée et acharnée à soutenir les plus hor- 
ribles maximes qui aient jamais fait gémir l'Ëglise. 
Nous les voyons, malgré tous les avcrlisseniens 
charitables qu'on leur a donnés en public et en 



(i) Lettre -Circulaire de rAssemblée da Clergé, tt*» 
yiwt i^S-j ,{AnnaL de la Soc, i.iy ^^.d'/o,) (^o/. note II) 
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particulier^ autoriser opinialrément la vengeance , 
l'avarice 9 la volupté» le faux honnear, l'amour-» 
propre et toutes les passions de la nature corruoi* 
pae^ la pri^nalîou des Sacreniens, l'avilisseineiit 
des Mmiâlres de l'Eglise, et le mépris des anciens 
Pères , pour y substituer les auteurs les plus igno« 
raus et les plus aveugles j et pendant ce déborde- 
ment de corruption, élanl prêt à submerger l'E- 
glise sous nos yeux, nous n'oserons » de peur de 
troubler la paix, crier à ceux qui la conduisent: 
Saupez-nous^ nouêpériesona?(2^ Ecrit, ibid,p. 9 1 

Ce cri des Ciucs de Paris et celui de bien d'au- • 
très Pasteurs , se trouvent rappdés dans la Cir^ 
culaire des Ëvêques, et voici comme \)s s'en 
expliquent : 

cr Plusieurs Curés de la ville de Paris et des 
autres villes principales du Royaume, par les 
plaintes qu'ils nous ont faites de ces désordres ^ 
avec la permission de MM. leurs Prélats , et pat 
les conjurations d'y apporter quelque remède^ 
ont encore augmenté notre zèle et redoublé notre 
douleur : s'ils se fussent plus tôt adressés à notre 
Assemblée qu'ils n'ont fait , nous eussions examiné 
avec un soin très-exact toutes les propositions 
nouvelles des Casuisles, dont ils nous ont donné 
les extraits et prononcé un jugement solennel qui 
eût arrêté le cours de cette peste des consciences. » 
( Ibid. ) 

Au défaut de ce jugement que ne purent pro- 
noncer les Prélats de l'Assemblée de 1 666^ voyons 
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quels forent alur^les condamnations particulières 
publiée» par divers Archevêques et Ëvéques da 
fi-oyauiue. Nous relateioas seulement quelques** 
unes de ces pièces et par ordre de date. Ce Ait 
FEvêque d'Orléans qui, le premier, donna l'exem- 
ple d'un ssèle yraimeat épiscopal contre la morale 
des Jésuites. Voici comme ii la signalait dans une 
Censure qu'il publia y de concert avec sou Clergé , 
aus: iéles de la Pentecôte i65£. (i) 

« Les efforts de Satan , pour abolir les maximes 
de l'Evangile 9 sont plus violens que jamais. Cet 
ennemi attaque à découvert les premières et plus 
importantes règles du Christianisme j et ramassant 
à dessein , dans des livres monstrueux , tout ce 
qui se peut trouver d'horrible touchant la foi d'&- 
mour et de sainteté que J.»C. nous a laissée, en 

ane morale plus . détestable et plus impie que 

ne le fut jamais la plus corrompue des Paietjs. 
Entre ces malheureux livres , etc. » De suite j te \ 
Prélat s'étend sur les lioinbles excès de l'Apolo- 
giste des Jésuites; mais il est clair, par tout ce qui 
précède, qu'il a eu eu vue premièrement les Uvres 
corrompus de leurs pernicieux Casuktes. 

L'Archevêque de Sens, dans sa censure qu'il 
accorda aux remontrances réitérées de son Clergé , 



(i) On trouve quelques-uns des MandemenSi ci-après , 
AUX Œuvres de Pascal, t. III. Les autres sont cités par l'abbé 

Racine. ( Abrégé de VHist* Ecclés. , t. Xil , article 21 . ) 
( ils soat aussi insérés aas Annal, de la Soc. , tom. I V ci V« } 
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lë 4 septembre i658, signale ainsi le livre de 
Vjipohgie des Caàuistesi 

« Nous avons reconnu , par l'examen de ce 
livre, qu'il fait un horrible renversement dans 

toute la doctrine des moeurs Si on en considère 

les maximes les plus générales , il renverse les 
denx règles immuables de nos actionS| la loi éter- 
nelle de Dieu , et la propre conscience par la doo- 
trine Je JiA PROBABixaTJÈ. Et plus loin ^ dési- 
gnant un Jésuite nommément : te II n*y a point, 
nous dit le Prélat , de maxime générale touchant 
les mœurs , plus pernicieuse , et qni excuse plus 
de péché, que celle du Père Bauny, autorisée par 
•ce nouveau livre: Qui est que nulle action ne peut 
être imputée à péché , si on n'en connaît le bien et 
le mal , et si on fait réflexion, n Observons que 
<:e P. Bauny est un des plus fameux Jésuites de 
ceux que Pascal a notés. Que de traits nous offrent 
d'autres Mandemens ! 

« Nous avons vu, dit PArchevéque de Rouen, 
paraître un espèce de monstre en la Théologie 
morale, que nous pouvons appeler bien plus î us-* 
tement la condamnation des Gasuistes que leur 
Apologie, ouvrage dans lequel se trouve ramassé, 
par un étrange dessein , ce qu'il y avait de corrup- 
tion et de relâchement répandu dans le grand 
nombre des auteurs qui ont écrit sur la Morale 
depuis plusieurs siècles. » Le Prélat rappelle à la 
fin, et avant le dispositif de son Mandement, les 
plaintes et les requêtes ^uHl a reçues en dii^erses 
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Jbisdes Curés de sa métropole. Or, on vient cle 
voir que ces plaintes réitéréès des Curés deRoaen 
embrassaient en premieri et indépendamment de 
V Apologie des (Jasuiates y un grand nombre de pro- 

"positions extraites de livres des Jésuites, en con- 
formité aux Lettres Provinciales qui avaient éveillé 
l'attenUon des Cqrés. 

« Ce livre, dit encore TEvêque d'Evreax, en 
parlant de VApolologie du Jésuite Pirot, «''est 
qu'unè monstrueuse compilation de tout ce qura 
jamais été inventé pour corrompre les mœurs des 
hommes et les entretenir dans le libertinage. » 
Le vénérable Evéque de Cahors, M. Alain de 
âolminihac | dont il a été question plus d'une loti 
dans les Assemblées du Clergé , pour demander au 
Pape sa canonisation , ne ^'exprime pas avec moins 
« d'énergie contre Pinfâme écrit du P. Pirot. a Celte 
Apologie , dit ce digne Prélat , semble avoir ra- 

. massé tous les défauts qui étaient renferuiés en 
plusieurs Casuistes, pour en former un monstre 
d'autant plus liui rible , que le collecteur enchérit 
encore pardessus leurs erreurs en les soutenant, 
et niéuie con^icillant de les suivre. *> 

Tel était Fouvrage que les Jésuites prétendaient 
ne vouloir ni approuver ni condamner, ils Tap- 
prouvaient si fort que l'on n'en voyait pas un 
seul se déclarer ouvertement contre la doctrine 
détestable qu'il renfermait « Quoi! mes Pères, 
leur disaient lesCurés^ toute PEglise est en rumeur 
dans la dispute présente \ TEvau^ile est d'un côté, 
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ii l'Apologie deâ Casuislcs de IWlrc : les prêtais^, 

les docleurs el les peuples sont cuseuible d^uno 

part} ét les Jésuit€6, pressés de choisir^ déclàrenfc 

(Seiilimeul des Jésuites, p. 7) qu'ils ne pr^eiincat 
point de parti dans celle guerre ! Criminelle neu- 
Iralilé!.... a 11 n'y a point d'exemple d4ij^ l'Eglisé 
d'an pareil consentement d^ tout on corps à 

lerreui. a ( 6^ Ecrit, Annales de la Société^ 

Pour abréger, nous nous contenterons d'indi- 
ique^r les censurcB de l'Arcbei^êque de Bourges el: 
des Evêques d'Alelh, de Pamiers, de Comtninge^ 
4de Basas f de CoUSoratls, de BeatiVaiâ , de Châlons ) 
de Liiieux, de Tulle, de Vende, de Soissous, etc. (1) 
Elles sont ireâlarqUàbles^ priticipalemeiit par là 
' force et rindignation avec laquelle les Prélats s'é- 
lèvent cdntfe iftTHusse dôCtirihe de h probabilité y 
^u'ila regardent comme la source la plus dange- 
yeasê dë là tiiôrïuption dé la morale chrétiennes 
( Mandenient de TEvêque de Beauvais.) L'Evêque 
de Digtie ( de Janson ) reprothe également à 
l'Apologiste d'avoir ramassé en un corps tous led 
poisons d«s Casdistes moderheâ > et il désigne fort 
clairement les Jésuites lorsqu'il dit : k Quand ou 
s'est opposé à leur cotrtiptiôn ^ âti Uea de la con-< 



(1) Ôn trcruye ces Ceàsares Mattdemetis dans leilr 
ëtilici' anx Annal, de la S<^.^ t< IV ét Y, années i6d8 et soiv; 

Utkbhé Racine en a donne des extraits dans smHisi. EccL^ 
il XII , art. XXI; 
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damner les premiers , ils rdut défendue par des 

Apologies Nous vouions parler de cette Apo- 

logie des Ciasuisleâ qui a fait liorreur à tous le^ 
gens de bien. » Ici nous demanderons si l'on pouvait 
justifier plus expressément lesLettres par lesquelles 
Pascal s'est opposé à la morale corrompue des 

Jésuites , puisque c'est à ces Lettres direciement 
que s'adressait V Apologie de leur P. Pirot. Ensoile 
posant les principes qui renversent par eux-mêmes 
la probabilité : « La loi étemelle de Dieu, dit Ml « de 
Janson, qui n'est autre chose que sa justice et la 
vérité même y est la règle inviolable de nos actions , 
et toute leur bonté ^ aussi-bien que toute leur ma- 
lice , consiste dans la conformité ou dans l'oppo- 
sition qu'elles ont avec cette loi. 9 

Telle était la doctrine professée hautement par 
le Clergé de France^ à cette époque où tant de 
grands Evéqaes illustraient l'Eglise Gallicane. De- 
vait-on s^attendre qu'il viendrait un jour où le 
probabîlisme, principe funeste de cette indigne 
morale qu'ils foudroyaient si publiquement, trou- 
verait grâce encore dans un journal dont l'auteur 
se fait gloire d'avoir pour souscripteurs les pre* 
miers cheis^ et à leur suite une foule de pasteurs et 
de membres du Clergé 7 ( ^Ja note VIU, sur M. Li- 
guori. ) Quand on voit tant d'illustres Prélata» 
dans le siècle de Louis XIV, tourner toutes leurs 
armes contre TApologisle de cette doctrine jésoi* 
tique, loin de découvrir dans Pascal des accusa- 
tions fausses et calomnieuses, l'on se demande 
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de qnel poi(]s^ de quelle considération eût été 

à leurs yeux un journaliste fondé sur des on dit^ 
et uniquement fort de l'indifiFérence des Chrétiens 
à s'éclairer sur ces matières ; s'il eût avancé , comme 
il fait j que ha Proi^incialea ne reposent point sur 
un fond bien solide, nisur des laits bien exacts. Eut- 
il osé dire devant eux que VbmbX ne prenait poê la 
peine de vérifier ses citations? Mais quoi! Pascal n'a- 
t-il pas . eu lui-même pour vérificateurs tous ces 
Curés, tous ces £véques, dont ses Lettres ont 
éveillé la sollicilude pastorale ? Ces Curés , ces 
Evéques, n'auraient-ils pas du les premiers, s^iis 
l'eussent trouvé en défaul, prouver, à la face de 
l'Eglise ) que 1 auteur des Prof^i/zc/a/^^ n'était qu'un 
calomniateur, loin de témoigner leur satisfaction 
de son exactitude, comme firent les Curés de. 
Rouen , après avoir vériDé, mot pour mot, les 
passages qui y sont cités? ( Foy» ci-dessus ^ p. t8« 
Xautes ces pirunles et condamnations de la 
morale des Jésuites sont relatées au célèbre Arrêt 
du 6 août 1762 , rendu par le.Farlement de Paris, 
qui lui-même a vérifié avec les Pairs assemblés ^ 
noD-seuleinent , les propositions dénoncées par 
Pascal , mais une foule d'autres plus répréhen* 
sibles. Que dirons-nous donc, eu voyant des 
hommes qui se refusent obstinément à une aussi 
-vive lumijbre, sinon ce qu'avant nous avait dit 
M. deMonclar, c'est qu^il semble que cette Société 
a le pouvoir ^obscurcir le soleil , et de rendre, d 
son gré, les Jiommes sourds et aveugles^ 
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. ^ ARTICLE V. 

Témoignage résultant de ^inutilité des effhrts H 

cabales des Jésuites pour faire condamner U 
Livre de ^endrok à Bordeaux. 

Pour ne psarinterrompre ia suite de^ fails, re« 

portons-nous à l'examen qu'avaient subi les Leitrcs 
de Pascal dans le siècle précédent, au Parlement de 
Bordeaux, à roccasiori du livre de Wendrok, 
lequel contient les mêmes lettres, traduites eu 
latin, avec des iioles ajoulées par Nicole. Les 
Jésuites eux-mêmes l'avaient déféré a ce Parie* 
uient, cl eu poursuivaient la condaimialiou avec 

une extrême chaleor. C'était, à les entendre, an 

livre plein d'héréaies, uu livre scandaleux tt sédi- 
tieux, lis ne doutaient pas qu'ils ne l^emportassenti 
attendu le crédit et ruilluence générale dont ils 
jouissaient dans cette ville avant l'éclat de cette 
aûaire. Mais le peu de mesure qu'ils mirent dans 
leur conduite » )oint à l'inînstice de leur cause, 
tourna cunlre eux tous les esprits. Ils avaient ré- 
pandu tant de mauvais libelles, et ils se livraient 
dans la chaire chrétienne à de si indécentes décla^ 
mations, qu'ils forcèrent enfin tout le monde s 
s^inslruire et à voir les choses par ses propres yeox. 
Dès ce moment leur crédit déclina ; mais ces Pères, 
irrités de voir contre leur attente l'abandon pres- 
que généra) oti ils tombaient de jour en jour, cotn- 
mencèrcut à parler de ptoscriptions et dt lettres 
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de cachet coaire les juges qui refuseraient de ffélrifL 
Wendrok^ tandis qu'ils promettaient hs faveurs 
du Gouvernement à ceux qui le condamneraient, 
comme s'ils eussent eu en main Pautorité du Roi. 
Enfin , ils s'emporlèrent jusqu'à menacer les^ 
magistrats et les personnes de }a plus haute dis- 
tinction , les uns delà daumalion éternelle et de 
l'excommunication ^ lea autres de tonte la colère 
de la Cour, et même de h\ potence (i). Sur . leurs, 
instances très^vives , et d^ap.rès des ordres supé*** 
rieurs , Je parlement de Bordeaux fut obligé 
d'èntrer dans l'examen sérieux de cette affaire- 
Après la plus mure délibération il rejeta d abord 
les accusations de scandale et de sédition : quant k 
ia doctrine y Jes magistrats jugèrent qu'il fallait 
renvoyer le livre à la Faculté de Théologie, pour 
en £siire elle-même Texameii et donner ensuite son 



(t) C'est M. Nicole qui^ daas sa Préface des nooyelIeS' 
£dîtîons àe Wendrok ^ nons a transmî» tesdetaîfs des faits- 
relatifs à son livre I tels qu'ils ont eu lieu publiquement k 
Sordeaox et à la connaissance de toute la ville. Ce qui re^ 
garde révocàtîoa de cette affaire an conseil est rapporté par 
1^. llerinant dans son H-isloire manusci ite du dix-sc plième 
aiecie^qui se trouve dans diverses bibliothèques. Voici les 
eTpressions de Nicole aa sujet des menaces des Jésuit ess 
Pose te md in judices ipsos apertè jam inveht'j eîdamna^ 

iionem œternam excommunicaiionemque minari , 

S0d his eêimm prœsentem magis ex aulâ jam jam t^uturéU 
terrorûm adjmgebant , ianté atrociiaié et indignitoie nt 
nmplissimis vins nihil minus (luani cruces iniefiiarenl» 



Digrtized by Google 



t 



(58) 

avis. Dès-lors les Jésuites n'omirent rien pou^ 
ébranler ou pour séduire les docteurs de la Facullé ; 
cependant , malgré leur cabale , lu Faculté ne trouva 
dans le livre aucune matière à la ceniiure* Déjà 
les examinateurs avaient fait leur déclaration , qu'il 
ne couLcnuit aucune hérésie j déjà la Faculté avait 
arrêté d'un commun accord que cette déclaration 
serait insérée dans les actes de TUniversité et 
communiquée à l'a vocat-généraU MiiibctUe marche 
était trop légale pour des hommes qui n'ont jamais 
avancé leurs aflaires qu'à l'aide des voies de fait 
et des mesures extra judiciaires. Les Jésuites, près 
deâuccomber,iireolévoquer celte cause au Coii^eili 
ou ils n'eurent aucune peine à faire, en pea de 
temps, condamner le livre de Weudrok à être 
brûlé, d'après Tavis de quatre Evêqnes et de 
treize Docteurs qu'ils avaient fait nommer com- 
missaires pour l'examiner. Ces Evéques étaient 
cohiMis pour leur dévouement à lu Société : quant 
aux Doc teurs, on les avait choisis dans celle tourbe 
de Molinistes que Pascal a signalés dans ses pre- 
mières Lettres, ce II n'y avait point , dit M. Her- 
mant (i), de différence entre condamner Wendrok, 
et lui donner pour juges de sa doctrine les com- 
missaires que les Jésuites avaient fait choisir pour 
Texaminer. La précipitation avec laquelle ils y 
procédèrent suffît seule pour faire voir que leur 



(i) Ilisi. Ecclés. du dix -septième siècle, maiiuscnte, 
année i6t>o, 25 septenibrc* 
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commission h cet examen o'élait qu'une pare cé- 
rémonie. Enfin , le chancelier lanmeme ( M. Phë- 
lipeaux) quoique liés -ami des Jésuites, fit de 
grandes diflBcultés d'appliquer le sceau à l'arrêt du 
Conseil , parce que ce nouveau succès affermissait 
ces Pères de plos en plus dans la défense de 
leur méchante morale. » ( Ibidem. ) Us aba-> 
aèrent de leur crédit jusqu'à faire interdire de ses 
fonctions la faculté de Théologie de Bordeaux; 
mais Louis XIV, mieux informé , i elablit quelque 
temps après dans leur exiercice les professeurs de 
celte Faculté. 

Quoi qu'il en soit, on ne dira jamais qu'en jus- 
lice réglée, Pascal et Nicole, d'après des ezameos et 
des informations légales, aient été reconnoa pour 
des imposteurs. Et qui voudrait mettre en balance 
on simple arrêt du Conseil, rendu contre toutes les 
formes^ en arrachant Taccuiié à ses juges par la voie 
de révocation , sans motifi prouvés contradictoi** 
rementi et dans le moment même ou sa cause allait 
triompher, avec le témoignage de tant de Curés et 
de tant d'Ëvéques, sans compter celui de nos tris 
bunaux qui ont examiné , approfondi les Propsn^ 
eiales, et qui dans cette grande cause, après avoir 
tout vu y tout vérifié par eux-mêmes, se sont pro- 
noncés contre les Jésuites? Peut-on croire que ces 
Péies eussent interverti le cours de la justice, 
a'ils eussent cru l'emporter par les voies ordinaires? 
Aussi lie voit-ûii pas que par cet arrêt du Conseil , 
ré^ndu si précipitamment , l'on ait convainca d'im- 
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poc^furç unç seula citaliQn de Pascal bu de Wea^ 

ak. ( /^<pr* lesi nglcs 111 et iV. ) 

ARTICLE Yh 

Témoignage ré&uUmii des coHdamy^iHoiyt. 
prononcée» par kts Pape^., 

Poursuivons Phisloire îles Provinciales el cette 
longue série des coaclaoïnations de la morale de^ 
Jésuites,, qui conlrastenL £>i fort avec l'arrêt du 
Conseil, qu'ils ay^ienl surpris i l'autorité*. Le ai 
îioûl i65^, Alexandre YII rendit un décrei solen- 
nel pour condamner Vj^poipgie des CastUstes du 
ï,. Pirol, qu'on a voen'clre qu'un résumé des plus 
mauvaises dodrines de la Société. Plusieurs années 
^prè^9 le même Pape condamna j en i665 et 1666, 
uo graiàd nombre de prc^positions de morale cor<*^ 

l'ompue, presque toutes tirées du jésuite Moya, 
déjà censuré en Sorbonne. Son livre , donné 
sons Iç nom d'Amadeus Guimoeneus , ne le etdaii 
en i^ien aux relàchemens et aux infamies desaulrea 

Casuisles ses confièrcs, que Pascal avait signales. 
Mais en 1677, la J(^rovidence offrit à l'auteur de 
"Wendrok un moyeu de se justifier, ainsi que Pas- 
cal ^ d'une manière d'autant plus frappante, qull 
put faire retuml^r sur ses adversaires la honlô 
de la condatinnation qu'ils avaient arrachée au 
prince contre son livi e. Les Evéques d'Arras et de 
^pt«jPona^désoiés de ^oir leorsdiocèses , et même 
joule k'Eglise de France, infecl^ continuellement 
4<iriu^ure moirale des Qisui^les^ ehar|è^Qttl]Micol«^ 
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«péoiaiemeut de rédiger uoe lettre ialine pour en 
dënonceF au Saint-Siège un grand nombre de pro-» 
positions^ ]NicQlç 96 rendit ^\ix vœux dea deux 
Prélais ^ et l'on peut remarquer que c'eat la même 
dpcuinc^ souvent lea mémea propositions que 
Faseal et aon traducteur avaient relevées, qui se 
trouvèrent par ce moyen déférées à Rome ai| 
iiom des deux Evèques. Le Pape Innocent XI 

condamna solennellement par une bulle aulhen^^ 

tique les propositiom déuoacées^ 

Voilà dono les Papes eux-mêmes d'accord aveo 
Pascal pour s'élever contre la morale corrompue • 
des Jésuites. Qui oserait encore dire que Pascal et 

Nicole élaient des calomniateurs, quand op vuil ' 

le Saint-Siéçe faire droit de la aorte à leor4 accu- 
aations ? Di»ans nûeu^i^ ; quel service ces grands 
hommes n'ont <^ ils pas rendus à rEglise, et qui 
n'admirerait comment par la seule force de h 
vérité , à travers les difiamations et les vexations de 
leurs ennemis , ils ont pu triompher d'une Société 
fi puissante, si féconde en intrigues et en expé^. 
cliens, si redoutable aux souverains eux-mêmes? 

Nous pourrions ajouter ici eu Thonneur d'un 
autre grand écrivain de Port-Koyal, la bulle 
d'Alexandre VIII, par laquelle ce Pape condamna^ 
le 2^ aqût 1690, la doctrine du pécbQ pbiiu;iu<«. 
pbique (]), enseignée enoora chea les lésuitea^ 



(1) La définition de ccUe doctrine se trouve dans la 
^ro|)09ition ^u'a condaaiuéc à son sujet T Assemblée de i^qq*, 

* 
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tant 4 Dijon qu'a T/Utmïïe , doctrine qn' Arnaald 

proscrit^ per&éculé^ avait du fuud de sa retraite 



« Le pecbë philoMphîqaeoa iiM»ni1,Mloii cette proposition , 

e&t une action humaine qui n'eéi point conforme à la nature 
de riioiiime et k la droite raisoo ; nutîi le pëclié thëologiqne 
et mortel est mt transgretsion Tolontaire de la loi divine. ' 

Le meiae péché philosophiqne, quelque grîcf qu'il «soit 
daui celui ou qui n'a point la connaissance de Dien , ou qui 
ne pense point actuel lement à Cien , est bien an f^and pëchë , 
mais non pas une offense contre Dieu , ni un péché mortel 
qui rompe l'amitié entre Dieu et la créature, ni qui &oit 
digne de la peine éternelle. » ( Censure de l'Assemblée du 
Clergé de 1700, art. 27, Proposition ii5. ) II est clair par 
cette doctrine que plus on est enfoncé dans l'ignorance de 
Dieu et dans rendorcissement , moins on a à crainidre de 
Foffenser mortellement. Long-temps avant que les Jésuites 
i'eussent reproduite par leur définition du péché phi Io<^o- 
pbiqne^ leur P. Baony Favait enseignée comme Paacal l'en 
raille en ces termes : « Oh ! la bonne voie, dit-il , (Lettre 4*} 
pour être heureux en ce monde et en l'autre 1 J'avais tou- 
jours pensé qu'on péchait d'autant plus qu'on pensait moins 
à Dieu; mais , à ce que je vois, quand on a pu gagner uae 
fois sur soi de ne plus y penser du tout , toutes choses de- 
viennent pures pour l'avenir. Point de ces pécheurs à demi, 
qui ont qoelqn'amonr, pour la ver lu , ils seront tons damnés 
ces demi-pécheurs. Mais pour ces francs pécheurs , pécheurs 
endurcis, pécheurs sans mélange , pleins et achevés , l'enfer 
ne les tient pas , ils Ont trompé le diable à force de s'y aban-* 
donner » Telle est la doctrine du péché philosophique 
dont on a dit sitôt qu'il a paru : ^ oilà celui qui ote les 
péchés du monde !{ Voyes sur les endurcis la note Yj oii il 
est parlé des Jésuites qui renouvelèrent la mime erreur 
eu décembre 1699» 
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«Mnoncée à toute l'Eglise, et qui fut encore cou- 
damiice par une Assemblée du Clergé de France ; 
mais cette même Âsseinbiée nous avertit de mettre 
dans tout son jour son propre témoignage, parce 
qu'il est décisif en faveur* de Pascal contre lea 
Jésuites. , 

ARTICLE VIL 

Témoignage de t^AêsenihUe du Clergé de Franee 

en ijoo. 

Rien u'e.sl pluspro|)re à rcpantlre la. lumière su^ 
notre intéressante question, que cet éclatant témoi* 
j^uage qu'a rendu TEglise ^alllcaue.par la bouche 
de ses députés y dans cette grande cause que Pascal 
et Nicole avaient entaniéc 51 gluiicusemcnt. L'on 
peut dire que, sur cette matière | aucun jugement 
solennel n'a fiappé tant d'erreurs, aucun n'a été 
précédé d'un plus mûr examen , aucun n'a flétri 
mauvais Casuistes avec plus de force et plus de 
clarté. Ce n'est point senlement un écrit anonyme 
et dénué d aulorisationy tel qu on pouvait encore 
répater le livre du Père Pirot, c^eat nn corps de 
morale et d'opinions dépravées qu'ont professé 
dans leurs propres ouvrages les plus célèbres doc- 
teurs jésuites î Molina> non moins corrompu dans 
la morale que dans le dogme ( voy. la note Y;) 
SancbeZy Suarez, £scobar, Moya, Réginald et les 
autres, avec l'approbation de leurs Généraux ou 
Provinciaux y d'après Tavis de leurs Théologiens; 
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iç>sllcur iloclrinc surde3 points capitaux , tels que 
FaiBoar de Dieu et le probabilisme, qae TAssem* 
b!ée de 1700 a foudroyé par sea décisions* 

Dès l'article de ta Censare, qui concerne les 
nioliis de crédibilité, ron trouve des propositions, 
dont ia seule lecture fait b'orrenr (i), et que les 
Jésuites avaient enseignées dans des thèses pu* 
bliques et récentes. Mais il faut s'attacher princi- 
paiement aux points de morale qui font la ma« 
tière des Lettres Provinciales. Ou ne peut nier 
qu'à ce sujet l'Assemblée n'ait fiétri des proposi- 
tions presque luules e^lrailes d auteurs jésuites. 
Ces! un point avoué , certain et reconnu par rd- 
Ittstre historien de la Vie de Bossuel. (tom. IV, 
page >a*) ^ L'honneur des Jésuites, y est-il dit, 
« se trouvait en quelque sorte coaiproinis par 

cette multitude de propositions extraites de leurs. 
K écrivains qu'on allait reproduire au grand jour 
' «c pour les frapper avec plus d'ignominie, v lie 
grand Evéque , la gloire de Ti^lise gallicane^ 
Bossnet , en requérait et en poursuivait la con- 
damnation, a Personnel disait-il aux Prélats de 
«l'Assemblée de 1700, ne pouvait plus ignorrr 
«c que des opinions monstrueuses , qui faisaient 
ic depuis long-temps le scandale de l'Eglise et de 
« TEurope^ venaient de lui être solennellement 
«dénoncées; on attendait, leur représentait-il^ 



(1) Voycs Henri IV et les Jcsuitcs^ ci-dessas^ art. IX^ 
y* i5t. 
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du zèle de taiil d'£yéques recomuiaudables pêit 
ce leur science et leur vertu, qu'ils vengeraient avec 
HL éclat la samteté du Cbriftliaiiisme et de la okHrale 
an de J.-C, offensées dans leurs maximes les plus 
« pures etleaplusiocontestablefi.}»(ViedeBodsaet^ 
t. IV, p. ig. ) Pour mieux couvaincre nob lectcuri 
que c^était ici la cause même de la Société des 
Jésuiles, nous joignons dans les Pièces juslifica- 
catives des eittniits du journol manuscrit de l'abbé 
Le Dieu y concernant la Vie de Bossucl. L'un verra» 
d'une part» qu'il ne s'agissait nullement d'auteurs 
obscurs etoubliés, sans appui et sans conséquence; 
et de l'autre , quels ressorts les Jésuites mettaient 
en oeuvre pour écarlcr la condamnation de ces 
opinions monstrueuses j qalls auraient dà rejeter 
les premiers, comme étant l'opprobre de leur 
Société» ( Voyes note ) Mais venons à cette 
censure qui fut le fruit du zèle de Bossue t, et 
r<m peut même dire, son ouvrage» 

Dans le Préambule ^ à i'article où l'on traite du 
point de la Théologie morale, l'Assemblée eom« 
fnencepar rappeler les décrets d'Alexandre VII et 
d'Innocent XI , qui eux-mêmes se sont plaints de 
voir renaître plusieurs propositions déjà condam- 
nées, lesquelles introduisent le relâchement de la 
discipline chrétienne et causent la perte des âmes% 
On en ¥oii mime^ disait Alexandre Vti, parattré 
de nouvelles 0 et croUre tous les jours de plus en 
plus la licence extrême des esprits indisciplinés* 
Ëu cox&sci^ueace y ce Pape^ comme le dùcUrc 
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I 

KAssemblée, a condamné ei dàfmàu plasiéurê 

ypopoaiùons pour le moins comme scandaleuses ^ 
€i SOUS la peine ^excommunicatàotu 

Innocent XI ayant continué un ouvrage, si utir 
hment commencé^ a condamné et défendu , &ms 
les mimes peines, planeurs autres proposi^ 
iions^ etc. 

n Plût à Dieu, poursuivant les Prélats de l'As» 
semblée de 1 700 , ({ne ces très SS. Pape^ eussent 
proscrit pour toujours les mauvais senlimms 
par les formules de leurs décrets I etc. » En efiFet, 
nonobstant les condamnations solennelles de leurs 
Casuistes , les Jésuites ne cessaient d'en prendre la 
défense. Pour mieux mettre le lecteur à méuie 
d'en juger, nèns donnerons ici un extrait de$ 
réflexions d'un auteur portugais, qui a fait 1 cnu- 
mération des rébellions des Jésuites contre tous les 
décrets des Papes qui les ont condamnés, depuis 
Paul IV et Sixte V, jusques et compris Clé- 
ment JSJU. (1) (c La Compagnie, nous dit cet 
auteur , avait dé)à mis en pièces l'Evangile , et 
substitué les pernicieuses maximes de sa morale 
empestée. Alexandre VU les condamna par ma 
décret de 1659. Mais les Jésuites lescondamnèreiit* 
ils ? Oh ! non ; ils n'obéissent au Pape que quand 
il parle à leur guise. Ils dirent qu'Alexandre V|I 



(■) Voyez V Histoire générale de la Compagnie dm 
Jésus i t. iV, p. i4o et suiv, y 91t. de Tlndépendance des 
Jéaaites k T^ard des Papes.^ ^ 



Digrtized by Google 



(47) 

mvait doDné ce décret p<iur calmer les esprits; mais 

la doctrine 9 ils la soutinrent 

. « La même année, Aie^^andie Vil proscrivit les 
notes do P. Fabri , en réponse è celles deWendrok; • 
( mais) en 1670 , le même P. Fabri mit au jour 
V Apologie de la morale des JéeuUeê. • . « • Sans 
égard au, décret de Rome, il inséra dans non livre 
les mêmes notes que*ce décret avait condamnées; 
et de peur qu'on ne crût qu'il se voulait arroger le 
privilège exclaaif de mépriser le Saint-Siège, lo 
P. Provincial, escorté d^une bande de Tiiéoiogi^s 
jésuites (1), mit son approbation k la tête dû livre. 
Le P. général Oliva en til l'éloge, et tous les Jésuites 
le regardent comme un cbef*d'œavre« 

«c En i664| parut le livre du P. Moya, tissu de 
propositions les plus obscènes. (Il était confesseur 
ée la reine d'Espagne. ) Alexandre Yll le con- 
damna rigoureusement en i6fi6. Les Jésuites le 
tinrent'ils pour bien condamné]^ iMon. Leur obsti* 
nation força Clément X de renouveler cette cen- 
sure en 1673. Mais l'bonneur de la Compagnie 
força les Jésuites de renouveler leurs très-liùmblés 
désobéissances; ils se conduisirent alors comme ils 
$e conduisent de nos jours, par rapport à leur 
P. fierruyer, quoiqu'il ait été coudamné par deux 
Papes. Innocent XI , en 1680 , condamna de nou- 



(1) De ce nombre était le fameux P. La Chaire, depuis 
aonfeMur de Lottis XIV. Le P. F«bri enseignait à Lyon la 
théologie* 11 fut ensuite ptfoîtcncier liRome.* 
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Veau le livre. . . et le fit brûler. . . Qat firent leS 
bons Pères , ces hommes si chers à l'Ë^lise ? Ils sé 
chauGTtrenl a ce feu , et ne changètent point de 
kyslème. Le Saint-Pontife gémissait souvent dd 
tnépris qu'iis faisaient des censures cL de leur per- 
sévérance à répandre cet ouvrage empoisonné.. 

<c En 1679, ce Pape condamna plusieurs erreurs 
( des Jésuites ) et soixante-dix-neuf proposition^ 

de la morale anli- clirélienne. . . Lu SjciéLé piirut 
tedoubier de vigueur pour attaquer l'£vangile. . » 
L'éfcMrope fut inondée d'un lorrcnt d ccnls el dé 
livres (qui) soutenaient et réhabilitaient les erreiars 

foudroyées par le Siiiiil-Sii'g^"- soutint partout 

les mêmes impiétés dans les disputes publiques i 

dans les écoles , dans les chaires 

a Le péché philosophique, inventioti de la Sd<& 

ciété ou de l'Enfer, qui uiulliplie les péchés, $ou^ 
prétexte de les anéantir ^ fut condamné p^t 
Alexandre VIII en 1690 Depuis le décret, lé 
philosophisme fut soutenu à Louvaini.à à Douai.^^ 
fc Besançon..é à Poitiers,.* à Paniiers... à Sens... 
Ce qui fait connailice quelle est l'obéissancé ded 
Jésuites envers les Papes.» Cesl, à n'en pasdouler^ 
la même rébellion opiniâtre des Jésuites aux aata^ 
lités ecclésiastiques, que l'Assemblée de 1700 si- 
gnalait par les paroles suivantes : 

<cll est incroyable y disait - elle , combien les 
le maux se sont aocrus en établiiisant ^ malgré lté 
^ ré&Utance de toute l'Eglise , de mauvais priri*^ 

K cipes : les esprits les plus subtils éldnt unique* 
• 
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« ment occupés à se faire une répulalion d'aulant 
^ plus grande xle bons Théologiens , qu'ils auront 
«f plus» inventé de pareilles proj>osiUuiLs qui pas- 
«r seraient .ponr FRoBAB£«És,«r.. Ce n'est faire autre 
<jC chose que de perdre les aaiea, et sub^liluer 
« cotnme les Pharisiens , à la place de la loi de 
i< Dieu j les sentimens et les ordujinancea des 
« hommes et leurs vaines traditions^ 

m iNe pouvant donc plus résister à rexpérieuce 
<( de tant d^erreurs, nous avons jugé nécessaire 
te de couper la racine du mal , c'est-À^ire celte 
<c manière de furtner des opinions inconnues aux 
SS. Fères. » Ensuite décès préliminaires ^ TAs*- 
serablée rapporte en détail cent vingt-sèpt propo- 
sitions qu'elle qualifie séparément^ en sorte qu'elle 
- jnotive la condamnation de chacune ; au lieu qu'une 
censure vague, et comme on dit, in globo , aurait 
pu faire naître mille difficultés. Cent vingt aq moins 
de ces proportions embrassent les décisions des 
Casuistes sur la foi et sur la morale. Elles contien- • 
lient la même doctrine, et plusieurs' fois dans les 
mêmes termes que celles dénoncées dans h& Proj^ 
vindales. Ce sont aussi les mêmes qu^avait cen^ 
durées la borboune et qu'avaient condanmées 
Alexandre VU et Innocent Xf . Il y en a sur loules 
les matières dont ilest Ir^ulé au Uvre de W endrok , 
lesquelles forment dans celte censure plus de vingt 
urlicles distinctSr II y en a de si horribles qu'on 
serait tenté en les écoulant de boucher ses oreilles, 
comme le disait r£véque de Yence^ M. Godeuu, 

4 
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lorsqu'elles furent loes ponr la première foi^ 

aux PiélaU assemblés eu i656. 11 y ea a , 
parmi les plus détestables , certaides que Pascal 
lui-même a omises, par où il est clair que> ioia 
de produire des texies détournés de leur sens , 
comme voudrait le taire croire un journaliste fondé 
sur des on dii^ ce grand homme , selon la remarque 
de Wendroki a au contraire épargné les Jésuite^* 
Pour en indiquer quelques-unes, l'Assemblée, 
de même que Pascal, a rapporté sur le parjurp 
des propositions très^dignes d'ànathème selon 
lesquelles, à l'aide d'une direction d'intentioa 
de restrictions mentales, on peut, en jurant contre 
la vérité , s'exempter à la fuis et de parjure et (ie 
mensonge. 

a Je ne sais rien ^ disait M. Bossi^et, pariant 
« de Suarez , de plus pernicieux dans la morale , 
iL que l'opinion de ce Jésuite sur le serment; il 
<c veut que l'intention soit nécessaire au serment, 
« sans quoi, en répondant [taux] même au juge qtii ^ 
« interroge juridiquement, on ne peut être cuu- 
a pable de parjure, (a) Telle est la doctrine da 
grand Snarez , que les Jésuites appellent le aaint 
Augustin de l'Espagne. On trouve pareillement 



(1) Ce sant les propositions 60 , 6i et 62 de la Censure • 
de 1700. Tieniieiit maite celles sur <le mensonge, les ëqui» 
voques et leemtrîcUons mentales. La b6* est du P. Daniel, 

dans ses Enirctiens de Cléanthe et d'Eudoxe* 

(2) Journal de l'abbé LeDieu,'à la daté dn 13 avril i^qp* 

» * 
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dans, la censure dç l' AMeoiblée . des prpposiLions 
sur le vol , sur l'usure , sur 1t simonie , en on mot , 
sur uue foule de péchés .dipt^ux et contraires aux' 
préceptes de Dieu et de l'Eglise. 

C'est ici qu'on voit dairement qiML, depois les 
Pro^i/2cia/^ff y les Casuis(es> chez les Jfésnites, n'ont 

cessé. d'enseigner Immorale corrompue. Qu'y a->t'il' > 

en effet de plus horrible que certaines propositions^ 
sar l'homicide » cpndamnées par . innocent XI 
en 1679? Pascal en avait cité quelques- unes, mais 
l'Assemblée de .1700 en. a signalé, d'au très dont 
l'exposé seul fait frémir, et que des auteurs de la 
Société ont encore .essayé dci justifier: celle-ci, par 
exemple, qui e^t la vingt-septième de la censure 
de l'Assemblée , et la qninaième. de celles qu'a 
proscrites Innocent XI. Suivant le Jésuite Fagua-' - 
des, qui l'a. enseignée dans. son livre sur le Déoa- • 

logue , ii il est permis d un Jils , qui dan^ i ivresse 
a tué, son pàref de. se. ràjoidr de ce^ parricide^ d 

cause des grandes richesses dont il a hérité. » . 

II n'y avait guèro que ks Jésuites ^cbez qui l'on' 

pût iiDpunéiueat. enseigner de pareilles horreurs* 
Croirait^nquci malgré la censure de l'Assemblée»- 
trois ans après , l'Evèque d'Arras se vit obligé do' 
censurer le livre.du jésuite Gobât (imprimé en 1700 
et 1701 ) , qui circulait alors dans son diocèse ^ et 
où sans tenir compte ni du Pape ; ni des Evcqués , 
Gobât se permettait de rappeler encore.cette même 
proposition du P. Fagupdez , son ancien , comme ' 
nyaht pour elle la vérité en spéculation ^ quoique 
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TlangcMBneidam4a pralk{ue (t). bfrft4*M, ik ortie 
oocafi^on , ainsi qu'oit ose IVvâtlcer de Pascal ^ 
qulnnoceiit XI boi^^toéme» tX PAdleniblée ét 
17001 n'avaient |»a vérifié leurs citadonSi et 
•aprèa imé pareîlk idootrii» imioiitrelée airéo tant 
^ide 4icamlaie » y a*>t^il rien d^iocroyaUd do k part 
dea Jéaoitds m fait de tndrale %xfnmBtpm ? yàa* 
c^iablée de i^ooafiroKTU cettcpropo&ilioa oomnie 

la porte d ^ Mituauté et d ravarke» tl y en a 
d'aolres Mr TavoitMtmt , oondatâfiéêa wm 
Inniiceiit XI ^ et que i' Assmsablée a notées corome 
propre à pirHmr^rie8purriei^lèeplMh9trib^ 
On en trouve la substance dans ta doctrine qttV 
eaacignétt le Ayraalt > jésilile. français ; et lé 
P. Jean Alatin^ autre jésuite^ oherdiak encore 
à les juldifieri erl a7aO| dam eeitattiea oireona- 
tances . Poar(}uoi k xégime de la Société qui a 
fait dresser et renonvélcr me Kele démditi^de pro* 
positioon absttrdes.qu^il déiend d'en8e%ner.(/^. Vé- 
crU «i'-dessus^ p. i53)^ a-l-â si \veù wmgé à réprimer 
de telles doatcines , qa'<>a en voit encore de très- 
déteaitables ^r le parricide et le {lar^tire dans Bu*" 
aetubalim-IjacroiiK et J]^IasittA, auteurs avoués par 
Leurs ^upériauib, el féiiii^jrioiéi en et 1760 ? 

vîdeiuty vERiTATBii haIibat speeulaiivum^ étii pracMcé. 

perrculvsaàî. Ë"xtrait 5es Asserlions. Gcbat, t. fl, p. 32^^ 
cl Fagiimlçz cilé par Gûbat , lib. 9 , in Decalog, 
(a) Exir. (kis4sseru, sj:U€leA>inîcMlp.^àjrâKlt||iIiria.) 
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A la soîta de U CQQ&uee cancer»tnl la foi et 
U morale, «e trouvent dcûx ch(cUifii|lioiia da 
Clergé dp France^ rime sur W grwd piéc^ple 
d0 ranuMir ét Diea, Itl q»1l mt ivqtiis dam te 
mcrement péaitençe» pr^c^pie dont les Jesuîlm 
ae aont indigntmepl fq^, fromme Pascal le leur 
reproche i \^ d9 ^a dixième Fmuiaoiah^ oif,'A 
Hrmiofi à ce swjet par faii>a éelaler eonire Uam. 
CasaUtes Ja plq3 juste iiulignalipii. (i) jLa diédar 
vatioQ de TAiseinblée de 1700, aor l^oioor de 
Dieu , 9»i s^99ç^ çonnua ^ FouTraga da fioAsaat 
toQLcfaant celte matièn?,. 



(1) Les Jiêniim ont rédait iTten , ou pr<S99.u9 rien , pir- 
mille inventions, distinctions^ts^ubiilit^ Jeprf|oi>ret la 
grand précepte de lo^ lot, comme îU onl fait encpre da 
tacoad ^ni lui est eemblaUe. ( Yoy. les Propositiom cea« 

anr^s psr TAssecnblée de 1700 , arlîclea IV et V, sur 
IfaAipar de Dxeu du proc^tà», ) 

« Poaral^ibjîr tops les pr4<QcplM dav^laarsofir^» ^1 
« Bossuel, en parlent dtenoovjMax Pharisiens , on altaqee 

« celui de l'amour de Dieu : on ne peut trouver le ipomeot 
«. de le pratii^uer , et à force d'en recaler f obligation , o» 
« Tetaittl tom^è-ofiiit. » SUvai. êu^ies Mysièr^», X^^ 
main^^ iS* Elévat. L'un des pi us célèbres Casutstes des 
JésuUeSi Biiaeiubauai| réùnpriaié pour if ^^mnt(^^9 foia 
en i757^.enseigne en propres ter^n^s <|Da » c*est le prit iii%e 
€i de la loi nouvelle sur Taneienne de pouvoir être justifié ^ 
« même sans amour de Bieu , par le sacrement de pcni- 
« tence. » Ne ci oit-on pas rêver quand on entend parleit 
4as iUligieuxde la sorte ? ( Vo y. ïHEiUHuis dws Assertions^ 
arlide Irréligion, ( liusembaumr Lacroix. ) 
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Laseconde déclaration a rapport à V usage des opi* 
Hionê probaUêêf autre Bû}éi de reproches contre h 
Société^ sur lequel Pascal et Nicole ont répanda 
Je pios grand jwêt. La doctrine do Clergé but ce 
dernier point est que : c dans les doutes où il y va 
' du salut j. lorsqu^il se préscôite & I^BSpcit diêe TMnoi 
également fortes de part et d'autre» iliaut suivre 
J'opinion la plus sftre, ce qai est dam ce cas-là 
uniquement sûr ; voilà le précepte et ia première 
règle. La seconde , c'est qu'à Pégard des sentimens 
jirobables , touchant la doctrine chrétienne» (nous 
' devons suivre) suivant la déclMon Ju concile de 
Vienne, V^^iaion la plue probable et la pUu 
conforme aux paroles des saints et d la tliéologie 
des docteurs (même) modernes^ mais supposé , 
ajoute l'Assemblée y qu'ils enseiguent dessentimens 
conformes à ceux des S& Pères, d 

a Ainsi , nous disent les Prélats , qu'il nous soit 
permis dans la pratique de snirre^ un sentimenl 
que nous ne jugeons pas devoir être suivi comme 
' le plus probable \ ' if est une proposition nouvelle, 
inouïe , avancée dans ce dernier siècle par de cer* 
, tains auteurs bien connus, et posée par eux 
: comme k règle de la morale, mais qui répugne à 
* cet axiônie d^s Pères, qu'on ne doit admettre que 
' ce gui est approuvé en tçut temps, en tous lieux^ 
' et par tou tes sortes de personnes. » ( Procès» 
..verbal de l'Assemblée de 1700* ) 

Ces docteurs connus ^ mais que TAsseni- 
bléc ne pouvait nommer d'après les volontés de 
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liôuis XIT,' ne soYit-ils pas incontestablement ces 

mêmes Jésuites d'abord dénoncés par Pascal , et 
par une foole de Pasteurs du second ordre , signa- 
lés ensuite par la Sorbonne qui censura successive- 
^ ment leurs Pè^eis Firofc et Moyà , et enfin condam* 
nés par les Papes cl par les Evêques , notamment 
par ^ ceux •mêmes de TAssemblée de 1700? En 
èfifet, dans le seul article XXX* de sa Censure > 
qui concerne la règle des mœurs et la probabilité ; 
rAssemblée a Ûétri onze propositions qu'elle a 
choisies uniquement parmi celles que lui offraient 
la censure du jésuite Moya et la bulle qu'Inno- 
cent XI avait donhée , en conséquence dé la dé- 
nonciation de deux Evêques de France que Nicole 
avait rédigée. ( F^cy. la note VI. ) 

Il résulte ^ et on peut le dire> avec la dernière 
évidence y des décrets aolcfnnels de l'Assemblée 
de 1700, 1* que Pascal a été fondé à dénoncer 
publiquement la morale des Jésuites» puisqu'elle 
menaçait de perdre les âmes et quelle croissait de 
jour en jour; s!" qu'il ne leur a reproché autre 
chose que ce que le Clergé de France a condamné 
dans' leurs auteurs, puisque dans sa censure on 
retrouve, sur tous les points, la même doctrine 
que Pascal avait signalée » «t des propositions en«- 
tièrement conformes , principalement les plus 
ridicules, les plus révoltantes^ et même quelques 
autres encore plus digues d'horreur (1) ; 3*» il n'est 

Fôyei le» FroposiUous cens urées par TAsseintlcc 
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pas moina constant que les «Usaites n*ont cesié 

d'enseigner leur docintie dépravée ^ nonobstant 
les censures des Papes et desEvêques,^ el c'est ce 
qui se prouve par le préambule même de U cen-* 
sure du Clergé que nous venons àm rappocter. 
Or^ comment ne pas imputer celte morale eorrom* 
]j)Qean Corps ^ elsnrtoul an régime de la Société^ 
ain.'^i que ]'a fait PaBcal-, et «vec lui une muilitude 
de Pasteurs de l'Eglise de France, quand on voit 
que c'est bien en vain que toutes les puissances 
PEglise sacccNrdent à la proscrire, que sans cesse 
elle se reproduit et dans le même Corps j que 
toujours la racine de celle doctrine momiriÊeuMey 
savoir la probabilité^ en est précieusement mena- 
{jée^ comme le prouvent encore les constilotioDS 
des. Jésuites y réimprimées à Prague en 17671 
(t. I, Congreg. XIII, p^ ^^70 ses auteurs» 
bien loin d'être réprimés , ne font qn^accroUre In 
maux d'une manière incroyable ^ et cela, dansune 
Société dont le Général et les Sopéric^urs ont eu 
main les pouvoirs l»:s plus absolue sur lous leurs 
sujets; enfiut quand on voit que ces Supérieurs 
autorisent les premiers un enseignement aussi dé- 
testable par les permissions ec approbations qu'iia 
donnent coup sur coup à une fouie d cdàiou^ de 



iitr riioiii»cî40| lat Isdasl^ U vol, lapaijtàre^iorlasimeiiM» 
sur le jeûne, sur l*aMÎ>laaca an isacnfioede la oictse^ €tc* etc« 

7'^. aussi la note V tirée du Journal de Tabbé Le Dieu j ^ui 
lact dans tout leur jour U$ docitturs bien connus*. 
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mauvaises Ibéologies subversives des priacipcs de 
la foi I et de la règle des mœurs ? 

Pour ea revenir à la décidioa de l'Assemblée 
de 1 700 y serait-ron fondé à prétendre ^ après un 
succès aussi décisif 9 que Pascal voulait surtout 
faire tire aux dâpenê de ceux guHi n'aimait poê? 
Nous dirons j sans nous arrêter à une aussi vaine 
imputation , que ce génie habile et pénétrant {Mirait 
avoir eu d'autant plus raison d'employer un style 
agréable et même railleur, que le plus grand suc- 
cès Ta complètement justifié* «J'ai répondu, noua 
<( dit Pascal lui-même à ce ^u)et) que si j'avais tcrit 
« d'un style dogotaUqoe» il n'y aurait en que les^ 
« savans qui auraient lu ces lettres, et ceux*-là n'en 
«r avaient pas beeoin , en sachant pour le moint» 
« autant que moi Ià*dessus : ainsi j'ai cru qu'il 
« fallait écrire d'une manière propre à &ire lire 
« mes lettres par les £?mmes et les ^ens du monde ^ 
« afin qu'ils connussent le danger de tontes ces 
« majûmes et de toutes ces propositions qui se ré^ 
M pandaient alors, et dont on se taissait fiiciiement 
« persuader* a» Observons encore que ce reproche 
de vouloir faire rire^ ne s'accorde nullement avec 
€e que nous dit Pascal dans sa omsième lettre : 
Qu'il s'était proposé pour fin VutilUé des Jésuites 
e$ de VEgUee* £nËn , il n'y a pas même l'ombre 
d^un préle^^te pour appliquer un reproche sem» 
blable à laaeconde moitié des Lettrée Prwincialeê » 
où chanj^eant tout-à-iuit de style et de manière^ 
ce grand hoiçme^ d'une part ^ foudroie k Société et 



« 
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fc» défenseurs des Cuauistes, et de l'autre , ire- 
pousse leurs inlaiiiies calomnies en s'élevaniau ton 
ctàla dignité du vrai genre sublime, et en faisant 
briller Téoergie des Philippiques dç Démoslhène 
et de Cioéron. 

ARTICLE VIII. 

Cultes idolâtres et superstitieux pratiqués ou^ 
autorisés par les Pères de la Soctété» 

îtous croirions laisser incomplète ]a)Qstificatioa 

de Pascal^ si nous ometliooi> de dire quelque chose 
d'un des plus sensibles reproches qu'il ait fiiilaux 

Jésuites, du moins de leur aveu, et si l'on en 

croit leurs Apologistes. Il s'agit de la permission 

qu'ils accordaient à la Chine et aux Indes à leurs 
prosélytes de pratiquer encore des cultes idolâtres. 
Pour accommoder le Ciel et l'Enfer, unir ensemble 
J.-C. et Bélialy les Jésuites avaient invmtô de leur 
faire prendre la précaution de cacher âous leurs 
habits une image du Sauveur, on une petite croix , 
à laquelle i!s enseignaient de, rapporter meniule- 
ment les adorations publiques, que ces Chrétiens 
de leur fabrique rendaient à l'idole de Ca*^hin- 
choan et à leur Keum*fii-cum , ouGonfocius^ (t) 



(i) En 1740 I M. Favre, dans ses LeUres sur la légation 
de M. d'Ifalîcaniasae t a reproché «uz Jë&uites de sera- 
l>Ubl«s pratiques^ h CcehinQhine. (Leur^BjDiri, Le(tr..9.> 
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Ceit SOT ces aecnsation» «i honleuses pour (les 
Religi«îux, que le P. Daniel se récrie le plat fiir- 
tement. « Cet article de l'idolâtrie, ditU, e*l l'en- 
droit de toutes les Provinciales le pla»«ruel pour 
les Jésaîtes, et fe fanr ai «Boveat om tiire que 
r'ét ffj t un paial décisif pour tout le reste : car éUnt 
une fois sdpposé vrai, tout ce qui suit devient 
croyable, ou du moins ne paraîtrait pas si in- 
croyable. » (Entretiens de Cléantbe et d'Ëudoxe, 
p. 4o.) Peu d'années avant, le Père Le Telliec 
fkisait les mêmes concessions ; et enfin il allait jus- 
qu'à consentir, dans aa Défense des nouveau* 
Chrétiens, que les Jésuites demebiàssent « con- 
vaincus de tout ce qu'on ajamais publié contre eux, 
8*11 ne faisait voir clairement que les deux livres 
4e la Morale pratique ( oii il s'agissait aussi de 
cultes idolâtres ) , n'étaient pleins que d'impostures 
les plus noires et les plus insensées qui se pouvaient 
imaginer. - Cependant le P. Le Tellier succomba 
«a jugement même des censeurs de Romej car 
l'Inquisition qui flétrit son livre ne toucha point à 
celui de M. Amauld qui l'avait réfuté. 

£n effet, qu'y a-l-il au fond de plus ligoorense-» 
ment prouvé que les reproches que Pascal et Ar- 
uauld ont faits aux Jésuites sur ce chapitre? Com- 
bien de décUions de souverains PonUfes sont-elles 
intervenues pour interdire auxChréliens des Indes 
et de la Chine les cultes idolâtres et supersUUeux ? 
Feut-on ignorçr sur ce point les buUes solenaclics 
^ de Cément XI et de Benoît XIV, sans parier des 
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breft des autres Pàpes et d^one fisole de déerels di» 

la Propagande , des légaU du Saint-Siège , au de9 
Vicaires apostoliques reqdos dans le cours dm 
dernier siècle ? Mais les Jésuites,, qui pour nom^ 
servir des .expressieos dWEvèqae-vieaîreaposv 
lolique (M* Bjeydellel), «ne craignent personne s^J^ 
m terre ^ et méprisentsouveraioeinent les décretsJe 
« la Propagande et les Eminences qui ieti-rendent ». 
se sont bien moqués des Papes mêmeasur l'article 
des idolâtries encore plus, que sur tous ies auices,- 
« Peuple moqueur, leur disait àee sujet, un. ha** 
bile théologien ^ tu flédbis le genou devant le 
«premier Vicaire de Jésus- Christ , Qit<e pour 
41 l'bonorer 7 Non> c'est pour lui donner des soo& 

« flets et pour lui cracher au visage, (ij » llii s'en 
sont tellement et si loiig^lemps moqués ^ que l'oq 
trouve aux archives de Rome une déclaration d& 
Pie YI contre les jcultes détestables que les «x4é« 
suites incorrigible^^ autorisaient eucore à Pékin eu 
tins* C'^est ce que l'£yéque de cette ville ^ 
M. Alexandre Govea , qui meltail tout son zèle k 
les extirper, appelait des pratiques d9 superstitioM 
abominables, suferstitiojsum ]^rjxes.jbqjïiî^ 
jfjBJLSS. Dans sa lettre au Cardinal Antonelii^ du 
20 novembre 1787 (2), il rapporte à ce 6U}et les. 

(1) Vojes les Jésuites convatnciM d*obsiiiialioii à per«. 
mettre Tidolâtrie à la Chine, 1744, p. 10 . 

(il) Archives de la Propagande ( scrilture originaU 
rijffeHie Jndie OHeniaii 17^7, aU. 1708* ) £t <|aaot à 
Id. Keydeilet ^ ibid, AcgUt. 4ell. a gepo* ijj^»^ 
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Vi6mble9{>«rdéc«lioii9 que lot avaient Mmlées les 

Chréliem «llacbé» à cea ex -Jésuites à cause de soa 
"coorage il iMItN» M vigueur la déclaration de 
Fie VJk lis robligèrent même un jour è sortir de 
lui pool* mettre ses îdnfs en sûreté. îtd ut und 
die coaotuê fui è proprià domo exire ut vitœ meœ 
«eoAwfervm , écrit cet Evéque. Dira -t -on , après 
un exemple semblable , que sur ce point de l'ido<* 
Mirie comme sur les autres , les P/wincialeê nè 
reposent poê êur un fond bien solide? Certes , 
inaUieureusement , fon ne saurait en trouver dé 
pkia ferme que celui même qu'a fourni à Pascal 
• celle inflejtible Société , dont les sujels se sont 
montrés jusqu'après son extinction fidèles à mar- 
cher dâns s«s voies , trr Societatis befunct^ 
*Vi(A.s iNCEDANT, échvaitencore l'Ëvêqûe de PéktA 
à cette occasion ( Ibid. letLre du noveuibrc 

»7»7. ) • 

ARTICLE IX. 

i'émoignage résultant de la conduite des Jésuites 
dam h coure du dix^kuitUme siècle. 

Aprâs avoir vengàla mémoire de Pascal et re- 
poussé sur les points capitaux les attaques livrées 
& sa véracité , qu'il nous soit permis d'ajouter deux 
mots paur faire remarquer an lecteur, que durant 
le cours du dix -huitième siècle , les Jésuites n'ont 
pas été moinsfidèlesà«c»V/v toi^oiVideleursPères, 
par leur attachement à la morale de leurs Casuisles.| 
que par leurs cultes idolâtres. 
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Si Vùn fr'arréte aax paya catholiques antres que 
)a France ^ oa. trouve ea Italie , ainsi qu'en AU 
Jecnague et en Portugal , de nouveaux Casuistes 
détestables^ dont les théologies rappellent ou« 
vertement les plus honteuses décisions qu'a- 
vaient mises au four les anciens Jésoites , si même 
ces nouveaux n'enchérissent pas sur la corruption 
idëspremiers» Qui jamais, en effet > a été aussi loin 
en fait de morale corrompue, que Busembaum- 
La Croix 9 que Casnedi et Mazotta? Les prêt- 
nuerô ont été débités publiquement chez les frères 
Tournes à Lyon » le second a été imprimé à Lis^* 
bonne , et le troisième à Venise et àNaples. Ajou* 
les la réimpression de divers ouvrages d'anciens 
Jésuites , non moins condamnables que ces der* 
mers. On peut s'en convaincre par la léule date 
des éditions sur lesquelles ont été extraites leurs 
assertions vérifiées en plein parlement. Ces édi- 
tions et réimpressions out été .faites de l'avis du 
régime , ordinairement avec la permission expresse 
du général y et avec l'ap|)robatiou des supérieurs 
et théologiens de la Société. 

Veut-on considérer ce qui s est passé en France 
sur le même su)et? Dès %'j65j nonobstant /a conr 
damnation solennelle et récente qu'avait publiée 
l'Assemblée du Clergé , TEvêque d'Arras se vit 
oMigé de flétrir, comme nous l'avons dit ^ la théo* 
logie de Gobât , qui Pavait trop bien méritée , de 
l'aveu même du père Diiytigpy,(Mém. chronolog. 
t. \S , année i7o5}. Le même Evéc^uc avait égale- 
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uu nt censure peu de mois auparavant la tliéologîo 
du Père Taberue. Mais cette coiMiaaimition ne pal ' 
guère arrêter les Jésuites que durant la vie de 
FËvéque.d'Arras. £a i7â6 , itofivent réioiprimec 
la Théologie de Taberne , et ce qui prouve en eux 
le dernier degré d'end arçissement , iU eurent en* 
core le front de meltre tn lête du livre que l'on y 
avait conservé les mêmes propositions qu'avait 
expressément censurées TEvêque d'Arras. 

Dans le mémesiècie^ que de thèses détestables! 
que de fausses assertions dont ces Religieux ont 
donné le scandale dans divers diocèses de l'Ëglisé 
de France ! On les voit condamnés en 1722 pour 
des thèses de cette nature par M. de Lorraine^ 
' £ véque de Bayeux. Les Jésuites y réduisaient à ua 
aimple conseil de perfection le premier préciepto 
de la loi , en ce qui nous commande de rapporter 
à Dieu nos actions par atnoor comme à not^e fia 
dernière , &elon que l'apôlre nous l'explique. Om* 
nia peatra in chariîate fiant. Us permettaient aux 
hommes d^agir comme la brute pour le plaisir sen* 
aible , et enseignaient honteusement qu'il n'y a 
nulle obligation à rapporter ses actions à une Un 
bonne et honnête. 

Dans le même temps, à Rhedez^ les Pères 
Charly et Gabrépine furent censurés par'l'Evéque- - 
( M. de Tourouvre ). Ces derniers excusaient dt^ 
vol dans leurs cahiers ceux qui prennent le bien 
d'aulrui en cas de grave nécessité , par exemple | 
disait le Père Charly, quand un gentilhomme serait 
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obligé de se mettre en service , on un artisan de 
mendier» Ils professaient encore d'antres erreurs 
non moins répréhensibles , notamment le proba^ 
Inliame , assurant que la mêmeiïoctrine élait en- 
seignée à Toulouse , dans le collège de leur So* 
ciélé. 

Peu d'onnées après » les Jésuites d'Auxerre 
adressèrent à leur Eveque ( M. de Cailus et ré- 
pandirent publiquement une insolente remon- 
trance, où ils excusaient arlificieusement la pro« 
position qu'il avait condamnée en 1726, dans 
tine thèse de leur Père Le Moine , savoir : Qa'un 
thrétien peut agir précùsémeni comme' homme ^ et 
déposer le personnage de chrétien dans les actions 
gui ne êont pas proprement du chrétien. Comme 
s'il pouvait y en avoir de telles pour ceux à qui la 
loi nouvelle commande de tout faire au nom de 
JésusXluist y soit qu'ils parlent ou agissent (Colos. 
a , 1 7) : autrement , et selon la doctrine jésuitique , 
un chi éiieu , hors des exercices de sa Religion , ne 
servit pas distingué d'un infidèle , et par consé* 
quent ne présenterait pas une plus forte garantie , 
ni ploB d'édification dans le commerce de la vie 
qu'un simple pay en, ou si l'on aime mieux^ que tout 
honnête homme du monde. Dans ta même remon- 
trance , les Jésuites soutenaient avec tout l'artitice 
puabible les nm\imes favorites de leur Société. 
Agir pour une fin honnête était simplement , se- 
lon eux, a g"*^^ convenait déporter un chrétien^ 
comme si ce n'élait pas une obligation essentielle 
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«l iftdis{)en8able. Ënauite , prenant la défease de 
ieur grand docteur et Casuiste, vouloir^ disuiciit-i^ 
^u'un Jésuite abjure Molina.^ c^est^un coup bien 
rude , et où il est bien naturel gue son obéissance 
échoue, (j) 

Eli i 7^6 , leui Pùrc Pichon mit au jour un liv re 
qui a pour tilrc : L'Esprit de Jésus-^Christ et de 
t Eglise sur la fréquente Communion. II élail up*- 
prouvé par trois théologiens^de la Société^ appuyés 
eux-mêmes de la permission de leur général. 
L'on y trouve renouvelées Us maximes que Pas- 

* cal reprochait aux Jésuites un siècle auparavant , 
et qui autorisent l'abus effroyable qu'ils ont fait 
des sacreniens , en les prodiguant même a.ux pé- 
cbeuTS d^habitude endurcis et impénitens. C'e^t 

•assez de dire, qu'à celte époque, un compte huit à 
dix des meilleurs Evêques de France qui ont con- 
damné ce livre par leurs mandemens, sans que les 
Jésuites aient cessé de le louer et de le répandre, 
avec une sorte de jureur^ comme le leur çeprocl^ait 
leuramimêmel'ËViêque deSaint-fons. 

D^une autre part , de même que les Casuistes et 
le Père Pichon se rapprochaient des chrétiens cor<- 
. rompus, de même, pour s'approcher des nouveaux 
, philosophes , le Jésuite Hardouin et son disciple 
Berruyer , lous deux professant le méuic syblènie, 
présentaien t aux fidèles un nouveau corps de Re^- 
ligioUj ou si Ton aime mieux , un nouveau 5yai- 



(i) Vie de M. de Caiiuâ; 1. 1, pogei 2o5 et 
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bole de fui , tant les Gommenlaires da premier et 

Icshiâtoires du second concernant rËvar^ileella 
peuple de Dieu , renfermaient d'erreura et d'im^ 
piétés. Ils fui ent ceni!>urés, condamnés par la Sor» 
bonne Vies Eveques et irois Papes , et cependant 
la Société n'a jamais rejeté leurs livres iûncère* 
nient, ni flétri la mémoire de ces pernicieux au- 
teurs. 

L'on peut croire que dans cette foule de vieilles 
et nouvelles erreurs , les Jésuites n'abandonnèrent 
pas ctllc qui est la source de toute les autres, 
c^est-à-dire le probabilisme^ Vers le milieu du der- 
nier siècle 5 le Père Concina , Dominicain , ij'éieva 
fortement en Italie contre cette malheureuse doc« 
trine. C'était là toucher les Jésuites, pour aîusi 
dire , a la prunelle de Tœil ; tiusst le Père Concina 
fut-il perpétuellement en bulle à leurs calomnies et 
à leurs persécuttonÀ» nonobstant la protection que 
lui accordait Benoît XIV. C'est le même Père Cou- 
cina qui èombatlil encordes relàchemens honteux, 
de ces Pères sur la péujilence et sur d^autres ma- 
tières , notamment ceux du Père Benzi , qui avait 
avancé des propositions si infâmes , que la pudeur 
défend de les rapporter. Cependant le Jésuite im* 
pur et les autres docteurs de probabilisme trou* 
vèrènt protection et défense dans la Société ou ils 
continuèrent à être en honneur, comme le furent 
en France Hardouin, Berruyer el tous les inaîlrei 
de mensonge el d'erreur qu'a produits Tordre jé* 
fuiilc^ue* 
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Quoique noo9 soyons loin d'avoir épuisé la map» 
tière, ce peu de IraiU doit sufEre au lecteur, pour 
fiiire juger de Tallache opiniâtre qu'a eue la Société 
pour ses mauvaises doctriaes, et même jusqu^a- 

près son exûnclioii , conime il est facile de le faire- 
voir. Un fait remarquable entre beaucoup d'autres^ 
en fournit une preuve décisive. En 1786, la reine 
de Portugal envoya en Chine un nouvel Evêque 
pour occuper le siège de Pékin , M. Alexandre 
Govea , le même dont on vient de parler. Arrivé 
dans cette capitale , il reconnut bientôt que les ex- 
Jésuites non seulement autorisaient , comme on 
Tadit, les cultes idolâtres et superstitieux, mais en- 
core professaient toujours la doctrine du probable 
lisme^ Celle doctrine , selon sa lettre au cardinal 
Anionelli , régnait a Pékin comme dans son chef-> 
lieu. Aussi , rapporle-l-il qu'il trouva son diocèse 
dans un état de dcHcilation. Tous les Missionnaires, 
au nombre de quinze à âeize ^ dont les trois quarts 
étaient des ex-Jésuites , portugais , italiens , fran- 
çais , n'avaient d'autre règle que leurs intérêts , se 
livraient aux procès, se querellaient entre eux. A 
peine deux ou trois, parmi ces Missionnaires, ob« 
servaient - ils la bulle de Benoît XIV contre les 
cultes idolâtres; maisTEvêque n'en voyait pas un 
qu i ne fût au uiuins probabilistc (1). 



(1) Lettre de TEvéquede Pék*» au Crîrdinai Anionelli, 
du 4 octobre 1786. ( Archiv. de U Propagande^ Jndie 

orientai j Regist. 1787 alL 1783- 
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ARTICLE X». 

2/^« Aeeuaatùm» de P<ueal ont été cbv^miék 

• encore par la morale pratique des Jésuites qal 

* a attiré leur première ruine^ 

* 

Comme nous avons parlé des principes des Jé- 
SQÎtes dans la théorie, nous pourrions de même 
établir une chaîne non moins scandaleuse de leurs 
faits et gestes jusqn^à leur extinction, et même 
encore après la bulle de Clément XIV. Que 
n'aurait-on pas à dire , par exemple , des vexations 
et des persécutions que ces ouvriers d'iniquité ont 
intentées , durant deux siècles , contre les Chré- 
tiens de tous les Etats qui se sont opposés , soit 
à leur morale corrompue > ainsi que Pascal , soit 
a leur système de domination , comme l'ap- 
pelle encore FEvêque de Pékin : SsstriTicuja 
j)OMiNJNX>i SYSTEMM lls eu sont veuus jusqu'à 
se fciire craindre de la puissance séculière ; ils ont 
tenu tête en tous lieuxj à tous les membres du 
Clergé, Prêtres, Curés, Evêques, Cardinaux ou 
Légats du Saint-Siège^ et en lin aux Papes cux- 
iiiétiies qui n'ont jamais pu, inalgic Icuis dccrels 
rendus coup sur coup , assujétir la Société par 
rapport aux points capitaux de la morale relâchée 
et des cultes idolâtres; mais ce chef d'accusations, 
* de même que celui de tous les autres ci iiiicii impu- 
tés à la Société^demanderaitde trop longs détails.(i ) 



(i) Voyez an Tableau abrégé de plusieurs conspirationft 
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Maintenant faut-ii s'étonner qu'une doctrine et 
des pratiques aussi anti-chrétiennes, soutenues par 
la Société , sans interruption, dans le cours de^ 
dix-sept et dix-huitième siècles, aient enfin attiré 
sa première ruine et abolition? Qu'on Ii^e la Bulle 
de Clément XIY, pour Pextinctioni des Jésuites^ 
Ton verra qu'il donne pour motiËi les eiioris inu-. 
tiles de ses prédécesseurs pour les faire rentrer 
dans le devoir, et précisément aM sujet des mêmes 
points qui faisaient ta matière des acoumtions de 
Pascal, sans compter beaucoup d^autres grie& 
signalés dans la même bulle> tels que leurs ënor- 
<ues privilèges y l'autorité absolue que s'arrogeait 
le Général, leur commerce scandaleux , leurs que^ 
relies avec tout le monde, etc. etc. a En vain» 
dit ce Pape, nos prédécesseurs travaillèrent-ils 
à dissiperiez plaintes contre la Société* En vaiu 
publièreut-ils des conslitutions salutaires... pour 
défendre tout négoce soit hors des saintes mis* 
sioris, soit à leur occasion ; pour éteindre les dia^r 
potes très-vives que la Société excitait contre les 
Orditiaircs des lieux, contre les Ordres réguliers, 
|iu grand scandale et a l'étonnement des peuples^ 
en Asie et en Amérique ; et aussi pour proscrire 
la pratique et ilnterprétatiou de certains nts ido- 
lâtres suivis chez diverses nations; pour interdira 



conceniant différens Pères de la Société. Eclaircissement 
» a" sujet des Dépêches du prince Bégeni du Portugckl, 
Paris, A. Egaon (i8iG)|p, lo. 
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absolumenl Tusage et Pexplicatiori de maximesque 
le &iint^Siége apait juêîemeni ûoHdamnSes commé 
scandaleuses et manifestement contraires à la 
règle des mœurs y pour prononcer sur plusieyrs 
autres articles très^iinpuiians et néce:?saires ail 
maintien de la pureté des dogmes^ etc. n 

ioriucent XI se vit obligé de défendre à la 
Société d'admettre des novices à la profession , 
Innocent XIII la menaça de la même peine j eniia 
Benott XIV ordonna la visite des maisons et cd^- 
légesde la Société en Portugal, (i) 

Tout ce texle de la Bulle de Clétnent XIV, qui 
manifeste ai bien les causes d'extinction de 1^ 
Société, doit achever de prouver à tout homme 
raisonnable et impartial combien étaient fondées 
les accusations de Pascal , puisque ni les censures» 
ni les ordonnances et condamnations des Ëvêqnes, 
ni les décrets et les bulles des Papes, ni aucune 
puissance sur la terre , n'ont jamais pu réduire et 
soumettre cette Société ^ en sorte qu'elle a péri 



(i) Nous pouvom affirmer, comme Tajant vérifié de noi 
propres yeux , que les Archives de la Propagande s(mi 
pleines de griefs si ënorraea contre les Jésuites, c^ue si 
N. S. P. Pie VII en edi pris connaissance, il anrail parfai- 
tement senti combien était fondée la balte d'exlincttoa 
îHe laSociélé qu .1 donnée Clément XIV, après quatre années 
d'examen et des plus profondes recherches* L'on ose même 
croire que Sa Sainteté , d*aprës de pareils docnmens , ness^ 
fhi jamais décidée à rétablir un Ordre aussi obstiné dansls 
mal, aussi dangereux sous tant de rapports. 
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ckiiiti fion endurcissement^ et l'on peut dire 9 le» 

armes de rerrtia à la uiuirii et rambiiioa dans 
le cœur. 

ARTICLE XL 

léeê Jisuiieê, depuis leur ritublUeement , cortjir^ 
ment encorfi par leur doctrine et leur enseigne* 
memt tes accusations de PascaU 

Dspuisque les Jésuites ont repris une nouvelle 
vie, en verlu de la Bulle de N. S. P. Pie VII, du 

7 août iiii4»on les voit pleins d^urdèur pour la 
plus grande gloire de leur Sueiété, se lot mer 
divers élablisseniens en Italie et en Ëspagne , en 
luême temps qu^ils redoublent de 2sèle pour péné« 
trer en France et dans tous les autres Ëlats de 
l'Europe* Admis en Savoie, mais mal accueillis 
. on même rejelés par l'Autriche, exclus encore 
avec plus d^énergic par le prince Régept , aujour* 
d'hoi Roi du Portugal Ti), ils semblent ne trouver 
au milieu de nous qu'une existence équivoque et 
précaire , sous le nom de Pèr^s de la Foi, ou 
même de simples prêtres préposés à la direction 
de plusieurs écoles ecclésiastiques. Ainsi leur» 
Pères se sont^-ils introduits sous te nom de Prêtres 
tenant le collège de Clermont. Ainsi , dès qu'ils 
fdrenladmis tellement queUement^ talés (iuales. 



^ (1) Yojes les Eclaircissemens sur les Dépêches du 
prises Mgeni du Pcrtugal. Paris , ( iSi6») 
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et à simple titre de collège (en i562), acquirent j 
ils dans ce Royaume un ascendant et une força I 
d'opinioa tellement prépondérans , que jamais j 
Ordre religieux ni Société quelconque n'exerça I 
un empire plus absolu m plus universel sur les j 
pr^âts, sur les riches, sur les grands, sur les 1 
princes, et même sur les rois. Quels eifefcs a pro- 
duits ce crédit immense ? C'est ce qu'on a tâché 
de rappeler dans quelques écrits précédons (i); ' 
reste maintenant à faire envisager ce qu'ion peut | 
encore en attendre par les fruits tout nouveau^c ' 
que cet arbre jésuitique, transplanté d'Italie en | 
France , produit de jour en )our sous nos yeux | 
aussi«bien qu'à Rome. Il n'est pas difficile de re- 
connaître que ce sont les mêmes fruits ^ c'est-à« 
dire à peu près le lucaïc sy^ltiiie de doclrine , 
joint à la même conduite qu'on lui a reprochés 
durant plus de deux siècles. Résumons donc 
brièvement les principaux griefs qu'on a droit 
d'inlenter contre la nouvelle Société , seulement 

■ 

depuis son retouf, 

1**. Nuus avons parlé plus haut et ailleurs de 
son invincible opiniâtreté à soutenir les livres du 
r. Berruyer qui , suivant les traces du P. Har- 
donin a présenté au monde un nouveau corps 
de religion , et converti , pour s'en fair^ mieu]^ 
goûter» nos histoires sacrées en romans* Dieu 



(i) Voyez an revers éu titre- d« cet fcrit les divéra 

upuâcules r^ai y soot indiques. 
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veuille que les Pères ^e la Foi ii^eiitreprennenl 

poiiii à Paris ^ couiiiie ils ont ieulé de le faire à 
jElome, d'en mettre au jour de nouvelles édi^. 

lions! (i) 

2? L'on remarque aussi depuis le retour de U 
• Société, un zèle tout nouveau qui se répand pres- 
que généralement pour faire revivre et mettre en 
vigueur lesmaj^unes du Jésuite^ Pichon , coucer-* 
nant l'administration des Sacremens de pénitence 
et d'eucharistie. PVous l'avons déjà observé , mais 
nous ajouterons un fait entre plusieurs, qu'il se^ 
rait facile de citer, nous le tenons d'une personne 
très*sûre , instruite par elie-méme et incapable de 
tromper, Les Jésuites , comme leurs devanciers^ 
entreprennent des missions de divers côtés. Il y a 
peu de temps que Ton entendit celui qui annon* 
g t l'ouverture d'une de ces missions, adresser ces 

— ■ ■ I I [ m — .^M^ >i | I II t m m ■■MBi^ 

4 

» a. 

(i) Un ami respectable et très-digne de foi vient de 
nous écrire qu'il a trouve lui-même les Hisloircs du Père 
Berruyer entre les mains d'Hospitalières çlolfrées 9 à qui elles 
servent de lecture , et que dans sa province les dévoies à Id 
jésuite le dévorent. Par qui ces bonnes filles peuvent-elles 
être endoctrinées 9 po^r se permettre ainsi la lecture d'ua 
livre censuré et condamné par plusieurs Evéques et par 
trois Papes , si ce n'est par leurs directeurs et par dès 
iiomraes jésuitîques ? 

Quant Qu fait concernant un collège des Përes de la .Foi, 
fait qui se trouve cité dans l'écrit précédent, p. i48) au . 
fiujet du P. Berruyer^ le même ami » sur nos observalions, 
nous déclare ne le savoir que par ouîdire, et ainsi il est |usUi 
de le regarder an moins comme douteux. 



« 
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paroles à son auditoire : Mes nciea, si en vous 
« préaenlaiii k noua, yous nous avoues qoe voua 
€ avez renonce a VOS crimes depuis on jour ou dtu^ 
« aeulemeiit, ou depuis bail )ours tout au ptns, 
c quel embarras pour nous ! ( Il faut être Jésuiie 
c pour être enibarraaaé en pareil caa) mnia ai vous 
«c y aves renoncé dépôts un mois , quelle conso- 
c iatioD ! » Cependant ce di^scoura , que n'eut pas 
désavoué le Pere Picbon • loin de produire i effet 
que le Jésuite aVn était promis , scandalisa bieil 
des perMinnes , uiéme parmi les simples ; car les 
oreilles du peuple sont quelquefois plus religieuses 
que renseignement et la direction de iiareils mi« 
n*stres, comme Ta remarqué saint Jérôme. Sanc^ 
iioreê êuni aures plebiSy quam corda Mcerdotum. 
Quel fruit donc espérer de Missionuaiiei si clrau* 
gera aux aaintes règles de la pénitence, hommes 
que les Cyprien , les Auibruise , les Pacien eussent 
autrefois regardés comme un mal pire pour les 
âuies , que n*esl la grêle pour les moissons , la 
iempiie pour hé poisseaux, la mortaUlé pour les 
bestiaux (i). 

L'on doit bien a'at tendre que le moUniame et 
le congruisme (2j reprennent avec le corps qui les 



( I ) Saint- Cypr. de Lapsis. , éd i t. de 1 726 , p. i86, ) 
Cêé doctrines jésaitiques attribuent k t'homoia en 
JMnîtiva Is principale part dans t*aifairé àa salut* Il m 
toujours, à en croire ces novateurs, la grâce suffisante 
pour l'opérer ; c'est k lai à en bien oior pan son libra 



V 
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Il rnfiintéft atie vigueur nouvelle, et le droit exclu* 
5if cl être enscigué parlout où duaunetit les Pères 
de la Foi. T/est aussi ce qu'on nous apprend de 
diûérens côlés. S'ils rencontrent par extraordî^* 
naire^ un Diocèse où l'on tienne encore pour les 
principes du docteur Angélique que défendait Bas* 
«suct, ils ne tardent pas à y opérer un renouvelle* 
ment à leur mode. Nous en donnerons plus bas un 
exemple, 

4® Pour ce qui est de l'ultramontaniâme, on peut 
dire aujourd'hui qu'il n'a jamais eu autant ile iU** 
Teur. Jamais on ne Ta professé adssi crament ^ 
ni avec autant crit^pudence et de mépris pour 
les droits inviolables de la puissance temporelle , 
que depuis qu'il trouve nn nouvel appui dans les 
Pères de la Foi , P^lite des Ultramoutains. Si IW 
veut s'en convaincre , que l'on suive de l'œil ren- 
seignement actuel sur cette matière ^ et Ton se 
Verra presque reporté aux temps de Grégoire VII* 
ùn à ceux de la Ligue. Déjà Bailly lui*mdme de-» 
vient suspect à cet égard. Quelque dévoué qu'il 
soit dans sa théologie aux doctrines modernes ^ 
comme on y trouve encore un reste d'aliachement 
pour nos libertés gallicanes , Pon commence dam 

arbitre. La yérîU calholîqtte est que cVsl Dîéa lui-niliiie 

qni, sans Duiie à notre liberté , opt're en nous le vouloir et 
le fsire » selon <a banne volonlé, et inoltne nos cœors STee 
forée et dooceor, fbriUer et suaviier à la pratique de set 

commaudejLuciis. 
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nos séminaires à mettre de oôté cette iiartte de som 

enseiguemeal , ensorte que bientôt Toa n'y con- 
naîtra plus Qoa précieuses libertés que pour Ie& 
Gom battre, 

M ais pour mieux découvrir les rapides progrès 
de l'ultramontanisme 9 depuis que les Jésuites ont 
mis pied en Fi ance , il faut lire un écrit ncuveaii 
imprimé à Lyon « chez . Glusand ^ et qu'on vend 
^ussi à Paris, dans son magasin^ rue de FAbbaye^ 
Il a pour titre : Les Précurseurs de l'Ante Christ, . 
ou la Révolution française prédite par saint Jeartr 
ïEvangelistê. Là, on trouve rassemblées les plus 
folles prétentions des plus.exagérés partisans de la 
conr de Rome ; là , nos quatre célèbres articles de 
1682 sont appelés. les quatre piliers qui servirent 
m depuis à supporter tous les échafaudages des en- 
n tieniisde l'Eglise. Affaiblir la puissance du Vicaire 
« de Jésus-Christ, dit l'auteur à ce sujet , n'est-ce 
« pas un triste moyen de détendre la cau3e de la , 
te Religion? Quel avantage en est-il résulté pour 
«c elle ? Ah , puissent les malheurs qui sont arri- 
ff vés à l'Eglise de France , nous convaincre qu'au 
« s'est lourdement trompé. » ( p. m et 112 )• 

Si l'on b'est lourdemeuL trompé ^ lorsqu'on a éta- 
bli entre autres articles que le Pape ^ n'a aucun 
pouvoir direct ni indirect sur le temporel des rois, 
il s'en suit qu'on est dans la voie de la vérité , 
lorsqu'on enseigne coauiic fait Pauleur, que /t? 
P€gpe en sa qualité de premier r^eprésentant de la 
"Di^uuLé est au-dessus de tous les j^ote/iiats, qu^ 
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^on irtpîe diadème désigne'^ [entre autres] sa juH^ 
diction sur les raie. ( Ibid. pag. io8)« 

Reconnaissez , dil-il encore, la puissance iefn- 
porelle ajoutée à la spirituelle , et le glaipe de la 
justice humaine avec les clefs qui ouvrent et fer^ 
ment le ciel. ( Ibid. p. 107). Un peu plus loio ^ il 
avance que les Papes ont elé en possession de dis* 
iribuer les sceptres et les couronnes. (Ibid. p. ]io)« 
C'est , selou lui , vn droit qui exLstaiL , et cet ordre 
de choses subsista très-long temps^ conformément 
aux paroles très^xpresses de la prophétie. Et le 

IPOUrOXR DB JUGER LEUR FUT DONNÉ. 

11 suit de celte doctrine, que par le droit divin , 
les rois sont devenus les îusticiabies du Pape ^ et 
que reste- t-il à concluic, sinon ce qu^cnseignent 
Suarez , Santarel , Bécan et autres Jésuites;, doc* 
leurs de régicide, savoir que le Pape a le droit 
d'infliger aux rois des peines temporelleSy s'ils né* 
gligent leurs devoirs; de les déposer, s'ils sont hé- 
rétiques, et enfin, dans un cas extrême, de porter 
contre ces rois une sentence de mort, laquelle 
peut être exécutée par ceux à qui le Pape endorme 
la comuiissiott. Si Pjpa regem defonat jb iia 

TJNTXrM POTSST EXMLJUI r'BL JNTEBJPICI Qtrz^ 
BUS JD JPSE COMMISERIT (l). 

Voilàdirectemenloù conduit l'ultramontanisnie. 



(1) Suarez, Defensio jidei de for nid juramenli fidelitatis^ 
L»ib. \1,N.» iB. Moguntiœ 1619, p. 4i6, selon l'excm^ 
plaire de la Bibliothèque du Roi. ( Voy. note Yil. ). 
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e! Von voit comment dub hommes jésuitiques en 
conservent précieusement Je germe et ie principe 
que kuibPcres leur ont IraiibUiis, comme par droit 
d^érilage. Qui peut dire que si jamais on leur laisse 
toute liberté, ils nVn viendront pas (quelque jour 
à en développer jusqu^ttuz dernières conséquences) 
nonobstant leurs belles pi utcslalionscoiili e IV/z/èr' 
nale dœtrine ? Et maintenant, où trouver des de 
Thon, des deHariay, desJoly de Fleury, desRipert 
de Montclar, pour s^opposer h de pareilles doc- 
trines et à la fougue de ces Ullran^ootains • Y a-t*- 
il au moitis des voix pour réclamer? Y a-t-il en- 
core des iUèks éclairés pour gémir à la vue des 
prélextes que ces insensés fournissent aux incré- 
dules pour les éloigner xle la Religion f détruisant 
ainsi d'une main ce qiiiU piéteudenl édifier de 
raoire? Cependant la licence des amis des Jésuites^ 
' et leur enthousiasme pour des maximes qui , dans 
les siècles d'ignorance, ont mis en feu toute l'Eu- 
rope, sont portés à un tel excès, que le même écrit 
à Tinstani vendu , enlevé , dévoré , en était dé)à 
au mois de mars dernier a la sixième édition. Bien 
plus, ce qui mérite l'attention du gouvernement, 
une personne ^très- instruite des iails concernant 
les Pères de la Foi , par les informaliona que son 
état même l'oblige de prendre , nous assure posi- 
tivement qu% leur collège de Saitit-Acheal d'A- 
miens yiÏB mettent entre les mains de leurs jeunes 
élèves, et l'on peut croire encore de préférence à 
lasaiHte Bible, ce livre extravagant dtsPrécuréeurs 
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déVAnie^hrhU Nous verrons bienlôt leur enseî^ 

gnemeiit dans un autre collège qu'ils tiennent près 
de Vaones. £at-*oe donc pour infecter la jeunesse 
par des principes qui seraient bous à former des 
ligueurs, qu'on redemande à grands cris les Jé- 
suites I airibi ^ue Tus^iurent leurs amis? Mais com- - 
tnenl expliquer celte espèce de fureur pour un 
écrit incendiaire ^ si plein de iolie et d'inconsé- 
quences ? Cilons^n encore un trait capital , parce 
que seul il suffit pour nous en donner une j uste iilée« 

L'auteur , qui a la prétention de donner la clef 
de rApQcalyp<>e , met Bonaparte au nombre des 
grands précurseurs de PAnte-Chrisl. C'est , nous 
dit-il , ÏAnge exterminateur^ Ai^OLLYON^ EXTSM* 
MINONS j celuiguipa se faire t^oumnner empereur 
du pctys des lys et roi dUtalie..^ placer la philoso* 
phie sur le trône , et régner au nom de Satan. 
(Ibid. p. 171 )♦ 

Noos laissons pour ce qu'elles yalènt ses rêve- 
ries sur l'Apocalypse , mais comment notre vision* 
naire n'a*l-tl pas réfléchi, que selon sa propre 
doctrine, iefape, dont il a tant exalté les pré» 
rogalives , aurait lui-même conféré la puissance à 
Napoléon , en venant à Paris le sacrer solennelle-^ 
menl ? Est-ce ainsi qu'il honore le souverain Pon- 
tife ? et faut«il que Ton considère notre Saint-Père, 
PieVIIi d'après ses maximes et son sysième, comme 
ayant le premier donné les n^aius aux entreprise» 
de l'un des plus fameux précurseurs de TAnte- 
Christ ? Qu'il se tire « s'il se peut ^ de ces infail^ 
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libles bouséquences^ et nous, suivons toujours jâ 
luarcbe des nouveaux Jésuites. ' 

5'. Ce n'est pasassezpour ces Pères lîe remeltre 

' en honneur des principes funestes à tous les sou» 
' verains j si d'une autre part ils ne font revivre une 
doctrine non moins pernicieuse, parce qu'elle est 
la ruine de toute la morale. Nous voulons parler 
du probabilisme , et voici sur ce point la preuve 
de leur dessein» 

jLes Jésuires , on n'en peut douter, ont tout cré* 
dit sur Tesprit du Saint-Père, qui leur a rendu 

, 'l'existence. Pense-t-on qu'ils l'emploient à faire 
béatifier, soit le vénérable Palafox qui les a démas- 
qués et dépeints avec de si noires couleurs dans ses 
lettres à Innocent X , soit le saint Evêque de Ca* 
hors ^ M. Alain de Solminifaac , qui dans ses der* 
nierb jourîi les signalait a ses confrères comnte un 
^au et une ruine d l'Eglise? JNon sans doute , et 
depuis deux siècles, peut-il y avoir de Sainteté re* 
connnedans ceux qui ont condamné les Jésuites? 

. Après un demi-siècle de sollicitations eL de vives uis- 
tances, on a vu le roi d'Espagne même s'employant 
pour D. Palalbx , et la province de Qnercy pçur 
l'Ëvéque de Cahors , échouer en définitive dans 
de pareilles demandes. Plus anciennement, TOra- 
toirea été reFusé pour son* respectable fondateur, 
le Cardinal de iiérulle j^quoiqn^il eût bien au moins 

' autant de droits au cuite des b'idèles que le patriar- 
che des Jésuites. A plus Ibrle raison, s'est-on peu 
soucié du saint Cardinal de Tour non , bien^quUl 
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àit été appelé confesseur de la foi par le Pape Clé* 
ment XI i qui a iait en plein- consistoire son orai<* 
.son funèbre, bien qu'on pût lui donner encore le 
titre de martyr y comme TEvéqae de Conon 
( M. Mégrot) le disait au même Pape , eu parlant 
de ce Cardinal. Tons ces grands Evèqoes , ced 
Cardinaux se sont déclarés hautement, soit contre 
la morale corrompiie , soit contre rindépendance 
^ et les rébellions ^ soit contre les usures et le com- 
merce 9 soit contre les vexations et les calomnies , 
eoit contre les intrigues et les cabales , soit enâa 
contre les cultes idolâtres des Jésuites. On en a àeû 
preuves sans réplique, qui ont été mises dans le 
plus, grand jour. Comment donc espérer qu'oit 
leur fasse une légende j et qu'ils soient invoqué^ 
tant que la Société ou ses partisans prétendront 
sur la terre régler les places dans le ciel ? Mais sV 
git-il de ceux qu'elle regarde comme ses aniis ? 
Avec quelle facilité leurdonne*t-on rang parmi les 
bien heureux? Un exemplerécecit en sera la preu vé. 

A peine deux ans se sont-ils écoulés depuis le 
relour des Jésuites, que le Saint-Père s*est occupé 
pour eux j d'un des défenseurs les plus distingués 
de leur probabilismc. C'est monseigneur de Li- 
guori I Evéque de Sainte^Agatbé, dans le royaume 

de Naples, et auteur d'une Dissertation sur ru-- 
iaai^(prétendu) modéré de ^opinion probable (i)* 

■ 1 I I il I r i " ■ ' ' i - ■ 

« 

^i) F'qyi la note IX tar le ProSubilisme du Prélat 

• 6 
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IieiS septembre 18169 on a célébré sulennellemeni 
sabéa(i6catîoo,dan9 la chapelle da Valiean* Rien n'a 
fgài abaUcle pour ia prooiamert ni les droiu aacréa 
de la règle cternclle des moBiirs à laquelle ce Pré- 
lat a pgrié une ai rude alleinie par son perniciauj^ 
écrit , ni les inductions résultant d'un» fMireiUa 
béalificaiion , iiuluoiiona que le& amis des Jésuites 
n'ont pas manqué de faire tirer en farear de ces 
naêmea maxicoes que TAssetnblée de 1700 avait so* 
lennellement proscrites. Y a-t*il un sujet plus juste 
de douleur pour tous les auûa de la saine doc* 
trine? Cependant ici rien de surprenant; les Jé« 
fuites avaient intérêt dans l'affaire» et après leur 
:(établisscment, tout le rcëlQ n'est plus que de$ 
conséquences. 

6*^. A ces égards et cette déférence pour la 
doctrine de l'opinion probabUj qui désormais ne 
fera plus obstacle dans le chemin du Ciel , joignons 
un système combiné pour couduire en aveugler 
la troupe des Fidèles à la faveur de Tigiiorauce, et 
en leur fermant les sources les plua pureà où se 
puisent les principes de la vraie Religion. Qu'y 
a*t-il en effet de plus cher & un bon ChrêUen , que 
l'Ecriture qui fait ses plus chastes délices? Les 
jivrea saints étaient la consolation dea Juifs reli- 
gieu;^ dans Icurâ plus grandes Inbulaltons. Haben^ 
teê êolatia sanctat libro9 ( Machab. L 12. q. ) 
Ce doit être aussi Iç plus grand buuticn des Fidèles 
bien dirigé$| qui savent que « tout ce qui est éçrit 
ce l'a été pour nuire instruction^ afin que par la 
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^ palienç^ et la TOnaoIalîon qq'apiVorknt les Ëcri- 
i£ Ipred) npus^ ^pyous a^ii^ns. 4ai^ noire espé-* 
^ rancc. )» Cependant ce sont là les sources dont 
les Jésuites et leur anu ne çU^rçhent qu'à nous 
écarler, en réprouvant métne une traduction ap^ 
prouvé^ depu^ plus d'ai^ siècle | et imprimée avec 
tout privilège (i). A Rome ^ pour les seconder, un 
décret cji^i ^3 juia l^ij renouvelle» à l'iiuab»| les 
défenses de toutes (es simples traductions de la Bi- 
ble, noq iipprouvée^ pfir le Saint Siège* Et y ena-t-il 

en France une seule qui le soil ? Quel con [ rpsle a veo 
la conduite que Ton tenait sous LouisXl V^où d'après 
les ordres de ce prince on distribuait^ jusque dans 
Içs campagnes» des milliers de nouveaux Te^ta* 
mens, pvec Tordinaire de la messe en français? 

Q^e aMbdilitm^tt-op à ces sources pures , à cette 
splide çlt votion qui se nuun il de la parole de Dieu» 
et se pla^l «uftout à l'entendre de la bouche de 
Xéaus-Cbrist dans ce nicaie Evangile qu'ils tentent 
de feri^er au)ç Chrétiens? Des livrets sans lumière^ 
sgn^ bubâlance solide , des dévotions étrangères à 
\% piété éclairée » et .qui n^)nt d'autre fondement 
que <;le prétendues révélations dénuées de raisons 
et de sen» commun ^ si même, comme celles de 



(i) Ç'eit la tradaclion àn mpectablePréire M. de Sacy, 
imprimée avec la perroîtsioàdoCardiiUit deNoailles, contre 
laquelle surtout Vami prétcnilu de la Heligion , ou plutôt 
]*aini des Jésuites» a dirigé se^ irait» pour an écar^i; les 
Fidèles : uoe lettre qii*on Ht aux Annales poUtiq.» moral» 
Ci Uitén du 22]u)Uel dernier | i'a parfaitement redressé. 
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Marie Alacoque, elles ue sont pas dangereuses 
pour la Foi. ( Fùy. la note dernière sûr Marie 

Alacoque.) 

• ARTICLE XII. 

ff 

hfa conduite ptàtique des nouveaux Jiêuiieafaii 

' voir que l'esprit de leur Société est toujours U 
même que du tempe de Pascal, et justifie éis* 
. core tout ce quHl a dit du but capital quelle 
: se propose, et des moyens qu^eUe met en 
œupre pour arriver aux fins de m politique. 

Lk premier reproche en ce genre qu'on ait 
droit de taire aux nouveaux. Jésuiles est celui ^ae 
mérite leur esprit d^ambition, d'agrandisscuieiU et 
d'envabissemeut qui t»e luauiieste sous nos yeux 
par des effets bien dignes d'attirer l'attention pu- 
blique. A peiue oDt^ils mis un pied en France, et* 
déjà on les voit sans autorisation^ saub nulle forme ' 
légale, fonder des collèges de tous les côtés, soué* 
le nom de pelils séminaires. Qui n^aclmirerait, par 
cxeaipie, qu'à Totubre du tilre d'Ecole eccUsias^ 
tiqué, ils réunissent à Sainle-Anne, près Auray^ 
dans le Morbihan, jusqu'à trois cents pension* 
naires, et peut-êlre quatre cenls, comme on le' 
présume ^pour l'année piocbaine ? Avec quelle 
perspicacité ont^ls discerné cet endroit pour en 
faire leur, premier collège en Bretagne, sachant 
iwfailement que ce lieu de pèlerinage attire tou* 
les ans près de 20,000 fr. de rétributions des bon» 1 
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•«pèlerins l QueHe capture pour tes bénis Père»! 

• Mais d'un autre colé quel fAcIieux voisinage pour 
le collège de Vannes^ qui devient désert de jour 
en jour, tant est grande la dextérité des Pères de 
la Foi pour attirer et gagner les esprits i 

3^. Ufi reproche semblable au premier, el qui 
en eat ia conséquence, est celui qui se tire de Ibur 
système suivi de domination et d'indépendances 
.JjBSÙiTiouM ix>HiNANDj[SY8TfiMA.Envain uu bon 
Evêque vondrait-il se flatter qu'ils lui seioul sou- 
.,mis. Les Jésuites; en ce monde ne connaissent, à 
bien dire, pour premier supérieur/ que le Géné- 
.ral,Jettf unique 'monarque, oti son représentant, 
. qui de Rome intime ses ordres à tous ses sujets 
par toute Ja terre. Nous savons particdlièremeiit 
' .qu'up Evêque, non loin de la capitale, s'était livré 
àr ces bons Pères pourla dîrecfion de son sénliriaîrè. 
11 se Qattait fians doute qu'ils seraient en tout point 
. sous sa dépendance; Mais^^les Pères de la Foi vod* . 
lurent, dans la ville épiscopale, réunir au grand 
séminaire un pensionnat considérable , dans lequel 
ils devaietil former des jeunes gens pour tous les 
états de. la Société. Là , on eût fait venir desniaîtrés 
pour les arts d^agrément , pour les armes, pour le 
dessin , et encore pour la musique ; même on assure 
que la danse n'aurail pas été oubliée. Monseigneur 
, devait être débarrassé du soin de toute surveHIance 
, sur cette partie deaélèves; seulement'^ on voulait 
bien lui laisser Pinspection de son grand sémi- 
naire; encore les bons Itères se réiervaient^ils de 
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prendre les sujets convenables pôur les envoyer 
dans leurs propres mai^pnsi .stof à les reaiplacer 

dans le même diocèse par d'auires sujiets, peut- 
être fort ordinaires, mais dont œonsdgneor aurull 

en la bonté de se contenter. Sur ce point, l'Evtque 
de eut de longues expiicatioasj tant aviéG lea 

Pères de la Foi^ qu'il avait tîéjà inslalléâ, qu'aveo 

leurs sapérieucs résidant à P«ris« Il ne fagno rieo ; 
les bons Pères rejelèieiil le^ condilioiis déjà con- 
venues pour leur achmnAon dans âoa iémttiairè. 
Tout s^était fait, disaient-ils pour raison^ ^an& 
Tavea de leur Généfial oii 4n sm vefft^éaedtant* 
Ainsi tout était nul, mvalide et de nul effet. Ce< 
pendant l^Eyéque , trop pea fbciie pour se dd« 
pouiller dans leurs mains de saimiidipale autorité, 
rédamatt encore l'exécution deaengagetMtifè Iréei^ 
proques , quand les Pères de la foi reçurent lea 
ordres de leurs supérîcisrs de mt iretîrer -dii ^oeèse, 
en sorte que monseigneur fut co«traintde chercher 
d'autres directeurs pour soli sfariiwi nBt^ Maie -ûti lui 
préparait une autre mortification^ 

A peine les bons Pères aeinb-iis revèms à l^arû 
dans leur chef-^li^u^ qu'ils appellent à eu& plusieurs 
Ecclésiastiques qui depub long-tempft «berçaient 
leurs fonctions dans ce diocèse , où même ils étaient 
nés et avaient éré ordonnés, C'étiiieiyt^ Curés, 
*des V ioaires, et encore de aimpies Prêtres employés 
dans le ministère^ Mon«etgrti?Br il*flvéqutyent les 
retenir; on lui montre des txeat arrivés de ilome , 
et pardessus tout Pordre précis du grand sml^érieilr 
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de U fièciété, auquel il n'y a point de réplique. 
Akni ces «ntm Jésottcs, jasqn'alort déguisés, 
aUnclonnent.à U fois Paroisses et Fidèles , san» 
•nnqoiétor «nlmBcnt s'ils tn sMit ehsrgés devant 
I>iett. L'obéwsance à la seule volonté du supérieot 
de Ronw «St U sàfwrèn» loi fui dé^rge de toutes 
les auUes, même de l'obéiasHnce que l'on doit aux 
Evêqoes. Difto -reoUk «fm lé ftélal qu'iU ont 
ainsi trompé, et qui a été membre d'une congré- 
gation bien diiSireitte dos Jésditcts, reconnaisse 
iMT son expérience combien était plus juste l'idée 
qu'il s'était faite «olrefeis d» ces Pères! Concluons 
que pour Nosaei^eurs, et l'on peut i. jouter pour 
les Souverains mêsws, ou » i«ut pour Jamais 
rèjeler les Jésuites, ou . eu les admettant, cotisenlit 
humblement à se donner des maStres. 
' 3"* Que dirons-nous de leurs Gongrégani^es? 
Peut on fermer le» yeux al s'aveugler eneore 
«ar ces confréries , ces sodalilés qui se forment 
et se muUipUwH à Paris et dans les provioces ? 
Avec quelle jraison , quelle sagesse j nos anciens 
magistrats les avaie-fc-iis réprimées ? Et peut-U y 
en avoir de pUis dangereuses que celles des Jé- 
suites? Sous le" spécieux prétexte d'aisocialion, de 
prièrès et d'autr»» boones œuvres , ils tiennent 
«RiUéâ à leur Ordre, ou |>lulôt iU feçonnent et 
s'asaujélissent comme des iasirumenà de leur dor 
minalion des Bdèles de tout étol et de toute pço- 
fession; sans parler des Dames jcsuitesses, qui 
couuue on nous l'écrit , et comme ort l'assure a 
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Paris , s'établissent de divers côtés s6ns cles n'oAis 
difTéreDS. |Ge qui fait 1^ danger de ces Confrérie» 
jésuiliques, c'est le gouvernenient , et l'on peut 
dire même le despotisme qu!exerce le Grénéral ^luc 
les Congréganistes , comme sur les purs Jésuites. 
Le fait est constaat et bien avéré par dos statuts et 
paucarles concernant ces Congrégations lesquels 
forent trouvés dans leurs maisons d'Aix et de Fré- 

juâ , d'après les recherches que fit faire le Parle- 
ment d'Aix à l'époque de leur destruction. EUea 
sont visées dans TarrèL de ce Parlement du 2i jan- 
.vier 1764. Quels dangers d'ailleurs ne présentent 
pas les réunions de ces Congr^anistes , qui , à le 
bien prendre , dégénèrent en clubs , où'peiiivent 
s'élever et se discuter des questions uniquement 
propres à échauffer lea têtes et à enfanter de fè* 
cheux projets? Dès le commencement du dix -sep- 
tième siècle , la république de Gênes se vit obligée 
de réprimer une Congrégation semblable qui allait 
a troubler tout son goùvernem^nt. ( 1 ) 

L'on s'est plaint en France plusieurs fois de ces 
Congrégations par le moyen desquelles les Jésuites 
entretiennent des gens affidés dans tous les ét^Us 
de la Société y et même parmi lea magistrats. On 
regardait avec raison ces sortes de contréries ou 
associations comme préjudiciables au service d^ 



• (1) Histoire du Démêlé du Vape Paul V avec la 
république de Venise , par Fra-Paoio | iiv* 1 ^ et Çatéchi^m^ 
' 4»9 Jésuites , lîy. lU fC^^% 
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BlOÛ Ea 1 7 1 b ^ durant la Kégcuce , les Jésuites 
essayèrent d'établir des confréries de soldats» sons 
le nom de sacré cœur de Marie. Déjà ils s'étaient 
ingérés dans ladirecUon de ces militaires, qui pré- 
ieodaieut s'unii: pour combattre les ennemis de ia 
religion et de la piélc (i). Quelques iiiouveraeui 
dans les troupes , qui en furent la suite ^ firent 
comprendre à la Cour de quelle importance il était 
d^empécher de pareilles associations propres à faire 
revenir les temps de la Ligue. L'on vit encone 
quelque chose de semblable par rapport à des 
soldats qui étaient cd garnisoti à Saint-Omer, eu 
1758 et 1759, et que les Jésuites voulaient dirij[er; 
Leur Père l'Homé , qui était à la tête de cette en- 
treprise ^ fut obligé de disparaître pour éviter le» 
ordres de la Cour (2). Qu'on laisse mainteuaiit les 
Pères de la Foi parfaitement libres 5or cet article « 
ét bientôt, du tram dont ils vont , ils auront en- 
Tahi^ P^i^ nk>yen de leurs Congréganistes , les 
tribunaux, la cour^ le conseil d'Etat , tous les corps 
«dminislratifs , ensorte que le gouvernement sub- 
jugué par une armée de Jésuites visibles et invi- 
sibles, sera dans la cruelle alternative de se rendre 
lui-ihême Tinstrument de leur pas^on , ou d'être 
sans cesse exposé aux plus terribles crises. 

4'' t)n quatrième grief ^ qu'on a droit d'inten-» 
ter aux nouveaux Pères de la Foi , a pour objet 



, (1) Hist* du Idvr. des Héflex, mqr, » 1. 1 > $ 55. . 
(a) Hist, génér. de la Compagnie de Jésus ^ t. HT , p. 2$& 
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les discordes cruelki et les persécutions qu'ils al- 
lamenl dâiis les protûioee ou ils troateal de Pop*, 
position , soit a leur esprit | suit à leur Conduite. 
C'est encore àt nos îoors là même marche que 
Clément XIV leur re|>roche, dans la bulle de 
leur abobtion , qômid il y roppeUé kts premières 

querelles qu'a euei* la Sociélé avec les autres corps, 
aussitôt qu'elle s pris nttsasSiioe. Ssêà fèrè ab imtiok 
Donnons-en aussi des preuves récentes. 

La paix régnait dails le JDtocàBe de Vannes | 
parmi les membres du Clergé, Un Séminaire nom- 
breux et bien réglé commençait à fleurir et à pro^ 
mettre d'heureux fruits. Déjà de sages maîtres y 
avaient instruit dans la saine doctrine de l'Ecriture 
el des SS. Pcres un nombre de jeunes élèves , es- 
poir de la Religion dans cette partis de l'ancienne 
jBrt lagne. Loin d'agiter de lâcheuses questions sui 
des faits dont le souvenir pouvait diviser les es?- 
prits , l'on avait grand soin d'écarter toute cpn^ 
naissance historique , capable de donner de Tom* 
brage , ou causer le moindre soupçon. Telle était 
la prudence des anciens professeurs que les jeunes 
Sémuiarisles ignoraient généralement ce qu'on 
nomme les a&ires du temps » c'est'» à -dire les 
tristes contestations élevées au sein de l'Ëfrli^e de* 
puis près de deux siècles sur le Jansénisme ^ le 
lloiinisme et sur la morale relâchée. C'est sur quoi 
Fon npns a donné les assurances les plus posi-^ 
lives, 

I^es jésuites se présentent et s'installent à Sainte-^ 
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de tempi iU se sonl empuréa de la confiance àù 
lioineigneiM% Bientôt l^s aticieDs ptofessetira , 
hommes irréprochables et d'un vrai mérite p sont 
expulsés dù Sé«9Riiaii^« Ë/h lear place mi itoMullci 
de vieux dodeurd de Moiiaiâme , que l'on recrute 
de Poitiers mi d aillMrd. Mais Vensfeigneittefit Aé 
ces nouveaux maîtres ne peut prendre racine chea 
les premiers élèves qni ont déjà goûté l'a téte&të 
doctrine du^ grand Augu^^tin et de son discipla 
saint Thomaé. Aiis«i les nouveaux professeofi 
fondent ils knir tspoir sur les plus jeunes sujets, 
qu'ils forment dès le principe à lear enseîgnettienlw 
Ce peiKiant le triste Séminaire rie retentit ploa que^ 
de la doctrine et des nouveaux dogmes de MoUûai 
de âuares oa d'antres aiAeCirs jésuitiquas» 

Dans le même Diocèse , ni les si m pies Vicaires, 
ni les au4rea jeunes £cdésiastiques ne doivent 
conserver aucune trace quelconque de renseigne-» 
ment qu'on ieor 'â donnée On ^mmence cb^z eux 
des perquisitions, et malheur à celui chez qui l'on 
trouverait cette Théologie de Lyon » qûei'iUostre 
M, de Monlatet avait donnée à son Eglise, aved 
lIspplaudisMBient desThéolbgiemles f/lus éclairés ; 
ce serait un crime digne de les exclure des places 
dans te ministère* Cieux des anciena élevés ûii 
autres nieuibrcs du Séminaire qui viennent à sor- 
tir du Diocèse, sont.signalés cionime ties tiôfmiiea 
suspects aux supérieurs ecclésiastiques des villes 
où ils vont.s'établir ; ensorte qu'à leur égard od 
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yérIQe la parole du Sauveur en les poursuivant 
de ville en ville , de cipiiate in cipitatem. Foir 
exemple , un clerc dans un Diocèse voisin , quoi- 
que promu au diaconat , est interdit Sévèrement 
du droit de pieiidre l'habit de wtx état, par cette 
seule raison qu'il doit être suspect comme ayant 
étudié à Pancien Séminaire de Vannes* 

Ainsi fructifient les premières semences de 
tiouble et de division que nous apportent les 
Jésuites. Que sera-ce donc lorsque ces brouil-- 
loiiâ .se seiilirout en force sullisaiite pour domi- 
ner par toute la France ? Mais passons à d'autres 
grieFs. 

5*" Un art dans lequel les Jésuites ont excellé du* 

rant plus de deux siècles, c'est celui de la calom- 
nie: IV>n peut dire sur ce point qu'ib n'ont, pas 
eu d'égaux* Pascal , dont nous parlops , en rap- 
porte âes traits si horribles, et en même temps si 
bien prouvés , qu'on ne saurait ies sans frémir 
d'indignation , ni sans appliquer avec lui à ces 
lâches calomnialeurs le mentirifi impudentUsimè. 
Lecliapitre des impostures inventées pour perdre 
ceux qui leur étaient contraires , se trouve un des 
plus longs et des plus graves de leur histoire, 
mais ici nous nous arrêterons à dei^x des princi- 
pales qu'ils affectent de répandre sous nos yeux 
depuis leur retour. 

Qu'y a-t il de plus odieux que d'attribuer géné- 
ralement a tous ceux qu'iU nomment Jansénistes , 
et les effets dç la révolution , et les progrè^ de V'vori 
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Cicdulite? N'a-t-on pas fait voir et représenté 
que (larmi les prêtres qui furent entraînés par le 
iwouvcment révolulionnaîre , led trob quarts et 
même piiis ne tenaient en aucune sorte au pré* 
tendu Jansénisme ? Toos tes membres du Clergé 
qui siégèrent du oôté gauche dans les Assemblées 
nationales , et qui donnèrent les mains aux plus 
déplorables décrets, n'avaient-iis pas été i au moins 
pour la plupart /élevés chez les Sulpiciens, et par 
conséquent nourris de bonne heure dans des pré- 
jugés favorables à la ëociélc , el furl opposés à ses 
adver^ires? Dira-t->on, par exemple, que Té- 
vêque Gobel et tant de prêtres apostats qui ont 
publiquement abjuré le culte* chrétien; étaient 
sortis de chez les Jansénistes? Combien, d^un autre 
côté , parmi ces homtties que les nouveaux Jésuites 
calomnient si indignement, en a-t-Œi vu, dès le 
principe , protester avec énergie contre un ordre» 
de choses qu'ils voyaient s'établir sur des renverse- 
mens et des innovations^ L'on citerait en preuve 
des communautés tout entières, les Blancs -Man-> 
teaox, les Oiratoriens de Saiot-Honoré, etc. , 
sans parler des particuliers, dont plusieurs même 
ont scellé deieur sang leur refus de tremper dans 
la révolution* Ne nous arrêtons point à des indi* 
vidas^ abstenonS'nàn^ même de récriminer comme 
nous pourrions le faire , pour ne pas réveiller des 
haines personnelles ; mais comment souftrir pa* 
tLeoimenL que les Jésuites traitent leurs adversaires 
comme des Goadjuteursde la philosophie modéi uc. 
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tatidis que la docUine t eitm %W h conduite 

Pascal, des Arnauld, dçsDuguet et des Mézengn y, 

€ty dans an ordre sapérîfur, d^a Piivi)Ii»9 et des 

Caulelf des Buzauvalj des SoMiea » des Cailos 

i»st |>lii8 éloignée du plMliMMtphÎBmf qite ie ciel m 

IVsl de la lerrç. N'est»-cç pas là «ne alroce calom- 
nie bien digne de3 succemni!» de ce qin in ven^ 

ièreiit la fable de Bourg-Fontaine I ( iT^p^^ô, iiole). 

Bien plus ^ s'il y avuit quoique cQnnej^ijé avec la 

moderne philosophiç , ne sçrait-cllc jjus du ( olé 
des disciples d<e Molina^d'Hard^uin bq d^ Berruyer? 
Aujuuid'hui encore , partiû Itb Jcsuilea, ou ceux 
de leurs amis qui prétendent coipbaltre l'inçré^ 
duUlé ^ que de tem{)érainen3 , quQ d'indignes 
concessions qui indiquent dea points de rappro<* 
clitaient avec les nouveaux philosophes ! Nous^ 
avons dé}à louché cet article plua bai^t (i) , et 
j)ous ne ferions que uqms répéter* 

6^ Enfin un dernier Irait qui caractériae lea 
nouveaux Jésuites , est un fanatisme lrè§-^arclent 
et non moins funeste dana ses conséquences. Uqu 
dirait qu'ils nç sont revepu3 Fri^^cç qup pour 
tout diviser en faisant revivre d'anciénnes qcie^ 
' relies. Déjà dans les cbau chrétiennes.^ çt surtout 
dans leurs Missions , les Pères de la Foi ralluiiienl 
^es haines et les discordes , en signalant au;^ pea<* 
jplea^ comme les plus dangerevx hérétiques pour 

■ * 

(i) Voye» V Ecrit d'Henff IF (91 des Jésuites ^ p. i3i. 
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l^l^liscs f 4ui claua ie fait leur paraissent leâ 
^9 ^Mgorew pour leor Sodëlé. Comnie s^iU n» 
pouvaient se dissiaiulçr que oe» hommes qu'iU 
déchirent et qo^ifai persécNiitonl dapuia cent cin-^ 
quanie ans^ oui ç$i»eniiellemenl pour eux la vé« 
vité qui eondanine le» Jé^dite» , et qoi doit les jfOh 
g<rr un jour. Dès le principe , ils ae hâtent crincul- 
quer (fa niâmes préjugés y les mêmes iuinfiliés à des 
Hnics neuves et sans e^spérience ; aux plus jeunes 
élèves qu'on met entre leurs mains. * 

Qui jamais eut imaginé qu'on pailerait de Jan- 
sénisme à des écoliers de cinquième ; à des enfans 
4 peine initiés dsus les élémeus des sciences hu-^ 
maines 7 C'est pourtant ce qui est prooyé par le 
programme même Uea exercices littéraires du coi« . 
lége des Pères de hi Foi , établi à Sainte^Ânne ^ 
près d'Auiay 9 coUfàge qu'ils appellent Hcode eccié^ 
4ta»tiquey et où les pHx ont été distribués le jeudi 
91 août li^ijf par Monseigneur TEvéque de Vao« 
nés. Ce programme /dont nous avons un exem-^ 
plaire en ce momeot 9 a été imprimé à Yamies# 
chez Galles mné , et est signé , Cuenetj prêtre sU" 
périeur de ï Ecole ecclésiastique de Sainte* Anne.- 
On a peine à en croire ses yeux quand on y ap- 
prend ( [lag, i et 7 j que les jeunèa cinquièmes 
ont dû répondre le 20 août dernier snr les question;» 
suivantes : 

Qu'est-ce que le Jansénisme? Quelle fut la 

marchât des Jansénisies tant avant qu^apràs la 

eondamnatioa de leurs erreur^ ? A guelle cause 
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Jait-^ on attribuer l incrédulité du dix^huitième 
ëiècle ? Comment le Jansénisme contribua^^it 
aux progrès de l'incrédulité? 

Nous ne doutons point que tont homine sensé 
n'aperçoive le ridicule et te fanali^îme que respi- 
rent de pfireiHes leçons , surtont s'il est instroif 
de&impo&lures sansuoinbre que les PF* de la Foi 
répandent à ce sujet* Mais qn^on nous permette 
seulement une juste récnniiuation qui puisse leur 
dire sentir à eux-mêmes le vice de cet enseigne- 
inenl« Que diraient, demanderons-nous , les nou- 
Tcaux Jésuites, si dans quelque collège de TUni-' 
versité, on apprenait aux entaosde cinquième à 
répondre publiquementsur les queslîons suivantes? 
Qa^est-ce que la doctrine du régicide^ et par quel» 
hommes a-t-elle été propagée parmi nous ? Com* 
menl les Jésuites se conduisirent -ils atranl et 
après la coutlaiiiiialion de leur doctrine régicide 
par le Parlement? Comment et en quoi cette doc- 
trine s'accorde-t-elle avec celle qu'ont professée 
^08 révolutionnaires ? ( Fqy^ la note VU. ) L'on 
peut ciouu que les Pères de la Foi jetteraient 

les hauts cris s'ils voyaient de jeunes cinquièmes 

instruits sur ces sortes de matières. Cependant 
cet en^ignement, même en paraissant déplacé, 
aurait au moins pour lui la vérité. Mais quel fon- 
dement peuvent avoir toutes ces misérables accn^ 
agitions (de Jansénisme, que les Jésuites ne cessent 
d'intenter sans rian définir « contre des' hommes 
qui ont bien.iuéiilé de l'Eglise eL de 1 Etat^ et dont 
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le nom est cher k la religion et aax lettres. Qae 

dirons-iiQus enfin? L'on peut rire, i*on peut s'af- 
fliger, en voyant des religieux qai prétendent venir 
nous régénérer, et qui débutent auprès de la jeu- 
nesse par de si étranges leçons. Mais ce qu^un trait 
semblable doit prouver aux moins clairvoyans, 
c^t que les Pères de la foi nons préparent une 
génération propre à mettre en combustion etlïS^ 
glise de f ranoe et tout le &oyaame. 

* 

CONCLUSION. 

• liOKSQu'oN passe en revue celle série de faits et 
ces prenves sans nombre qui. s'accordent si bien 
avec les P/omnciales y et Jeur donnent un degru 
d!évidenoe parfaite , Von se demande quel frait l'on 
peut attendre d'un Ortlre soi-dibant religieux, qui 
a si constamment défendu et encouragé les auteurs 
d'une morale dirccteuiciit contraire , nous no 
di^oas pas an Saint-Evangile, mais aux premières 
règles d'uneprobitépuremeulhumaine. Quel espoir ^ 
fonder sçir des homipes qui apportent avec eux lo 
même régime-, les mêmes lois que celles qui maiu^ 
tiennent le fiinesle principe de oette indigne mon 
raie , à savoir le probabilisme? ( In^tU. ^oc. , 1. 1, 
p. 667, Congr. XIII. ) Ëntoorâi, comme nous le 
sommes, d'incrédules et d'iudifierens, pouvons- 
nous croire qu'une pareille doctrine , que la AeU- 
gioa pi r£\{;angile des Jésuites soionVçapables d'é- 
cbir^ ot diangec les meurs v de .convwtir le 

7 
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motule, ainsi que Tonl fait, dans les premiers 
ten>ps., la morale -ohréUenoe el les préceptes de 
r£vaagile^ prêches dans toule leur pureté? 

Selon la remarque d'un auteur moderne (r), 
«c la sainteté y la sublimité des maximes de i'Lvaii- 
gile 9 dont on voyait Ja .pratique exacte dans . la 
conduite des. premiers Chrétiens , lit une telle itn^ 
pression sur l^sprit de plusieurs Païens, qu*ilft 
embrassèrent la Foi, sans même avoir été témoins 
d^aiicun miracle. Ils concluaient qu'il fallait bien 
que le législateur des Chrétiens fat Dieu , puisqu'il 
avait pu élever des millions d^hommes à la pra- 
tique d'une Religion ai pure , ai sainte, mab en 
même temps si opposée, dans ses maximes, à 
toutes les inclinations de la nature ; qui ne promet» . 
tant des récompenses que dans une autre vie^ 
n'offrait guère «dans celle-ci que des tribulations 
et des croix de toute espèce, d . 

Mais de bonne foi, pen8e4*on que si ces mêmes 
Païens n'avaient connu lu morale des Chrétiet^s 
que dans Eseobar, Tambourin, Sanches, FiHîucius ; 
et puur citer des Jésuites français , dans Bauny et . 
Bariy, ou dans le Père Lemoine (2); si i'Iîvangite 
leur eût été prêché comme Ta travesti te P. Ber* 



(1) Réponae de M. ♦* k M. l'Ëvéque de sur cette 
qoestîoa : Y a^t'il quelijue remède aux maux de VEgUse 
de France en 1778 ? 

(2) Pascal nous Jà donné dan& sa onzième Provinciale 
une idée fort juste de la morale que ce Jësnile enseignait 
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tuyer ; ^ de lear temps la foule Fidèles eût 

été semblable à tous ceux qu'entretiennent dans 
leurs désordres les maximes du Fiebon , en fai« 
sant de leur via un cercle perpétuel de confections 
et de rechutes I de. bonne foi pense-»t-on que ces 
mêmes Païens cuâ:ient coilçu un grand respect, 
pour la religion chrétienne^ et se fussent délermi^ 
nés à Tembrasser? ce N'auraient -ils pas plutôt^ 
poursuit le même auteur, publié cent satires plus 
amères les unes que les autres contre, le Chiiâlia* 
nisme ? Ce qui serait arrivé alors ^ s'est vérifié dana 
les derniers temps, depuis que les Jésuites, répan^ 
dos dans tout l'univers, ont propagé partout leur 
morale. D'un côté, ils ont inondé r£glise d'uao 
foule d'indignes Chrétiens, qui n'en ont que le 
nom, et qui la déshonorent par toute leur con^^ 
duite^ aussi opposée aux maximes de l'Evangile 
que conforme aux maxinies de la Société. D'ua 
autre côté, bien dtd gens voulant raisonner sur la 
Religion» et ne voulant passe donner la peine de 
s'en instruire dans les sources, ont malheureuse* 
nient pris les Jésuites pour les docteurs les pliia 
autorisés des Chrétiens, et ne connaissant la Reli- 
gion de Jésus«Christ que par leurs livres , ' ils ^n 
ont conclu que le Christianiâme n'était qu'un tissu 



dans son livre de la Dcvoiion aisée y livre toot-à-fait tn- 
digoe d'un Religieux, et qui a excité une vive rëclamatioii. 
yoy» à ce sujet une Lettre adressée au P. LiDgende, pro- 
vincial des Jësuile-s, à la fin de V Apologie dos Pro¥inciahs* 
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dé fables et d'inventions humaines. Ils n'ont pas 
pa s'iÉMgtner que. le Fils de Dieu fût descendu du 
Ciel, se fut ievt;iu de notre nature, eût laut tra- 
Taillé 9 tant souffert, ei fut enfin mort sur une 
croix, pour établir une moi aie ausi>i digne de risée, 
aussi corrompue que celle que nous trouvons 
dans les Ca^ui^lcs de la Sociéléf Ils ont donc 
méprisé ia Religion et la Morale chrétienne^ les 
confondant avec celles des Jésuites ; ils les ont 
tournées en ridicule , et ont appris à beaucoup 
d'autre à les mépriser comme eux : il n'était pas 

possible que la chose arrivât autrement Qu'on 

ose y après cela, nous vanter encore les services 
que CCS Pères ont rendus h la Religion. Certes, ils 
sont bien grands ces services , et bien dignes de 
nuire reconnaissance ! D'aune part, ils ont fait de 
mauvais Chrétiens, les laissant croupir dans tous 
leurs vices, parce quils les conduisaicot scion les 
principes de leur morale ; de l'autre , ils ont fuit 
des incrédules, ou ils les ont fortifiés dan^ leur 
incrédulité» en leur fournissant des armes pour 
combattre la Religion , au des prétextes pour la 
mépriser. 3) (i) 

Envisageons les choses du côté des biens pré- 
tendus que les nouveaux Jésuites doivent apporter 
auxËt^ts. Quel eaiperciir païen eût été tenté d em-« 
brasser la Foi^ s'il eût pu déçouvrir que pour être 



(i) Uéponsc de M, à M. FEvéç^ue de pages 2^3^ 
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rcpulé bon Catholique^ à lui iaudrail désormais 

reconnaître, ainsi que l'enseignent les Jésuites, 
le Pape vésîdaûi à Siomt pour son souvetam, 
même au temporel , directement ou indirectement > 
si la tiare du souveraia Ponlife loi eut ét^ mùvt^ 
Ircc comme le signe et l'emblème de sa puissance 
sur les rois de la^ tenre ; ( ci^dessus» p. ) s'il 

eût su que sou sort pouriaiL à l'avenir dépendre - 
d'un seul homme devenu son juge.suprêiHe.; q«e 
cet houime aurait droit de lui imposer des peines 
temporelles et même de le déposer, sa moii»' lors« 
que la Foi lui semblerait intéressée qu'enlin il ne 
pourrait appeler de ses décisions > attendu le grand 
privilège que ce Pontife seul possède dans le 
inonde, de.ne point errer et d'être in&illiblet sut les 
points qui concernent la Foi et la Religion? Peut-on 
dire que. ce prince païen eût yolontiers consentit 
descendre jusqu'à se rendre le vassal du Puntiie ' 
romain , jusqu'à mettre à ses pieds et sa coaronn^ 
' et son indépendance pour ce qui regarde Tordus 
temporel? • 

Au contraire r coiubien les princes qui ont 
embrassé notre sainte Religion^ ont-^ils dû re- 
connaître f conforme au bien de leurs £iats et à 
leur propre sûreté , cette belle et ancienne docK* 
trine de l'Ëglise gallicane,, consignée dans les 
quatre articles de i68a ( ifojr. note VHI), doc- 
trine que tant de grands Kvêqiies ont généreuse^ 
ment défendue comme de» vérités êainieê qêi 
agpariienaeut d fa révjilation / £h ! ne soni^elleoi. 
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pas la première sauve-garde des trônes , ces véri- 
tés auxquelles noire, auguste Monacque Yientde 
rpucire lui-même un si beau iénioîgnage, en nous 
les présentant <t comme te précieu» héritage A 
<c noa pères, dont saint Louis et tous ses succès* 
«c seurs se sont montrés aussi jaloux que du bon- 
« heur même de leurs sujets ?» 
< Qu'il, soit donc reconnu que tontes ces nou« 
veautéSy ces £ibles uliramontaînes que l'on voit 
se répandre par degrés avec les Jésuites j sont aussi 
propres a écarter les princes païens ou hérétiques 
d'embrasser la Fui , que leur morale relâchée et 
leur Evangile travesti sont incapables de toucher 
et de ramener les incrédules. ' 
' Pour conclusion 9 que pouvons-nous attendre 
de l'admission des Jésuites en France? Des divi- 
sions , des troubles, des caliales, des persécutions, 
et.tous^les malheurs que peuvent apporter l'esprit 
de secte et le fanatisme soutenus de l'espoir de tout 
assujétir à leur domination. Déjà l'on en voit des 
exemples dans les cantons ou ils se trouvent les 
maiires. S^s continuent leurs progrès efirayans» 
Von né peut douter que toute la France ne de* 
vienne un théâtre de vexations pour ceujK des 
Fidèles qui refuseront de s'altacher à eux et de 
suivre le char de la Société. Plaise an Ciel qu'a- 
près tant de troubles, après tant d'espèces de 
tyrannies auxquelles a succédé un Gouvernement 
paternel, nous soyons pour l'avenir garantis et 
mis à couvert de cet empire jésuitique qu'on voit 
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Jéjà mettre en œuvre mille ressorts pour s'établir 
et s'avancer par degrés et de proche en proche ; 
qui menace F£glise et l'Etat comme ïa dernière 
chance et le complément de nos maux ; qui enfin , 
si on Ten visage dans ses conséquences extrêmes^ 
dn même œil qu'autrefois le doge de Venise (i) , 
serait pour toute la France la plu^ aialbeureutte et 
la plus, fatale des phases de la révotationi 



ERRATA £T ÈCLAIRÇISSEMENSL 
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' Àg* ^> -lig* 3o. Après cet moU que Faacal avait signalât , ajoutez^ 
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NOTES 

ET PIÈCES JUSTIFICATIVES, 

* 

NOTE PREMIÈRE 

ipoua LX8 PAOBa i5 xt i6. 



Sur Escobar 4on ^jfolagmtê» 

Parmi les paradoxes littéraires du dix-neuTiime siècle» 
im des plus pîquans est sans doute celoi que nous présenld 

)a BiograpJiie unit-^erselle j ouvTOge dont l ^plgraphc porie 
que si Von doit des égards aux pivans , \on ne doit aux mo?ts 
que la piriié, Tolcî comme un Théologien ^ peu connu il est 
Tral, mais qui n'en essaie yas moins de se distinguer d^ 
vulgaire , s'est avisé de mettre cette leçon en pratique* Pour 
payer son tribut à quelqu'îlliislre mort , entre mille docteurs 
renommés, il a choisi ce fameux £scohar^ dont le nom fait 
proverbe. Qui ne Faurait cru, sans retour, perdu dans 
Popînion publique? Cependant Escobar ressuscite avec ses 
confrères; Escobar a trouvé un vengeur, un A])ologl$le. ^ 
M. Bocons, qui se pique peu à^ègards pour les vivansy eu 
appelle de leur jugement sur ce docteur d'an irai mérite, 
victime à ses yeux de la calomnie. Et qu^on ne pense pas qu'il 
veuille plaisanter î CVst de fang-froid , c'est très-st rieusc- 
ment qu'il nous soutient que les principaux points de la 
doctrine d'Escobar sont tirée iaplupart dee Pèree de l*EgU»(^ 
Ainsi i jusqu'à .présent, tous ceux qui n'ont pas tu les 
Saints-Përês dans Escobar, ont été jouets de rillusiuu. Si 
quelques-uns ont voulu le combattre, ce sont autant d'in- 
|ustes diifamaienrs. Us ont donné aux textes d'une morale 
saine et pure, u» eene contraire, ou équii^o^ue, ou mai 
expliqué à dessein. Que Pou juge par ces graves récrimina- 
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lions y, comMesb il est çoapabie ce Pasccd qui. « nUê en uMgg 
^ iùuê Ue rÊÊÊorfs dê ton siprii, pour déerédîter dans le monds 
un êufet dUtinguS ênirë cetue wn ordre , et d'une /nv* 

Jbnde érudition. Tel cst le portrait absolument neuf que 
nous trace IVL Bocous, d'Ëscobar et de sa morale, eoméme 
temps qu'il lui sacrifie Piiscal et mille autres «dversairee, eik 
eeU différent da P. d*Âvrigny » qui da moins parait consentir- 
à sacrifier Esoobar à Pascal, (i) 

1 rappésde voir dans la Biospap/de un article si contnàire 
aux idées reç^ies dans le monde , depuis que Us Proifinciales 
j ont fait la réputation du fameux Gisaiste , nous noos. 
sommes livrés à bien des recbercbes pour apprécier par 
nous-mêmes » ët én pleine connaissance de cause , ce que 
M. Bocous nous dit sur la foi de quelque Jésuite, du vrai 
mérite d'Eêcobar, Maintenant que nous sommes en état d^en 
parler plus pertinemment j qu'il nooa ^it permis d'offrir ans 
lectettrs quelques traits remarquables de la morale de l%l- 
lustre Jésuite, pour leur en donner une exacte notion. 

M. Bocous ne nous reprochera pas de prêter à son cher 
docteur des 9en» coniraùrea, équwo^ueê ou forcés. Ce sera ici 
Escobar tout pur» sans explications et sans commentairei. 
Pour pins grande antbenticité » n'exigeant pas qu*il nous' en 
croye nous-mêmes , nous allons transcrire littéralement des 
textes très-e\acts qu'en ont produit MM. les Curés de Paris 
pardevant l'Assemblée du Clergé de France » à la suite de 
leur remontrance dn i*^' octobre i656 (a). Ponrrait-on de» 
mander de plus religieux Térificateors et dans nne plus 
grave circonstance ? Selon la morale saîne et pure du doc- 
teur protégé ou vengé par M, Bjcous ^ de ce Jé&uite d*ua 
vnU mérite , érudit et profond dans Ue ecience», eacréee ; 
TOiTTMe zsa oPMSioire phob^lx» sont àu^MMMST striu» 

£xV CONSCIENCE. (3) 

[En conséquence] Ue&t permis de consulter divers docteun 
jusqu'à ce qu*on en trouve quelqu*un qui noua réponde selon 



(1) Alt- m. Chronol. Année 1705. 

(2) Ailtial. de la SoCfl. IV, pag<>s 865 etsuiv. 

• (3 ; EtcoiMur, Théoiog. moral, > %• i r l^^* U , tecu X , c, 2 , .p. 5}, n» jM^ 
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quelçu' opinion probable gui noué fatforise (i) [Ainsi ] les 
rois peiwmU impoêêr un iribui comme jmtê selon une opinion 
proàaUe, 9ê Uê peuplée refueêrdeh pa^ comme injuefe, 
eeio» une autre t^inion probable (s). Un juge [ également ] 
tant supérieur qu inférieur, peut juger selon une opinion 
probi^le , en quittant la plus probable (3). £scobar 
pooase la iioeace des opmioiis probables yasqu'à dire que lee 
ioie qui impoeeni deepeinea pour certainee aciione, n'obligeni 
peint en coneeience , même en matière importante (4) y qu*un 
iiomme surpria en adultère qui tue le mari en se défendant , 
n'eei point trréguUer (5) , qu*un homme condamné aux ga^ 
ISim ne l^eet pae daTsntage (6) ^ par o& l'on pcal Jnger à 
^nelt dignes sujets Escobar oayre l'entrée aux SS. Ordres. 

Voilà queî(fues traits entre une multitude de la morale 
eaine et pure d'£scobar, et c'est bien la sienne très-ceriaine- 
rnÈBOi, k moins qaWpe Teuille supposer que tant de grares 
Curés s'adressaat aux Eréques ( in iUo tempore), it*étaient 
que des fourbes et des imposteurs. Au surplus, rien n'est 
plus aisé à TApologiste d'Escobar que de vérifier les testes , 
comme aons l'aTons fiiil à la bUbliotbèqne du roi , et aux 
endroits que nous citons. 

* Qu'on nous permette ici , k l'exemple de MM . les Curés 

de Paris , (jui en font aussi la remarque ex])rcssc, délirer le 
Toiie sur Escobar^ quand il traite de ces matières , qu'on ne 
nomme pas parmi des Chrétiens* Ses maximes sur oe point 
ne font que trop contraste STee une morale eaine et pure. 
Sans doute, après ce t^uc i on vient de voir, l'on ne sera 
guère surpris qu'il permette de boire et manger tout son 
eamtl, eane néoeeeité mt pour la eeule pok^té. Ob solam volup^ 
tmtem (7). Son eonfiire Pirot, qui a pns sa défimse ainsi 



(i) Escohar, Théolog. moral. , t. I^p, 5^, lib, 11, éccl. a, probt« 7. 
(a) Ibidp, 43 , probl. 17 et 18. 

(3) Ibid p. 42 , probl. i4. 

(4) Ibid p. i64 » lib. Y, probl. 26* 

(5) Mbralis iheologfm traet, exam. VI » p. 700. ^ 

(6) Ibid p. 701. 

(7) EMobar, Mor» theolog. JPrae* ex Societ, Tract» 3> Bxam. 3, 
C.yiII,p.38^ * 
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foe celle des autres Caiuble«^ trouve qu'£scobar eAexact^ 
quand il ne Yoit quW simple péché yéniel dans eelni qui 
m gorge de boire et de manger jueqv^à vomir t ei uê^êe aet 
vomitum se ingurgitet (i). Avec une morale anssl tolérante^ 
Escolj.ji de nos jours n'eût-il pas étéfugé digue d'être choitt 
pour censeur de la (ro^ttronomie ou de rAlmanaçh des Goup' 
mêanda ? Maïs a'U permet à un. tel point de. prolonger la 
jouissance du repas ^ d'autre part quel moyen il tron^e pônr 
abréger la messe aux gens du monde ! C'est ce qui peut se 
faire selon la décision de ce grave docteur, si l'on n nconti'e 
quatre messes à la fois qui soient tellement assorties quor 
que quand ^une commence > l'autre soit à ^ Evangile yumê 
mutre à la (Consécration , et la dernière à la Communion, 
Escobar suppose qu'alors l'attention se partage dans les 
quatjc messes, et qu'ainsi l'on entend les quatre quarts ei» 
même temps, en quoi il enchérit sur^ses confrères Banni ^ 
Asor et autres, qui ont dît seulement que deux moitiés d& 
messes entendues en même temps font une messe entière. (2) 
Charme Je la morale haine et pure d'Escobar, M. Bocous. 
ne lui trouve i^un grand tort, et ce tort, qui l'aurait cru ! 
consiste dans nn vrai mérite qui rendait Ëscobar Vins deok 
sujets les plus distingués de mn' Ordre, Ce tort^ dit son pané^ 
gyriste,il le partageait avec Reginald, V asqucz , Saiichcz^ 
Y^lentia et les autres. Ce sout autant de CaikHstes de la^ 
Société à qui Pascal a en affaire dans ses Provinciales^ 
AftendonsHUMis donc que ceux-ci ^.lorsque leur tonr Tiendra 
dans la Biogruphie , tronrcront des Boeoos qni les relève- 
ront de la tac »e d'infamie que Pascal leur a aussi impriméei 
^ous passons sous silence la doctrine d'iiscohar sur le 
tjrannicide, doctrine qui lui est ctommnne a?ea tant dfai»» . 
leurs ses confrères. Cependant demandons à sou panégyriste» 
par quelle escobarderie pourrail-il joslilier une proposition 



(1) Escobar, Theolo^. moral, cleGuIâ^ p. »26 , et Ceuaure des ^aadf* 
ficaires It ^ Amiitl, de la Soc. ^ t. V, p. -j."- 

(•2) Cette proposition citée pnr Pascal , çf Fropinviah , est la 53* 
celles conclaronees par Iiuioceiit la 7^5 d« la CeoAure poUiét par 
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jilui «lîpoyaMe«BOore que tout le reste. Ce Jênî la'^rnière 

que nous citerons , et en même temps la seule que nous four- 
diroat les E^ùraits des Assertions des Jésuituê ^ adressée! 
par le iM^oMU à tons les Evié^i'de Fréim* 
' Eacobar , tikk délmsear dt U'êtrUi^ ohmnmncê du dogme 
dent U nê s'écartB jamais ^ selon M. Bocous , non moins que 
bon docteur de morale haine et pure ^ décide au tribunal de 
Ift âkMiété yéwnkûep^ , « que ics eniaM àcB CallioliqfM peu* 
« wmt eeoiwer leurs {»èm pour caïue d'héréBÎe , lorsque cee 
«r pires ^élounie»! ces «ttftms 4e la Foi ^ qumnd même U» 
« sauraient qiui leurs pères dowent être pour ce sujet IwréÊ 
« ptux Jlainmes, n ' > - 

' Ajprès une pareille -^éciston , qu'y tt-t^l d'ineroyable do 
la parld%so6bar en lait de «orale détestalile ? Mats ee qi^ 
"étonnebien autrement, c'est de voir un Jésuite français qui , 
dans sa longue Réponse aux Extraits des Assertions (i) , a 
sais tout son art ^ son application , k |uslîfier Esooiiar earos 
pomit, ot eela dons le«néine temps que ea Sodélé -était dé- 
noncée à tonlfunivers. Ce n'est pas le ^it qu'il conteste, ni 
la citation principale, quoiqu'il veuille chicaner sur les 
aceessoîres , c'est La docuine même qu'il tente de justifier 
dans son liim digne d'exécration* Ainsi , les Jésuites sont 
toujours les mêmes, et par tout pay absous désarmes diverses^' 

Ils auraient volontiers , s ils cnssent eu le pouvoir, fourni des 
victimes en France par ieujr doctrine meurtrière , aux bàcliers 
de l'Inquisition j de même qu'en Espagne leur Esoobar. Et 
èOBibien d'hommes hérétiques à leurs yeux dans ceux qu'il 



(i) ELij^wm Mxtr, des ji$sert., t. HT, p. 483* La raison principale • 
sur laqtieUe s'appute le jémite fraocais, félon y dit-il^ aana les citer, le* 
jurisconsultes etl«tth(éoIogiens, excepté Tostat, est celle qu'il croit iroii- 
Ter dans le diaphre XIII du Deutéronome.Mais, outré que la loi qu'il 

fenierme est une Uà purement pointive St propre au peuple bëbrcu , il 
n'y est po tut question des pères que leurs «nfiins aient droit de tradun e 
eu ju&tice , eucore moios d'hérésies, mais seulement du cas de l'apos- 
tasie. Par coiîb'quf lit, nulle parité dans le cas prévu par la lui du Uei- 
Iti uiiome et celui J'iiàcobar. 11 y a entre ces d( ux cai dillcrciice de loi. de 
persouncs et d'espèce : ce qtiimanifesic la mauvaise foi et l'ej»prit barbjyre 
du jésuite irAo^ais^ ^ua&d d Y^ut jufi(i&«i- ses confirère^ d £spagne« 
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leur pUit de Qoîttsûr ! Malheiureax qm nt lavènl pit fnbl 
esprit est celui des TériUibles Ghrétieiis sous la loi de gi4ee 
et d'amour I ( Nêêeiik cufuê êpiriiOê «»Im. ( Luc 9. 55. ) 

Au surplus j qu'on ne p^nse pas qu'Escobar, avant qu'un 
Jésuite français eût o&é le justifier, se soit trouvé déooé 
dWoriié. 11 n'est tuWntee le fidèle dîsetpfe de F** 
gundës, autre Jésuite <pM -annt araut lui prououeé celle 
décision. Bien plus , sur ce même point , pour ne rien laisser 
ignorer de la doctrine de son ancien, £scobar qui, comme 
OU Ta vu , déokla aiUeurs que touU tgfinion fn^bable ê»t êûn 
m oomeknoÊ, obserre eaoore que Figundès permet aux 
enfant de tuer leurs pères , dans le cas cité ci-dessus, sup- 
posé que ces pères usa^ssent de violence pour fdire renoncer 
leurs enfans à La Foi , et à la charge par les enfaos de garder 
lou|ouff» la modéraiiQn iTune légitima d^nêê» C'est ici tuM 
circonstance , et ssiit donle des plue fgrwrnkttB, que ne 
conteste potni le Jésuile françiiis. Seulement, il prétend plitt 

que légèrement, que ceux de soa Ordre /l'oni jjarlé qu'après 
une iujinità d' autres, 11 ne veut pas justifier la doctrine. 
Biais U 0êi juêU, dit le Jésuite ^e FrencCt ^€xem9t not 
€ai^rénu [d^Espagne.] Du reste ^ reniarque*t-il^ quioiqM^*U 
' m$ puiêaÊ Sir» de cêiU liéeinon danê ia spéeuiaiionf U 4f9i 
certain que dans la pratique y U est PRESQUE impossible à 
un fila de se d^endre de la sorte, sans aUer au^^ià des 
harneê rigoureusemerU pnÊcrUês potar qu'il n*y ait pam dé 
péché. (1) 

Quelques-uns pourraient bien trouver que les excuses et 
toutes les raisons du Jésuile français sont PRESQUE aussi 
scandaleuses que les assertions positives de ses confrères 
espognols. Quoiqu'il en puisse être, il résulte clairement 
des textes de ceux-ci , avoués et reconnus , que si d'un càté 
^Is permettent au fils ce zèle, ou plutôt cet oubli de la piété 
filiale , qui va jusqu'à dénoncer son propre père et Texposer 
auiL flammes 'pour cause d'hérésie; de l'autre, dans œtte 
occasion, ils n'obligent nullement ce même fils à être mar- 
tyr pour la Foi catholique, puisqu'il peut licttément, selon 



(1) A^poMc «IX JSjttr. des Assert,, uUl, art* Hemicide^f^^Hr^^. 

m 
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Tagundes cité par £seabcr^ luer son pèf6 ^ t'îl le fifvt^ pour 
te défendre de tes violences. 

Ici rfaorreur saisit toute âme honnête , et qui serait tentée / 
de plaisanter sur ceUe étrange morale prétendue saine e^purêp 
tant oaUire d'eiamen , quoiqu'un pn$ êaiénmt* ? Ah ! |;raad 
Dieu y qodle loléranoe! Geriee , ce n^est pae en finmr det 
pères c^u'Escobar prétend Vexercer. Combien d'autres pro- 
positions^ tantôt ridicules 9 tantôt exécrables ^ se lisent 
ICAtoelleroent dans ce misérable Es o o bary qni, pour ceinble 
de scandale I pour ropprabre de sa Société^ a «btenn des 
approbations et permissions de ses supérieurs , et notamment ^ 
k la lële de l'une de ses théologies , celle d'un Père Antoine 
MiUety Provincial français à Ljon, où les Jésuites ont &it 
înippiner les Œufroa dn £unenx Gasnisle. £nfin, de noa 
jours y Eseobar tronve encore nn apologiste , non pas > il est 
Trai^ sur le point de droit, car M. Bocous n'a tenté de le 
^nstiûer que sur le fait. Mais qu'on laisse prendre un peu 
vacine-aux Pères de la Foi, qui nous garantira qn'à l'exemple- 
dea Jésnites Pirot et Fabri^ Ters le temps d'fieoobar, ou 
même du Jésuite son apologiste en 1764, on n'essaiera pas 
quelque jour de le justifier, au moins en partie^ sur des 
peints de droit ^ sans s'amuser aux faits qui sont incontes- 
-taUes? 

Cependant quelle bonté pour ce M. Booons , que Pon dit 

être un Espagnol, d'avoir choisi un homme si peu capable 
d'honorer son pays , pour lui prostituer ses éloges ? li^t-il 
de bonne foi? nous en doutons fort; car lont son article 
nona fiiitToirqili'il ne songe qu'il ftiire dlTcrsion , en présen-> 
tant les choses sous un point de \ue si étrange, que quoi- 
qu'il prétende^ c'est tout le contraire de ce qu'on lit dans li s 
Proifineiakê, Aussi n'a*t-il garde de oiler un seul texte 
produit par PascaL Nona engageons tont lecteur équitable, 
s'il Tent ^en convaincre par ses propres yeux, de comparer 
l article de M. Bocous dans la Biographie arec les Pi ovin- 
cialeê 6 > 6 et suivantes , où il est question d'£scobar. Tout 
ce que Pon peut dire de moins défaTorable pour son apolo^ 
giste, c'est qu'une crasse et trêa-crasse ignorance a dicté 
son articU; et qu'il iaut le ranger avec ceujL dont parle 
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ni ceux dont ils rendent témoignage , non^ îniëUiffBrUes 

neque quœ LQ(£uunlur , ne^ue dt ^uiùus affirmant , I 
ïim. 1,7. 

An moins ^ puisque M. Bocons est si étranger à ce qQ*Sl 
iwnt dire , ijn'il consulte les Facittms et les Bemontrances 
des Curés de l^ris, les Censures des Docteurs , les Mande- 

mens de nos meilleurs Evéques , les Bulles des Pontifes , les 
Déclarations du Clergé de France , surtout celle de 1 700 , 
dans une Assemblée mémoraible et ilkistrée même par BoS- 
staet. Il j trouvera Escobar proscrit, rejeté , abborré , dams 
«es décisions capitales , que l'on y cite plusieurs fois mot 
pour mot, et dans tout son corps de doctrine ; par où il 
apprendra combien il a lui-même aliéré les sources de la 
vériééf la seule chose que Fon doU aux morts: * 
Ce n'est pas malheureusement le seul ai^ticle de ce genre 

où l'on aurait à relever, dans la Biographie universelle , des 
méprises grossières et des jugemens plus que partiaux , 
depuis que la partie ecclésiasiique y est livrée à des écri-> 
mins et des rcTisenrs , étrangers à l'or pur et aux sources 
' TÎTes de Pantîquité , et qui préfèrent le fumier et la boue des 
nouvelles doctrines jésuitiques. Peut-être le présent Article 
leur causera-t*il quelque humeur, mais pour les aider à la 
dissiper^nons terminerons par ces Tcrs du bon La Fontaine : 

Yent-fMi rooviker apr iai «lâeMo touni - 
Chemiti pierreux e&t gruide rèfarîe, 
£Mobar tait im cheroio de Tclotus* 
n ne du pas que l*on peut tuer un homme 
'Qaî sans raitou ooui ti^nt en altercas 
IPour tm fi6ta , -ou l>leD pcar une pomme ; 
ifais^u'oD le peut pour quatre on cinq ducats. 
Même il soutient qu'on peut en certuiu ca», 
faire un serment plein dt- suprii lu i ic, 
S'abandonner aux donccui .s de J,t vie, 
S'il esi ht soin ( onsci vci s>t'is .iiaourSt 
Ke fatit-il pa5 après et la qu'on crie 
lî^giiai «ait uo diesùii àe veioui'f ? * 
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• NOTE IL 

■ISur la Lèlire Circulaire des Evêques wemltlés à Parth 

LV.s Jésuites qui sentaient bien que la Lettre de PAssem- 
Wée du Ckrgé , adressée le 2 février 1657 ^ Evéquef 
de France pair Tabbé de C3 ron^ élail un préjugé tr^s-dé^- 
irorable conore lenr» C&siûsties , Toulm^nt en rén^quer «9 
âoQle PaolhentrBÎté ; mais Otitre qu'elle était imprimée et se 
Vendait comme authentique par Vitré, alors imprimeur du 
Clergé, les Ëvéques eux-mêmes la distribufiienl publiqjiie^ 
nient dans ïeurs diocèses. Pour plus dç notoriété 9 les Curéy 
4e Paris eii écrtirirent à l'abbé de Cyhm , et Us en repurent 
îa réponse suivante eu date du 25 mai ifî.58 : 

« Ceux qui ne veulent pas recoonaîlre cette pièce comme 
ùh ouvrage de oet auguste corps , e|^ ont conçu des idées bien 
basses , et lai font une grande injure , puisque non-seulement 
elle lui appartient, mais aussi Vtous les ETé^ges qui étaient 
alors à Paris , rte. » * 

De plus^les Curés ont fait observer qu'on ne trouve dans 
cette lèttre que les niémés points un peu plus étendus qui 
sont marqués en abrégé dans le Procès^Tcrbal de l'Assem- 
Jjlce du Clergé (en date tiu i*"^ février 1657 )• En effet, ou 
y lit que (i PAssemblée a prié M. de C^ron défaire imprimer 
les Instructionê de êaini Charles pour lee confeeeeuref afin 
que cet ouvrage V composé par nn ai grand aatnt «vee tant de 
lumière et de sagesse, se iH&pande dans le^ liiocèses, et qu'il 
puisse servir comme d'une ban ière pour arrêter Le coursdea 
opinions nouvelles qui vont à la desimction de la morale 
chrétienne, m (1) 

Enfin , ce qui Me tout prétexte de nier l'autbentîcité de la 
Circulaire eu qucâliou, c'est que l'Assemblée de ijoo Fa • - ' 

« 

(1) Amul. de la Soe,, t. IV, p. 869, et t. Y, p. i46. Et TUI« Eerit 
de» C«r^» de Parif en réponse an P. Aooati p^ aa6. 
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rappelée elle-même au moins pn substance, dam sa propre 
Circulaire , qui est à la suite de sa censure et déclaration^ 
concernant la foi la morale. 

« lions n« pouTODSy disent les Prélats de 1700, passer 
Sous silence le célè^bre j ugement que la savante et nombreuse 
Assembîre de 1 635 et ai iiicvs suivantes , tenue à Paris, porta 
contre cette mauvaise doctrine qui «^attribue faussement ie 
nom de science, et qui apprend aux hommes t no(i àfarmtr 
ieur condiâte mr ies maximes de P Evangile / mais à accont' 
moder les pr éceptes et les règles de J -C. à leurs intérêts et 
à leurs passions , et à rendre peur una vaine et nouvelle phi'^ 
ïosophie toutes choses incertaines ei problématiques dans la 
morale chrétienne, Cest ainsi que ces £yéqaes voulaient dé« 
truire la source du mal , c'est-à-dire cette pernicieuse faci* 
lité d' in venter des opinions au gré des passions et de la cupi- 
dité. Li ils laifssèrent ce jugement à tous les Lvèques de 
l'Eglise de France, dans l'Avertissement qui esta la téie 
des Instructions de saint Charles Borromée , pour les confie»» 
seurs, où, en dcploraut l'aveuglement du siècle, ils se plai- 
gnent de ce que la multitude des aHaires ne leur avait pas 
permis, sur la fin de TAssemblée, d'apporter le remède 
convenable à des maux si répandus. » (1) 

On ne voit pas ce qu'on peut répliquer à un témoignage 
si authentique , qui constate à la fois et les maux sans 
nombre qu'ont fait à TEglise les mauvais Casuistes, et cette 
obstination des Jésuites à les soutenur, qui rendait alors une 
censure plus nécessaire que jamais. 

► 

(t) Proc«f-TeiiMd ds VJUtewhïée de 1700 , ju 55j* 
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NOTE III. 

Voncêtnéni têê imputations Jàiie$ au Lwrt dê W^ndtt^ 
et aux Lettres ProTiacîales , par ¥autÊur dêë Mémoires 
pour servir à FHisloire ecclésiastique pendant le dix- 

. l^uîtiètue siècle ; aimi que quelques autres .articles des 
mêm^ë Mémoires* 

* 

On Tient devoir comment an biographe a tenté d'ébranler 
les plus comma|ies notions de l'histoire, pour réhabiliter le 
fameux Escobar. 1! n'est pas moins utile de faire connaître 
par quels arlilices et t:éticences uu autre écrivain, ami des 
jésuites > s'attache k rava|er la gloire de deux grands homniesi 
dont les utiles travaux et généreux dévouement ont enfin 
attire la condamnation générale de cet L^icobar et de ses. 
confrères. i 

iNous avons montré par quel !c§ cabales les Jésuites étaient 
parvenus à faire brûler à Pans le livre de Wendrok, 
qu'ils n'avaient pu faire proscrire li Bordeaux. L'auteur des 
3fémoires dont il est question, insibtc partie ulièr ciDeut dans' 
son Introduction ( t. 1 ^ p. cclxxv ) sur un simple aurét du 
Conseil visiblement surpris pour condamner ce liTre } mais 
il n'y dit pas un seul mot ni des intrigues de ceux dont il 
épouse la cause avec chaleur, ni des apologies détesL^hks de 
leurs Casuisles par les Pères Pirot etFabri , ni de cette mul-. 
titude de Mandemens d^£véques qui foudroyèrent la doe*. 
trine des Jésuites ^ ni des Bulles des Papes contre les dam^ 
nables propositions tirées de leurs auteurs > ni de la Censure 
lumineuse de l'Assemblée du Clergé de 1700. Quelle plus 
manifeste partialité ! £st-!ce donc là Vé(imté, la. modération 
déJiirabie que l'écrivain etpère qu'on trouvera darfe cet ou^^ 
wrage ? (Ibid. xix* ) D'une main il s'appesantît sur la con- 
damna ilon f ui live du livre de deux grands hommes qu'on 
n'a pu convaincre de faux ni d'erreur, tandis que de Pautre» 
pour cacher la honte du parti qu'il épouse , il couvre des 
"Voiles du silence > dans la même cause et au même endroit, 
les plaintes générales des Pasteurs de l'iBgUsede France^ et 
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les plus sol^nelles Censures des premiers membres ciU 
Clergé. Cependant ces plaintes et ces censures n'ont cessé 
d'être renouTel^ durent un demi-siëcle pour, proscrire oq 
corps de morale cl à opinions mon&irueuêeê dénoncées en 
promier par Pascal ci ISîcole, et soutenue» très-opînidtré- 
meni 4Un# la Société des Jésuites. Ce n'est qu'an second 
tMDe de m Mémoinê , et encore eu nailieu de huit k dix 
pages 'consacrées à rendré favorable la cause de ees amis , et 
h caluiiinier leurs adversaires, que Tauteur nous apprend 
( i. 11 , p. iâ4. ) a que le Clergé de F l aiice a proscrit le Jan- 

Ira eareés de la moraU rtlàvhée , dont les 
JésuîlBi élaient<7eriiaia^ et [que] les Papes n'ont point montré 
moins de soin et de lèle k réprimer les écarts des membres de 
la Société, qu'à poursuivre les erreurs de leurs adversaires » 
^e voilà-t^i point par ce peu de lignes le lecteur bien 
JnAniît de oe^ue l'auteur nomme simplement k9 iauris deê' 
membres de la Société, surtout quand on sait qu'il emploie 
une foule d'autres passages pour déchirer tous ceux qui oui 
combattu les Jésuites. Mais d'ailleurs quelle comparaison 
«Dire une «impie eiTeur de fait que l'on imputait à ceux^i , 
pence ^qu'ils refusaienft de furer que l'auteur d'an gros liTre 
letio- «Meigne-eur la gréce cinq propositiofis mi erreurs q tt*bn* 
n'a pu y moutrer mot pour mot dans son propre texte , et 
des doctrines impies, blasphéniaUiires, hérétique-ê , coni/aires 
tm drùU dMn et humain , renvenàni la bonne foi ei la 
Sooiélé, etif^Knif la porte aux pole ,Japoriearêi lee memtree , 
lee eaorUèges, propres h faire commettre horribles parri^ 
aides (^i), etc. etc.? Telles sont, au jugement d'Evéqucs re- 
commaiidables ^ les doctrines que nous ofifrent^^les livres 
6ft des tkèses jésuitt^es dans des textes très-clairs^ strè»- 
piéeis, 9éMès.moe pour mo^soîtpar de graves Curés, soit 
par une Assemblée du Oergé de France^ éclairée par Bos- 

(i) P^oy* la Censure prononcée pm- l'Assemblce de 1700, dans son 
procfes-vcrlial tlu 4 septembre laême anutc, où clic (ju.ilific en ce» term< • 
diverses piopohiiions liiéet des lirres et tlièscs dis Jésuites, en leur 
aypli^iiaul » cluiciuie ia uoie <^ui ieiu- eouvi«Qi. 



I 
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Met Se imii ofe pas toloolieré qaè Findalgettèe im finséor 
de HémoUrm iiioUne 4a o6té doi CMdiilai qvi ont nû tu 

|Our ces tuonsUes de doctrine, lorsqu'il daigne senlemeilt 
convenir qu'ils se sont éf^réê ou qu'il» tout imxactâ^ 
( Mem* , ulifi^ 3lia. ) tattdis que poar fente edvefselne 
il ne oene d'etnplo)rer d^en boni k l'attire de aoii fim-fee 
plus noires couWurs. Pour lie pas sortir du mén)c sujet, Vcimi 
des Jésuites l'onii^ sur Voltaire > prétend (/^. p. 5^â) que dans 
lea Prouiiiciaioê, « oa altrîbuc adroitement k la âoolétètaB 
« epiniona e&traYagantea de quriques Jératet eapagnola m 
m flanuiiidat « Ceatarasi qaeYeliaire éeriTatiait Bère Lateor 
dans le temps oii il recherchait sa recommandation pour 
entrer à l'Académie. Mais ce n'est là qa'ane vieille objection 
défè réfutée par Paâoal , qei remiarqite fort luen ( Y* /V^ 
t^ineiaifi ) que ka aulenra îémtea cnà un ùrdré pMieuikr 
dé ne rien imprimer Mans l'aveu de leurs supérieurs ; comme 
en eifet les livm de leurs Casuistes, en quelque paya 
que ce sott» se troaTent génèndenieiit teféuia dea approba^ 
tiona, permiismn et aniortaatioM dea Xliéôlogietta, elofdl* 
nairement des ProTÎnciani et du Général de la Société. De 
plus , les Casnistes étrangers , tantôt réimprimés , et tantôt 
yépandus en France par les bons ollioea de ces P^ras ^ y ont 
pour aîiiaî dire acqaia le dr«itde bouygeoiaie ou de natitra**- 
lisatios ; et enfin y ce qui tranetie tome diffiottlfé, (È^eit qtie 

la même doctrine , quant aux principes capitaux , a été 
professée par dea Jésuites français^ lesquels en ont tiré de 
aenabUblea coméqnenoea. Pour nettre leur a^d ifaina la 
Compngiiie de cea Pèrea ftançaia , qu'il dédaigne ai infeite*» 
luent , et qu'il passe sous silence , quoiqu'ils jouissent du pri* 
TÎlége d'être aussi bleu que ceux d'Italie et de Flandres , 
imniiortallsés par les Piw^u^kdês , rappelona^lai une série 
de Manitea éeriTanl an Fra«oa « à qni Pascal r6|Nrotidie lea 
munies doetrîneaeefrodipAea , homîcideaou antî-ehrétiennea 

qu'au^iEscohnretauxSanchez , aux Lessius,auxMolina,etc. 
Ce sont les f P. Gacasse» Celiot^ Bauny (i) , 6iraiqnd U>> 



(i) î^vy. sur le P. Bauuy ce qui est dit ci-dessus de sa Joclrine, p. 5ï. 
j^ïj Le P. SiiOiOuU prétendait (^ue j^iar ie premier précepte de W lot p 
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Pinlérean , MeyÀter, Brimcwr (S) , Le Mofae, Banry, Albj» 

Hereau (4) » Ânnat , Caussin^ Bio€t, Erade -Bille , Crassel 
Milliard , Desbois Flahaul et Lccourt Ils sont tous signalés 
daos les JPravinciaUê ; et combien d'autres depuis ont cou-* 
mfé en France k la norale de leurs confrères ? 

Ce n*est là quHin éehantillon des innombrables rétieenoes 
et des déguisemeai» de V.nnl des Jésuites , un -volume ne siiT- 
iirait pas pour les faire conaaiire en détail. Rapportons en- 
core un trait sur Pascal. On a démontré à son détracleor 
par le téxie le pins clair et le pins précis, tiré des jLettre& 
■Prtivineialei que Pascal disculpait très^ipreasément les 
Jésuites du dessein formé de currompre les hommes. Mais 
* X^Ueur des Màmairts , sans tenir compte le moins du 

monded'un témoignage si décisif, n'en répète pas moins avec 
Voltaire cette imputation dont il charge Pascid à fégard des 
Jésuites (5). Telle est sa partialité, et l'on peut même dire 
son acharnement contre le;» hommes les plus céièbres , à ^ui 
ses Mémoires déclarent la guerre. 

Ponr mîeax faire connaître, la confiance qne mécke sa 
narration , citons qndqneS'fiiits snr d'autres matières. 11 noos 

dit, sans la moindre preuTC, que « Bossuet i^oulait que Von 
mit un grand nombre dê varions au livre des Jtiéjlexion^ 
morales dnP« Quasodi qn'î/^js ifkUqua ie nombre et i'ob/ei 

dan» un Mimiuire que Defbrie a eu eniroilee main» ; 

que ce Mémoire a disparu , et ([\ie Bossue t retira son Auer^ 
tiaaement [ qui devait être mis en tétc d'une nouvelle édi- 
ti<m dç ce livre ] parce que fon ne voulut pae. sa eùumettre à 
. »e» fiorreetiofèe, (6) . 



Dieu ne -nous a pat tant comniMiilé àt l'aimer que de ne pu le lu». 
' (5) het PPé M^fnier et BriMcîer ont nUs en piatîqne Ict principet In 
|ltt« afiTeos 4et J^uiisi aor la çdosuûe. fi) Btieaa a éi^ aignal^ p« 
VUoivenité pour ta doctrine menrtrièrs. H levait trop long de d^taiUer 
ici le* manvaiiea doctrinea de tona les autres ( Voy . les prapiiteiaUs»] 

(5) JÊUmoiret pour lervir à l'Hiatoire cocl^aiaitiqne pendant le dis* 
huitième fHde , t. II« p. 385. (Voj. la 5e PnnnmMe , où Iftucil dit 
en pf^fteatennet^ en parlant dca J^tùtca t SackeL àoneqa» Imtmleih 
tion n'est pas â» corrompre tes hommes^ 

(é) Mcmoiiet idem t* lY, p. iÇu 
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- ToQt cela n*est absolument qu'un tissa d'erreurs et àé 
faits oa coatroufés ou travestis ^ qai se trouvent ea opposi* 
- tion directe avec des pièces qat existeot encore dans les 
manuscrits de Bossuet Le Mémoire des Cartons demandés 

qui fait partie tle ces pièces , se réduit à 24 au lieu d'ua , 
graad nombre^ ou même de 1 20 ^ auxquels les portait autre-- 
fois rimposteur Gaillande, docteur tout jésuitique. Nous 
avons vu nous-mêmes ce Mémoire dans les manuscrits de 
Bossuet, quoique Ton avance qu'il a (/ûr/>arii. (1) Les 24 
cartons qu'il indique n'ont point d'autre objet que des cor- 
rections très légères ou indifférentes , et les principales 
même ont été adoptées dans les nouvelles éditions du livre 
des Râfltxiona fnonUês , depuis 1699, Bossuet, loin de reti- 
rer sou écrit à cause du refus qu ou aurait fait de se sou- 
mettre à ses corrections , en a donné et laissé prendre diffé* 
rentes copies de son vivant; ii a même été trè&'fâché^ comme 
IVtémoigné son neveu dans une Instruction pastorale , qu'oîs 
nVn mti pa.t fait P usage pour lequêl U apaii composé co 
. morceau de théologie qu*U regardait comme le plus beau qu'U 
ait jamais fait, (a) Tous ces points ont été prouvés avec la 
.dernière évidence, et l'on ne craint pas de défier qui que ce 
soit dy pouvoir répllqner. 

De plus, les textes mêmes de l'écrit de Bossuet, que toîit 
le public peut vender, et d'autres pièces inédites que l'on 
. a mises an jour il j a deux ans (3), démontrent l'intérêt 
• qoe ce grei|d homme n'a cessé d'y apporter, et la fausseté de 
l'allégation par laquelle on prétend que le seul objet que 
Bossuet s'y était proposé étaltde justifier le Cardin, de Koailles, 
et d'y faire retrancher ce qu'il j trouvait de plusrépréhen- 
sible. En effet, presqfi'à chaque article, il ûiît l'éloge du 
. livre y de l'auteur et de son sxactb tusou^oib , notamment 
, au sujet d uu nombre marquant de propositions coudamnées 



^ I } \oy^% l'écrit iutiutlë les Véritables Sentimens de Bossuet j p. ig 
{ Paris , A. Egron , i8i5. ) 

(2) Instruction pastorale de M. Bossuet, évéque de Troyes ^ imj^V 
mée avec prn ilt'f;,(; du Roi, en 1 732 , paj2;cs 87 et 88. " ' 

(5) t^éntaàies Sentiimm de Mosâuet, page» 26 et 29. 
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depuis par la BtilU uni^nitus , pairmt leaquclks disifii«. 
gimt celles qnî porleiilsiir l^tMOBMOiiniîestîo» injuste éom 
Bessaet a pris fortement la défense i Undis que notre anMtr 

insiste plus d'une f^is ^veç complaisanec sur l^ur çondam*- 
nation. 

En soîvaiit «n système si différent des Té?ilal»ks senûiBena 
de Bossciei» on TQudfait d'on o6té bire passer le lespectabie 

do m Deforis (f) pour uu homme très-çapable d'ayoïrsoes* 
trait enU'autres manuscrits du grand Evcque, une pièce 
capitale qui ej^îsCe trës-réellemcnt| taodia que de i'auure on. 
dérobe en effet au public le connaissant de éelte pièce et de 
deux autres encore existantes dans les mêmes manuseriis, 
parce qu'elles sont décisives en faveur dulivi e iks Jiejïexiv/t^ 
morales pour montre^ i'uttéi^ét que 1^9ssuet n'a cessé d'j 
mettre. 

L'anteur des Mémçim qnf nous rekvonjS suit tree^hiei^ 

qu'il ne manquera pas de lecteurs assez &impl«s pour le 
croire sur cetarticle comme sur beaucoup d'autres; mais qne 
répondrait-il a cenx qui iast^ttits par 1^ pièces mômes lai 
diraient s C(i|niiien( Tonlei^TQtts qu'on tons çrojre snr des. 
laits moins facile» à TériBer, quand t'eus égarée ▼ôeleeiBani 
sur des poinis aussi é>idens et sur lesquels vous étiesaterti 
nyant de donner au publie le toiaç \y 4^ Yotre ouT^ge, oit 
Yous parlée du livre de fiossoel? 

Un autre exemple prouvera que Tes testes le» plàs ekim 
d'un bistoriei^ ne sont pas cap^ltlcs d'an élei^ le çompoâUeuc 

• ■ I iii nj. iii itf . i Mi l .»» • ■ ; 

(t) L*auteur deb Mémoires eu question traite dom Defoiis avec une 
•passion mâttircstc. Cet homme vraiment religieux fut la victime de so» 
«ppoBitiou connue à tontei les noiiveaulés de l.i r^volulion. Sou acte 
d^'tccuiiatioii au tribunal il> oluiioutiaire, que nouê aroot iru , en fiiit 
foi , et l'oa doit ajouter que durantla prison , devant ie aiéoie ttîfauMJ^ 
et euÛD allant à ia mort, personne ne tit mieux preuve des plus betm 
MAtuttens d« rhéroïsme chrétien. A ce iujét, 1d fâbenr de Mémofret 
nous dit^ taos plus d'eclaircisienMat j^i^e/àr<5 périt sur Vichafaud^ 
Cartouche aussi , et encoze Hobespierre périrent sur Téclu^ud ; mais b 
^différence de la cause d'un nukrtjr de la r«li|ioiB d'avce celle de pÊBik 
eeétnrattf a'exigeait-clle pu que pour te piwmier ou ualt de termrt 
lioeotable», et qu'où ne jpût enaucan^ forte a|ppliqucr idof «u^heaNu ? 
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de M^uwiras loriqu'il a inlérét de prêter a ceiUi&lOtrIeii tii^ 
témoignage laYOràUe AU f9^ù 4oiii il M iui-toiâiii^ «tH 
chaud défeaseor* 

Sio« r<on croit, Fauteur de VHièéoire du Lipemdêê Ré-> 
Jlexicms morales (M. Louall) convient que l'acceptation de La 
BuUe de CLéiiaeat XX qui a ooadamné oe livre, était poiné 
4ùf^ tmé r^iatwê ( t ) de la pan deâ ETèqoaaaa» e^pUeaiiMui 
qii'ilscRitdflKiiiéesdâlanéMfiiille. Géf oîntiqai pe«lMm1iiIep 
û&se^ indîfFéreut à bien des lecteurs^ e&t ttcaamoins capital 
^Ja^s cette eause , oar si la Bulle de Clétneat XI n^a été réelie-t 
meut r^iia qne danê le 9ém des explioatâdDi qii'm l«i » 
4otiaé«a^ 3 â'aiitait qn^en élIeHnétte <m ne Faiira point jugea 
acceptable^ et quelle saumissiou exii^ei- pour mi pareil dé- 
oret ? Aussi le Cardinal de Bisây pocàait^il en principe que c& 
u*eat pa9 mom^oir yérUadiemenl un détiret quB dit nei^acc^ier 
^m*0npani0(2)é La UtSBvt de Mémoireê a^M d«no lekD let 
vues , éitHàé éa mieam qa'tl a pu li établir la Mn rilaiioaT 
Mais eu habile homme il s'eat bien |E;ardé de marquer là-dessus 
l'endroit du livre dont il «'e&t appuyé : il le cita vaguement ^ 
hiM quf mille leoteora ainsi dépayséa, ne s^aviieroat 
guère de feuilleter dein éditions divertet d'un Tolaaie in ^4* 
de gai pages , ou de 78:4 { 2 vdiùon ) pour pouvoir coustaier 
sou eiLdctitude. La yérité e&t que l'auteur qu'il cite lui donne 
an démenti formel^ comme on peal le Térifier dans deux 
parograp1ies.de son Hiiiatre(5j } ei non seulemant cet aa«* 
leur dit absolument le contraire de ce qu'il lut fait dire ^ 
mais il s*altûcbc à le prouver ( § t.yi ) par des lettres signée* 
de plos de 5o Ëvéque^ an totale et par une déclaration 
Constante d^Ëvéquea acceptans qui témoignent , en propret 
termes , que « Vaeceptation de VAee&whlie [ de 1 7 1 4 , oiii la 
Bulle fut présentée d'abord ,] ne peut jamais passBi que pour 
pne tic$^iation reiati§fe , l^ce qu'elle a été J précédée par 

^>^^i^»fcfcfci«i«i ■ p ^— ■ Il i I m il I II ^— » 

(1) Jféntoîfes, idem*, 1. p. gS. 

(2) ûiupres de Ù^hert, u î, p. 498. Répome à Pimfmçtion du 
Càrdifiat de BUsù 

(5) Histoire du livre des Réflexions morales , t. T;ia*>4<*»^ XSLVin ,^ 
p. 219, p^6mière ëdîtioaet 1^ deuxième édition* Ihid^^Lyl, p. SQ^,^ 
j^mîkft édifîoti , et iffi deuxième éditioo. 
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un rapport qui expliquait le sens dans lequel la constitution 
dfpoii étréênêmÂie, êi ëEm^ie d^unê imirueiioh qm déff' 
kppe ee même sens, (i). 

Plus haut, le même auteur s'éL'ih ex|>liqué en ces termes 
{§, xxviH ) ; « Quetqu'âmbiguitéquela complaisane€Ldes4o 
• Evèques eût pu laisser dans la forme de leur acceptation^ 
« il parait certain qu'eo elleHnème aussi «bien :qiie 'dans leur 
« HtteQtion , elle était Téritablement restreinte et reksthfe ans 
« explications de Tinstructiou pastorale qui eu était le matif 
m et le loodement* C'est ce qu'exprimaient naturellement 
« les teimef d'^ ces carnet j mis immédiatement après l'ins- 
« tructiop pastorale, a Voilà bîeo l'assertion direoCementcoii* 
■traire à celle qu'a prêtée le feiseur de Mémoires à rauteur de 
V Histoire du Liirre des RéJlexLans morales. Qu'on nous dise 
de quels termes celui-ci eût pu se servir pour le contredire 
plut nettement? Mais après un exemple aussi cooTaincant, 
quelle foi ajouter à la narraUoÀ d*an écrlTam que dément 
doublement et mot pour mot , l'auteur dont il in? o^pe lui" 
même le témoignage ? 

AcVierons de convaincre ceux-mémes qui sont indilTérens 
aux affairés ecclésiastiques , et faisons Toir par on dernier 
trait insqu'à quel point cet écriTain habile pousse Part des 



( i) Notti avons dîU dans vu premier ^crit , întilulc ia Vérité à» 
VHUtinrs teeUsiastiqite ,{d»it!% A. Eorov, déeedifare t8i4 etc.), im 
ISénoÎM trèt-^treonfUmcié que l'oo trouve aux Ardiivcs de Eone p 
fegbixc y. «Fniiicûi CssUtut unigenitus, Q a^ préaéat^ eaB^pe, en 
avril 171^» par le Cardinal de la Ti-émoille, chargé dei aSairea de la 
Cour de Frauœ. Dans oe Mémoire, le Cardinal aMore le Pape qu'on 
entre hs inainê une Dédaratisn précise que Evéques acceptaes 
eut déjà signée, comme iis n'eut ei ne prétendent asèir rsfu ht Btdlè 

que UMLATMrEMMVr* ^ 

Dana, leemème* Arciiivei de Roipe^ nous avoue trouvé oue lettre de 
Gardtnal de Polignac, qu'aisurément l'on ne aospectera |ias d'être 
favorable mnx adveriairet de la Bulle de Cl^inent XL Par cette lettre » 
adreta^e le 96 novembre 1714 , ^ D. Alexandre Albanie ueveu de ee Pape , 
le Cardinal de Folignac lui observe qne l'aGoeptation des Prélats assen»^ 
Mes a éU relative à leurs ex|ilicatioos , et que celle qu'on propose en place 
ne Test pas; 8i vo§liamo dire il vero 0 Vaccetazione deît AssemJbUe 
■e relatiea, 6 qutlla proposta non Te, Registre I , Jfraneieu 



Digrtized by GoogI( 



( 1^3 j 

i^tioences , -pour se donner toute facilité de composer uno 
histoire k sa laode. £a i9o^, il rapporte le voyage do 
Pie VII ea France , et il nous donne divers' détails & ce sujet; 

mais il ne dit pas un seul mot de ce qui faisait Tobjet capital 
d'aoe démarche aussi extraordinaire , à savoir le sacre de 
Boonapane : senlenient trois pages avant qu'il soit question 
de Farrivée de V. S. P. Pte VU à Paris, il aTertit que le 
▼oyage du Pape s» raiiache à un ob/et politique qui n*êêt 
pas , dit-il , de notre ressort ; que ce voyage était un saçri^ 
ficep<Htr prix duquel on fit valoir au Pape qu'il en réêiUleraii 
de grande aanmiagee ppur la Bel^^n» Quant à la nature de 
ce sacrifice, l'anteur ne juge pas à propos de nous en ina« 
triilrp. Il fait arriver Pîe "VII à Paris, ei là, sur le point 
capital, il se tait si prudemment , qu'on pourrait ignorer, ea 
lisant son écrit , que Pie VII ait son^ seulement à venir 
sacrer Buonaparte. Quoi donc ! un tel événement eat'-il moins 
public, est-il moins frappant, quelque jugement qu'on ea doive 
porter, que le sacre de Charlemagne que nous rapportent 
les moindres abrégés de l'Histoire ecclésiastique? Fut-il 
jamais fin &it plus digne de l'atlentiou d'un observateur « 
que celui que fournit et à l'Histoire profane ^ et à FHistoim 
ecclésiastique, un Souverain, un Pape qui iraverse l'Italie 
ci la France entière pour venir à Paris célébrer en per- 
sonne une pareille cérémonie ? Mais que penser d'un auteur 
qui se tait sur un fitit aussi étonnant et même unique dana 
toutes ses circonstances 7 Est-<îe ainsi qu'on écrit l'Histoire? 
Serait-ce que 1 ami soi-disant de la Religion et duKoi aurait 
cru en pouvoir effacer un trait si marquant , comme il s'est 
effacé lui-même? car il n'avait pas été si discret dans sa 
première édition, époque où Buona parte comptait parmi , 
ceux qui l'encensaieut des personnes qui ue sont rieu molos 
qu'inconnues à Vauteur. 

Voilà quelques traits entre beaucoup d'antres de I» 
sincérité qu'on trouve dans ses Jffémoiree, par o& Pon 
peut juger du mérite des accusations qn'il a intentées à 
Pascal^ et de Fusage adroit qu'il sait faire des réticences, 
rtous avons à peiue effleuré la matière y mais si jamais il 
\i\ï prenait envie de ftire une troisième édition de son 
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livre^ noui luî offrons TOlontiers nos services pour lui four- 
nir m Mombre consiilérable de corrections très-néccftsatrei 
Ci d'«<Uiiioiit eaptiAk», «ta m^jn desquelles ii pourr* un 
Joor oomrérâr ton msav, oii û Von Mme mteiM son oia* 

Trage Ue parti eu IViémoire^ ^ruimeul UiAloiui^ue:». 

OBSfiEVATiOllS 

Ban* mie prmière Ictlre adreisée «n i8i5 à l'auteur des Mémoires 
dont il e»t quesnion , nous atvions matt|aé notre ctonnemeut <le ce qu'il 
m'Avait pas Taît le moiodi-e Qffge de* Àtckitea mâtMitfcrUfs duVatiodi» 
taadU^'ttëuit ii facile de les emoller à Paris. Cependant U n'y a fae 
lon|-teaipe i|M'tl a témoi^ dtm 9»m lovraal «foir taré fvdqaas 
docuBiens pour ce ^ çoïkcerM les Catholiiiiiea d'Angleterre» Quoique 
ce fujet ioit Ibrt diffifxeat du point capital de ses Mémoim par rapport 
Stt systimè historique qu'il #'eftt ibrm^ sur lei aflâires întârleures de 
VBgIbr, cependant U nous pantt {date, d'aprids 6« qu'il assuré, de 
modiller naf re impoMiiAn lana eesiér de Fappliqaar am fièniia «ato^ 
4iels qui oona divisent^ ci a« ivaadel abirea cooocrntnt ka Msullca 
dans les Miffiona i oa sont des maiiiras sur l e squell e s il paiatt enoora 
constant que l'anteuf de» Mémairtê n'a point coQinlté les Ardiim da 
ftome, 

. te JfôiinMl dif même anCcar^ du %^ novembra t%i% nom ottra ta 
aujn d'uB» antre obscrvaiimi relathra à oaqni cH ditaMeftiiia«p.89« 
U y faodl'lMmigaqni ait dù à lapmraid da la mande aià kteania dea 
livres saints^ oii « nous rencontrons, h «liaque page dit-îl| «atre. 
« coosolatîon , uotre appui notre espérance , [ et dont] la méditation 
a doit (aire la plus douce occu]Kitiou du Chrétien.)» Mab si cela est, 
pAutqiioi éioiguer les simples Fidùles, comme il a fait il y a Six tnois, 
d'un des plus indî. mojêns qu'ils ont pour se nourrir des mêmes 
eoriluret? Poniquoi de'crier une Traduction ajijnource et permise géne^ 
raJemênt dan» ce Uiocèse ^ et plus souveiu inipi ^uée qu'aucune aune , 
une Traduction qui depuis près de iSi> ;(ns n produit les plus heureux 
fruits, et dout l'orthodoxie a ële encore jufciiiîee par dch cxplicalion» 
tirées des iiS. Pères et de la Tradition , qu'.i données ensuite le iraduc-» 
tcor qui en était un ii ès-fii !t Je dibciple. D'un côte' , maigre Sa Surprise, 
Je journaliste \ent hivu s'en reposer sur !« gâfantié (|ue lui oUre la 
catholicité d iii] nouvel «écrivain ( M. Ciiaïul , fiutenr de \a Morale dé Id 
Biblti , qui vient de faire usage de la Tiaduction rooderne de Genève j 
de l'atilre , il dirige ses traits contre une Traduction que l'on doit i 
l'un des plus dignes Ministres des Autels , mats qui est coutert a ses 
reu:^ d'une tache ineffaçable, celle de Êiire partie de l'Bcole de Port^ 
|lo|ai. Quelle id^ nou» doniiace jouaaalisla éa son impariiBUté t 
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NOTE IV. 

iScir ia nm0 à /'Index des J^un§ FrwiiwiaUê^ 

O ir ponmil peat-étre ob}eôler contre cet Lettres ^lèlires 
qu'bllcs ont ét^ mises à Mindex, Mais il est fort aisé de faire 

siînlir le faible d'une objection semblable , sans luéine faire 
usage de celtJS e^cfî|)li0O| que les règlçs fie ïituieie fï^^ &Qoi 

point recoiuiiies eu France* Dîsens mieux , oe sera le 
dînai Passionei qui fournira lui-même la vraie réponse p^r 

son vole lel qiiM l'a ilooné^ clans «ne autre dcc^hqh ou ou 
lui obiecUnl la jui.se u V index des Provinciales* 

« La principale régie » dii-il y qui détermina la Con^fé» 
gation £de k meUre à l'#iM^« les Lettres Prcvîn-^ 

ctales, Au qiac l'auteur, sans les permissions requises, 
traitait un langue \ulj^aue des matières de la Grâce, Bavoir 
de auxUiië contre les discrets de plusieurs Papes et de la 
Congrégation du Saint 'Oâlce ; et qne cela soil ainsi ^ on ne 
peut pas en 4o«ler» puisque, oes mêmes Lettites Irnduilescn 
latin parOuillatmie Wendrok, et illustrées avec ses notes..... 
Cette Troiliiction , dis-je, av commentaires , quoique 
accusée f ne fut jamais défendue 9 comme on peut voir dans 
le Catalogue de la Congrégation de ïineUm : c'est an èonimirn 
le Utto dn P* fabri « anus le iitre de Noim sn Ni4^ ^n^, 
drohii ^ qui fut condamné. C'e^t |>onrquoi le motif que le 
dénonciateur ( du 1\ ÎJor1>ert ) apporte que Içs Leilrcs Prô- 
▼inoiales furent défendues, parce qu'elies étaient écrites 
oofiirn las. Jésuites» n'a 4'aetre fondement que «oelwi de an.: 
persuasion et de sa «royanne» Cet argument- devient enoore. 
plus furt par ce qui est arrivé de notrç temps. Le P. Daniel , 
a^^^us^e 4o ans» prit U plume pour riiituter ces I^eUres^ 
et iQompoafi nu peûA ouvrage , sous le litre à^Entr^iUnB mtrê 
CUm$à0 a# ff$fdoMfs kqud fntnita d'abord à Vin4esf .4e9 
livres défendus \ et dès qu'il fut traduit en lalin uvee' If Ueu . 

r 

de l'impression Puleolis , il fi:.t dérendu r xpi c^sscment p$r un 
décret du 5aint-Ofiice ; et' voici conimen^ il est couché dana 
V Index f De PrwitèclaUbm qua» pocani lUterU, mu CUan^ ^ 

4 
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ètr êi Eudointe Dialogi , PuieoUt i6g5 ; dêcrH. 8. O0étt 
17 Januarii 1 joS, Mais ce qui doit plus étonner, c'est que^ 
malgré cette défeose, les Pères Jésuites ont fait réimprimer à * 
Paris ^ tu, ttoh gros YoL m-4°) Taa iji'f, tous les outrage 
évL même Père Daniel ; et dans lè premier volnine , ils y ont 
itt.séré le liTre dont on vient de parler, sans se soucier de la 
tensure de Eoine , et ils ont fait cela y afîn que le livre n'étant 
pas fort gros , il ne courût pas risque de se perdre. » ( Mé- 
moires da P« Norbert! t VU, p» 423. ) Le texte italien^ 
dbnt le P. Tiorbert a donné la traduction ci-dessn^^ se tronre 
au même volume. 

ÎSous avons Voulu vérifier ce qu'annonce ce vole du car- 
dinal Passioneî dans le livre de VIndex , imprinké à Rome* 
en i78S9etnon8 7 avons trouvé en effet pages i4 , 61 et 107, 
1» que TApologie pour les Casuistes du P. Pirot en français, 
a^que ceiledu P. Fabri en latin , qui contient des notes oppo- 
sées à celles de Wendrok, S" que celle du P. Daniel traduite 
dans la même langue , sons le nom de Cieandet ët Eudoxuê 
DkUogi, ontété censurées à lamémeCongrégattondeP/ndSpâ?^ 
les 21 août 1^69 , 23 mars iê?2, 2 octobre 1675, et I7 jan* 
vter 1705. Cependant^ au milieu de ces condamnations^ le 
livre de Wendrok qu'attaquaient directement tes deux der* 
niers apologistes y est demeuré intact. Comme il n'est nulle-» 
ment croyable qu*on Paît épargné sous dix à douze Papes 
dans la vue de favoriser ua des plus redoutables adversaires 
des Jésuites ) il en faut conclure infailliblement qu'à Romei 
nonobstant le crédit de ces Pères , on n*a rien vu dans le 
livre de Wendrok y d'ailleurs bien plus célèbre que ceux de 
ses adversaires , qui pût met lier la censure. Après ces divers 
eianiens > qui n'ont abouti qu'à faire mieux sentir combien 
Wendrok est irréprébensible^ de quel poids pourrait être 
un simple arrêt du Conseil surpris à Louis XIY dans sa 
première jeunesse^ et rendu si légèrement et en si peu de 
jours ? Nous défions Pami des Jésuites qui n'a pour lut 
qu'une pièce aussi défavorable^ de rien opposer de satis* 
ÛMSant è cet argument décisif - 
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NOTE V. 

Extrait» du Joutwd de tabhi Ledietê, »ÊCriiaxtê de 

Boaêuêt» 

T^ous rJuunons ici &àns coiuineiiUiiic ces extralis du Journal ûe VAhi 
I.r.licu , qu'il pai;\it d'autant plus Utile demniix: ;iu jour, que l'illta^'e 
atileiir àt \a Vie <.lo Boasiii t ii'ca a poiiîl ùiil pari au }nii;iic,<au nto'ma 
d'tioe m«itiièr« <|ui ptîi i't^ijLiiier soi deiipuiiits li'èj»-int€> esi>a(i5 et pr^pacs 
il iaire connaîtn; l'opinion que le i^raufi (Je\;iit se fornUT Jp« 

Jésuites, (ij Son Icijuui noub prions le Jn itur de aouIou \>n-n ioui^uiTcc 
exliaiLb avec l'article Vlï de la Diivsci tation ci-dcsi>ijs ^ ( unicnKiUl 
les Censures et les Dc-cJaraiions de l'Asseiublée de IT^o , aax^uellet c«ft 
«Alraita oui rap|»o4i. 

I. 

Sur les Eireurê des Jésuites ei sur leur Morale rtlàc1de% 

Alors furent relevées trois thèses des Jésuites de Paris, 
tine du i4 décembre une autre du 3 lévrier 1700 > 

et la troisième du 16 du même moii» Des docteurs particuliers 



(l) Qm l'iiluaire aoieur de la Yk de fiotsuet nous permette àt lu*, 
demander, «m lout le respect dû à Mpeitoniie et à sa dignité, potirqaoi 
d'un côté nous donne-t-U k soupçonner que dom Delbris aurait ùkt 
dil|»ftra1tre quelques manuscriu de Bossuei , saot noue en fournir aueuqè 
pieave, et mime nonobsunt une pièce qui existe encore danicelletqu'H 
regi^ue comme n'exietant plue ? Pourquoi d'uae aitin part nous 
caché cçi divenei anecdotes si propres à faire connattte tout ce quo 
BoMuet pensait des Jésuites^ par rapport à leur politique, à leui-s iii» 
triques y à leur obstination pour défendre leur mauvaise morale et leuis 
cultes idolâtres, ctc? Cependant l'illustre historien n*a nuUement oublis 
ce que l'abbé Ledieu a pu dire de défavorable à ceux que Vtm nomme 
Janséubtes, tandis qu'il n'a pas jugé digne de son attention deux plumes 
décisives df une lettre imprimée de Bossuet qu'il â pisseVs eu laciUaty et 
d'autres textes très - importaos du Jouunal de Publié Ledieu, qui vont . 
à la dcehargedes Ëvéques et Théologiens attachés â Mes&ieurs de Port'^ 
Aoyal et à la cause qu'ils défendaient. (Vo^. 1rs Véritables Seaiimem 
de BûSimet, ches A. Ecaov ( pa^ 5i» Si etSd. 
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iireai ube censuré de deux prt^positions Àe U ptèmieit 
thèse j oh le Jésoîte dît que les pécliés ne sont poini îinputéè 
aux pécheurs qui sont dans rendiircissetnent tt Fareugle- 

ïTirnt. Celte cen'^tirc, coînTiiuhiquce à M. de Meaux par 
MM. de Paris et de Reims qui , dit-on, nmient ré^lu de 
. tomurer lutidiquemenl la même thèse , fut fort approuvée 
par V. de Mcaox , l>n y faisant^ quelques additions. En 
incine temps il travaill,< U censurer les deux autres tbëse» 
du 3 févrieir sur raUritioo, cl du 19 sur la foi divine cbré- 
tienoe; et par la lettre de ce 27 février^ à M. de Paris, i 
l'excite foH a publier une GensunJ de ces doctrines en latîii 
et en français ^ de celle surtout des péclieurs endurcis , lui 
alléguant saint Augustin et saint Bernard , et lui promeltAni 
de donner un tour à la doctrine du Jésuite sur l'attritioni 
qui en fera Toir tbnte la malî|^ité. 

jDu jtudi 4 mars. 

( M. de Meaux ) a ttATailté è lit censure de la tlièse des 
Jésuites du 16 fê^rier 1700 , sur la foi dirine que ces Pèrès 

distinguent de la foi chrétienne, comme s .iU voulaient fairé 
ejilcndro qu'où pçjyit 4tr« m\x\é sans la foi en J»-C. C'c^t m 
projet 4'«iPe«ensure en forme» contenant trois ariidies, aav 
tant qu'il y a de thèses, atec chacun leurs qnalt6cations 
parlicullëres. Ce qui regarde Patirition est traité au long, et 
le Concile de 1 renie y est e^^aminé avec un grand soin. Bien 
n'y manque j car après les qualificcntions pnrticidiëres, \\j 
a ^core une coxuUmnation et prohibition générale de so«^ 
lentr aucune de ces lhè«es , sous les pein^ de droit, le 4aut 
en latin. En nous le montrant à M. Pbeiipeaux et à «loi, il 
nous dit que M* (te Paris avait couiraunicjué ce dessein ap 
Boi; que cette a£Paire ne se mettrait pas en négociation ^ qn( 
M* de Paria en était le )uge naturel , et qu'il le jugerait ee 
rffct : que les Jcsuilej. avaient donné un écrit sur leur thèst 
de l'endurcissement des pécheurs , qui c tait pire que la dièis 
même, puisque c'était pour Teicuscr. (t) 

(1) Iict Jénittet flccoinroodirent l'afiîiire de cette tli^ie, su mojeU 
d'une d^cbieiioD que leur P. Aectenr doaoa au Cftrdtiuil de NoaQlef ^ 
^uft voululbite) s*en conieDler»(Voj.rarleieutK«ty diaprés au 26 abât'J 
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i}k& hniii dê Pdques, 13 avril» 

M. tîe Mt aux nie deraantla le tome de Suarez, de Reli- 
gione, où il iraite (iu jurement, en me disant : je ne sais rien 
de plus |ienûcieiix dans la morale que Vopinîon de ce Jé- 
«aile tor le serment 11 vent qae Pintention sott nécessaire 
au serment ) sans qnoi , en répondant même au juge qui in- 
terrogn juridiqucuient , on ne peut être coupable de parjure. 
Cest aiu&i qu'il recueiUait toutes les mauvaises maximes de 
la morale corrompue des Gaioislesy dont il a fait enfin un 
projet de censure dans toutes les formes. Son manus<;rit est 
iutllulé : Deci'elum Cleri Gallicani^ avec des qualifications 
au nombre de plus île cent; Sfondrate u'j e^t pas épargné^ 
aiOabrteli, son approbateur. 

Le mercredi )ain l'après-midi , à la promenade, M. de 
Meeux nous a avoué que le Roi a permis à ^Assemblée 
d'examiner la doctrine et de censurer la uiurale relâchée; 
que M. de Reims en doit faire la proposition à la séance^ 
samedi matin \ qu'il est allé ce soir à Mari j pour en parler 
encore au Roi) à qui il doit lire la manière dont il fera la 
proposition de cette affaire. M. de Meaux en a parlé avec 
une grande joic> disant mémo que l'Assemblée finie ^ toutes 
cboses cessantes, il était résolu d'écrire contre la/yro^o^////^, 
et d'attaquer onTertemènt et solidement cette doctrine. (1) 

Le samedi a6 juin doM la Séance du matin. 

Tous les reUchemens des Gasuistes lui ouvrirent un beau 
champ pour montrer la nécessité de mettre des bornés à 



(1) Koii» cmyOD» devoir «jouter ici uae preuve convainceaiA de« 
'^deniieif excès où peut eotialner la doctrine de la probebîlitë. Elle nt 
tirée de l'iui «les plus fiuneys docteun de la Société, Tbomas Saocbez^ r^"^ 
jésuite que M. Bocous met au nombre des bonunes à'wkirrai mérite, 
et àentujets les plus distinguéê de leur Ordre, Ce Sanchez, de l'aveu 
d'Escobar, qui n'est pourtant pss dé son stU, enseigne uue doctrine qui 
s'accorde fort bien avec les thèses des Jésuites que Ton vient de citer, 
article du 4 mars, et avec celles mentionnées dans l'écrit précédent 
( p. 1^2 , notes. ) Sauchez et Diana , nous dit L'scolMr^ assurent qu'uu 
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leur hardiesse par la censure de leurs principaux excès : ce 

dessein avait été entamé dès 1682 On voit main- 

ttncat la raîsoii de ceiim qui ont abandoiuié la cause* de 
l'Eglise et l'honneur de l'épisco|Mit : la creinle de déplaire 
am: Jésuites dans la oondaeinadon des Casaistes* M. d'Attck 
le fait asses entendre , lorsqu'il dit sans cesse qu'il du il sa 
fortune au P. de La Chaise* On sait aussi que c'est ]a méine 
raison pour M. de Vienne ei pour M. d'Apte la recoonais* 
sance de leurs établissemens , et pôur Messieurs de Moatau* 
ban et de Marseille; outre ees raisons , l'espéranoe encore 
d'une plus gra^ude loi' lune. 

Du mercredi 5o juin. 

M. FArcheréqne d'Auch s'est aliseiité de la séance. Dte sa^ 
medi dernier, il alla coucher à Paris » et j vit ses honsamia les 

Jésuites , aussi bien que ions ceux de l'Assembliie, qui ayaient 
été d'avis de ne poiut exammer la docurine ai la morale* 

JJimancJi^ 4 juuiei. 

Les' émissaires des Jésuites et lès Gsnihré^eos répandent 

leurs plaintes dans le liionde sur les résolutions de l'Assem-* 
blée ; c'est un déchaînement universeL (1) 

Du lundi 1 Juilltl, 

n. Vabbé Bossoet arrive ce soir dePàrîs, pour être de- 
main à TAssemblée. Il dit que tout Paris est plein du bruit 
que répandent les amis des Jésuites pour les iouer^ de ce <£ue 



infidèle à qui l'on propose notre foi counne plus croyable que sa secte , 
n'est pas tenu do l'ciubi as&er , même à i'arùclt: de la mort, si &a aci.it 
lui paraît encore croyable arec probabilité'. Infidelem illum nec in 
articula mortis obli^ari ad credendum , dum adhuc ejus sec la prol'u- 
hiliter credihilis. ap^mreat. Voilà bieti i'itidiffcrenli&me et le toîtiau- 
lisme poussés à leur cuuible, d'après les dernières conséquences du proka» 
l>ilism€. ( Escobar, Theohg, Moral. , lib. II, p. 39. ) Vojez aussi I4 
Cenaure dt V A&stinbUe de lyoo , oh. est condamnée une assertion du 
même genre, Propohition 126. 

(1) Depitîs Taflairedu Quiclisme , TArcbcv. de Cambrai (Fe'aelon)et 
MS amil s étaient tousn^s dii côte des Jésuites» ( yoy^ ci-après ]>. ) 
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\om d^tife albaïliis <!'é la tconcfamnatloTl ^ont on les menace^ 
lU ont même osé piésenler aux Prélats de rAssemblce des 
proposiiioas k censurer. 11 est vrai que le P. PterrtD léauîte^ 
que M. i'ArtïheTéqtte U'Aucli a amené cie proTÎnce avec lai, 
TÎDt ici le i4 ou le i5 de ce mois, el donna à M. de Reims> et 
«asst à M.- de Misam^ un Mémoire aun signé eontre la 
Morale de saint Jluiriis tin ^ j reprenant plusieurs propo- 
sitions comme censurables , mais sans prendre la qualité de 
dénonciateur. 11 leur parla aussi de VAnafyaedu P« Mauduii 
dB ^Oratoire aur saini Paui, se plaignant de cette propo- 
sition sur le chapitre IX de I LpÎLre aux Uo mains, hieu a 

fait des Jiommes expressément pour leur condamnation 

M. de Meaux a lu l'endroit dont on se plaint du Père 
M»uduit , oà il n'y n aucune difficulté, mais une doctrine 
très-^thodoxe que le Jésuite n^avait pas lue appar(>mment, 
puisque la Proposition n'est pas conçue comme il le disait. 
L'autre livre est : IVieoLogie moraU de saint Augu»Hn ^ otV 
U préctpU de l'amoitr d» Dim eêi traité à Jfbnd^ etc. In-ia» 
cbes DespreS) à Patis. Lé Mémoire contre ce lirre y reprend 
les noliottà du péché mortel et venir 1 , et les eiltis et la na- 
ture même de la charité et de la cupidité qui est le fond de 
la doctrine de ^e livre. 11 y a h la téte ( du Mémoire contre 
l'ouTrage ) une Lettre aux Prélats assemblés, par laquelle 
PanteuT qui ne se nommé point, leuf dénonce ce livre et leur 
en demande justice. 11 conclut à la (in par un court épilogue* 
ce fut le P. Ferrin qui mit cet écrit entre les mains de M» de 
Retins , et c'est par là qu'on sait qu'il est d^un Jésuite* 

tHmanchê a4 ftUUéê i^oo. 

"Le soir j'ai été coucher à Paris pour lui aller quérir (à 
M. de Meaux ) Fohn Apologeticus. C'est un in-folio, im« 
pression de LjFon , approuvé des Théologiens de la Société, 
professeurs au collège des Jésuites de Lj^on , dont le Père 
François de La Chaise, aujourd'hui confesseur du Roi 
était un des professeurs et approbateur. Ce livre traite de' 
tMles les matières de morale, surtout de la proliabîlité dans 
les seiuimens les plus communs des Jésuites, comme lu 
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aemt faire Fabri, jésuite lui-même de Lyon , autrefois 
professeur eu Théologie dans ce Collège, et depuis iaaort 

pénitencier à B.ome. 

Du samedi 3i juillet 

Enfin , il a élé conclu que le second Ordre n'aura jpoînt 
de voix déllbérative [ dans la Censure projetée ]. C'est un 
moyen d'affaiblir d'autant le zèle des bien iotentionnés pour 
la Censure I parce qu'il y a plusieurs abbés zélés et habiles 
qui auraient soutenu la bonne cause, au lien que les autres, 
vendus aux Jésuites, ont pris cette occasion de n'aYoir pas a 

opiner contre leurs arais Il est certain que , dans Pans, 

les Jésuites, ont regardé cette exclusion des abbés comme 
une cause gagnée pour eux, et qu'ib s'en sont ainsi vantés 
avec leurs amis ; ce qui (ait Toir que ceci s'est foit de concert 
avec eux et pour leur rendre service* 

Jeudi 20 août, 

M. d'Auch a prié qu'il lui fût permis de faire une remon- 
trance et même de la lire , attendu l'intidélité de sa mémoire, 
n a donc pris ses lunettes et son papier pour représenter 
la difficulté d^une Censure , etc • H est cer- 
tain que cette remontrance est l'ouvrage du Père Perrin, 
jésuite, que M. d'Auch a amené de sou diocèse avec lui; et 
on a même reconnu qu'elle était écrite de la main même de 
ce Père dans le papier de M. d'Auch •• 

M. l'£véque d'Àpt a dit ( au sujet de la Censure proposée 
contrôles mautaises propositions de morale,) que des matières 
si dlfilcilcs ne se pouvaient traiter en si peu de temps et dans 
un lieu où Ton n'avait ai livres ni conseil; à quoi M. le 
Cardinal lui a fermé la bouche, en lui disant qu'un Evêque 
devait avoir reçu le don de conseil avec l'imposition des 
mains , et que depuis il devait prendre son conseil dans sa 
tête. M. l'Evêque d'Apt avait déjà dit auparavant que plutôt 
que faire une censure précipitée dans une matière impor- 
tante, et plutôt que d'y souscrire, il se dépouillerait de sa 
qualité de juge 

■ 



I 
l 
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Sur les propositions 7 et 8, M. le Cardinal a dil qu'elles 
poaTai^nt être èlées La plafiart des Prélats souhai- 
taient qa'elles fussent Atées , surtout les amis des Jésuites 

les poli tiques ; parce que ces propositions sont tirées des 
tbëses soutenues dans leur collège de Paris ^ ce qui était une 
résolution prise entre les bons Pères deS.-Loais et leurs amis 
depaBsercondamnation sur la 5 et 6 , pour qu'on leur reUeb'ât ' 
la 7 et 8 , ou an contraire : préférant néanmoins de sVn tenir à 
lacondamiiûtionde la 5et6 1° pour rbonnearde If^iir collège 
de Paris ^ a" dans Tespérance d'ex^citer contre les Prélats la 
jalousie de Rome^ à cause de la censure des thèses du collège 
Zaidioêmien^éd cette -Tille > M. de Meaux est entré dans TaTis 

(le les retrancher , et cet avis a passé du bonnet 

Au reste , M. de Meaux qui croyait nécessaire la condamna* 
tion des propositions tirées des thèses des Jésuites de Paitis, 
parce qu'elles sont toutes pélagiennes et manifestement 
e6ndamnées par le Concile de Trente^ et par ce aussi qn'il 
faut s'attacher à la condamnation des opinions soutenues 
dans ce Royaume^ disait que Les partisans des Jésuites en- 
tendaient mal leurs intérêts^ puisqu'ils araient laissé passer 
b condamnation des deux précédentes 5 et 6 soùtenoes 
aussi par les Jésuites dans lenr côllége Ludopiêien de Rome 
même ; ce qui dev ait ctre d'un bien plus graïul éclat h cause 
de Rome , et faire plus d'honneur à l'Assemblée. 11 parait 
que le Cardinal de Moailles yeut gagner les esprits avec ua 
peu de condescendance* «...*..« 

M de Bourges a (dit) qu'il fallait même délibérer, si les 
qualifications se feraient in gioho et respective comme à 
Rome , ou en détail en les joignant aux propositions parti-^ 
culiëres.' M« de Meaux a réfuté le dessein de eensurer in 
gloho, comme étant indigne du Clergé de France; faisant 
Tolr que dans des propositions aussi ci lauU s , les qualifica- 
tions en étaient aisées , que dans la coiumission , aucune 

n'uTAÎt arrélé après SToir été toutes examinées, en détail*. 

> 

Du lundi 3o août* 

On voit en toute rencontre quels sont les partisans dé- 
elarés des Jésuites» On s'était bien attendu que ks. équi- 
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voques feraient quelqaei oontradtotîoiw parée qo*dleff Miit 

cnseiç;nées par le Pore Daniel dans sa réponse aux Provin- 
clolês , et que la pro|jQsition coodamnce est tirée toute en- 
tière de aon Traité des Equivoques et de& Bestricûoaa men«> 
talesî à la auit^ de sea Sotrettens. (i) Néaiunoma par la Éer-r 
meté de M. de Meaiii » et à bien représenter l'importance de 
la matière ^ et à en soutenir les raisons décisives , elle a 
passé, comme on vie^( de le Toir* aveç de9 i^ate9 <^ui ne 

aérant ^dcée$^ 

lh> mardi 7 septembre 1700. 

Le soir, M. de Meaux nous a mené coucher à Paris. 
Dans le chemin, on s*est fort oiUrricnu des desseins des 
£vequ€a4u parti des Jéauites, si M. le Cardinal de Noailiea 

ii'«tait pas Tenu à Jt^Ammblée Ce parti donc wq^ 

posait qu'en faisant les moindres difficultés , ils CQDsnne- 
raieot beaucoup de temps inutilement et obligeraient à re- 
jeter la Censure dans une Assciublée à Paris,- où seraient 
invités tous les £véques qui s'y trouveraient avec oenX'Ci s 

qu'Us auraient le loisir de cabaleri de a'instruire desniaiîèves' 
pour disputer sans Su» et faire écbouer un dessein si néces- 
saire , non seulement pour faire plaisir à leurs bons amis les 
Jésuites, mais encore pour donner cette morlification à 
M* PArchevéque de Reims , contre qui ili* étaient tous très-» 

animés, H. 4'Aucii et M« de Bordeaux, pers^nnelleomt 
M. de Meaux soutenait au contraire que M ^ d^Aùcb , ni 

aucun autre de sa cabale^ n'auraient seulement osé nommer 
In lîol dans FAssemlilée, bien moins v proposer de de ru an- 
dcr la permission de .Va^mblcr à Pans j que leur reasourçe 
aurait été de foire beaucpnp de difficultés et de tirer en lan- 
gueur; qu'il en cocTenait, et que la Censure aufait été plus 
difficile , sans doute , dans Tabsence de M.- le Cardinaf 
de iNoailles. Il est certain qu'elle aurait été plus diffi- 
cile ^ mais M. de Meaux les aurait forcés à la faire p«r 
l'excès des propositions ai maniiestement mauvaises^ par la 



(i) ^lcpon^p finit Lettrefi Prouincialfs , on Entretiens de Cléoitihê 
e4 d^Iùudçxe , a Cologne, , ^1. à^2p Chio et obi,. 
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force de ses raison s à en montrer le venin , auiLquelles aucuit 
lEvéque n'aurait rien eu à opposer, comme on Ta bien va dans 
toute la suite de cette détibéretion » et ib «liraient enfin cédé 
à la f érité. Dîen a chobr xm moyen plus aisé de finir celte • 
fprande affaire^ en élevant M. l'Archevêque de Paris à la 
dignité de Cardinal, et le faisant par là président deTAssem- 
blée. Cest un coup que les Jésuites ni leurs amis n'ont pu 
parer. Ils sentent duis ce Cardinal un crédit auquel tout 
doit céder. 

On a vu eombien M. d'Âuch s'est déclaré en faveur des 
Jésuites dans toute cette Assemblée- Je remarquerai qu'il 
s'en fit honneur à Paris dans toutes les occasions. En voici 
une bien remarquable^ il est certain que le Général des 
Jésuites lui a écrit pour le remercier de la protection qu'il 
UTait donnée Ji sa Compagnie dans cette Assemblée. M. d'Aacb 
lui-même en a fait voir la lettre a tous lesEvêques ses amis, 
et ses amis, aussi-bien que les Jésuites, en répandirent le 
Bruit partout Paris , au mois de décembre 1 700. Le fait est 
certain. ( Noia. Ce dernier article a été depuis ajouté en 
marge , de la main de l'abbé Ledieu* ) 

J?» mardi i4 M^Umbr^ ijoo* 

Enfin , la célèbre Censure du Clergé du 4 septembre 1 70a f 
après avoir été distribuée , fut Hier donnée au public à 

l^aris. J'ai réalisé lauteâ Icâ propositions surmon exemplaire. 

• •••••••••••• • 

On remarquera pariiculièremenl que toutes les apologé* 
tiques des Jésuites en faveur de la morale relâchée f ont étn 
partout condamnées : et. nommément à Rome» l'Apologid 
des Casuistes (du P. Pîrot,) par le décret d'Alexandre YII du 
jeudi 91 août 1659. Suivit depuis le décret du même Pape, 
du jeudi 24 septembre i665 , contre plusieurs propositions 
de morale, et celui encore du même, du jeudi 1 S mars 1 666. 
Ces deux décMs contiennent toutes propositions tirées d*^- 
piadams Guimeniua : ( livre du jésuite Mova ) et néanmoins 
ce Pape ne- laissa pas de condamner nommément l^^A/zat/a ^/â 
Guimenius par un décret particulier du 5 avril 1666. Do 
^méme le Pape dément X^par un autre du 1 a sep4embre.i625^ 
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et enBn Innocent XI par on décret etpthé en forme de bulk 
do 16 septembre 1680 ^ sous peine d*excommanicatton« 
UApologeticuê Tkêo&fgiœ Moraiâ { Societatîé lem) du 

P. Fnbrî ( insuite) a été pareillement condamne à Rome (i) 
( par deux décrets du 25 mars 1672 et 2 octobre 16/3 ( cet } 
hi-folîo (imprimé) Lugduni 1670, est appronvé par le 
R, P. François de La Chaise^ aujoardlmi confesseur du 
Roi f alors profissseor en théologie au collège des Jésuites 
de Lyon. Dans le même volume , p. 459 , se trouve la dé- 
fense à^Amadœus Guimenius , sous le titre de Libella^ 
Supplex , de sorte qne cet ouvrage est aussi appro\iYé par 

le R. P. Confesseur, (a) 

* * 

T)u vendredi 1 7 septembre. 

Le P. Gaillard étant ici lorsque se fit la délibération de 
traiter de la doctrine et de la morale , disait qu'il était raTÎ. 

que Ton condamnât les relâchemens, et qu'il revien cirait 
voir le suce es de cette juste entreprise. 11 n'a garde de tenir 
parole , ni de vçnir recevoir Is^ confusion de ia condamna-t 
tion de sa Compagnie. Quand donc il faisait un si beau aem^ 
blant I c'était un espion qui voulait faire parler M. de Meaos 
et les autres; et nous avons aussi remarqué combien il s'in- 
formait de toute chose et des opinions et de leurs avis en 
particulier. Non si jidare, ( ^otez que ce Jésuite jouissait 
de la réputation d'un des plus modérés entr^ ses çonfrfcres. ] 

. . . Du lundi 20 septembre. 

■ On commence à dire que les Jésuites enragent dans leur 
cœur de 'la Censure; mais ils n'osent ^en plaindre « et da- 
tant plus qu'elle est applaudie généralement, tant on est 
J&appé de Te^Lcès de leur reiacbemeut et de leur corruption. 

Pivers propos de M. de Reims qui dit au Roi , en parlant 
de M. d^ Meaux : a C'est le plus digi^e homme , 5ire ^ de votre 

(1) Index lihrorumprohihit. Romci 1786 , p. 107. (2) Cet Amadceus 
Guimenius est un des livres !<*& plus infâmes qui i»oient sortis de la Sociécé. 
L'ou voit coDibieM de condamnations réitere'es il s'est attiré de ia fur| 
Ffjpç» j par l'obf tii^tiioii dcf lé^u\^ à dcUpadre. 
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Hoyaume*, et 3e M. d'Apt , c'est le plus intîignr. (i ^ ; ■ "Sur 
cela il est loraljé sur M. d*Auch et son nianégc dans l'Asiicm* 
bfée pour le service des Jésuites , quHI en était bien informé, 
ett qne c'était an beau sujet d'anecdotes. Ils ont été [ de J 
pauvres aveugles [a dii .M. de Beims , drs .Tés il 1 tes ] qui 
ont prié qu'on épargnât leur thèse pélagieniie de leur col- 
lège de Paris y en demeurant d\')ccord de laisser censurer 
celle de leur collège Ludovûtien de Rome. Cependant la 
censure de cetle-ci est bien plus importante : car c'est leur 
pacte (2; qui est de leur in%'entioD, qui se trouve ici condamné, 
et qui ne l'avait jamais été , pas môme à Rome. Nous les 
tenons donc en échec sur ce point-là^ au lieu que leur péla«* 
^ianisme a été tant de fois condamné et par l'Eglise et par le * 
Concile de Trente , qu'il n'y a rîen à craindre de cette doe» 
trine. De même sur la probabilité , ils ont cru tout éviter, 
en évitant la censure de quelques-unes de leurs propo- 
sitions sur cette matière^ mais le décret sur cette même 
matière la condamne par le fond , chose aussi qui 
n'avait point encore été jusqu'ici condamnée avant. L'à-^ 
inour de Dieu, sans l'attrition, n'est pas une doctrine 
moins inip<^i tante, et qui ne les doit pas moins embarrasser, 
ainsi que la censure de leur proposition , tirée de leur 
Fiicium de Besançon y en réponse à celui des Curés. Ces ' 
Curés les avaient accusés et> déférés au Chapitre , le siège • 
▼acant. Dès que le nouvel Archevêque fut nommée vonlant' 
favoriser les Jésuites et leur épargner une censure, défen- 
dez-vous , leur i(it-il, par <^uelqu écrit public , aHu que j'die 
celle raison de ne vous pas censurer. Les bons Pères donné- 
Fent dans le piège, en fiiisani leur Factum pour répondre à 
^elut d08 Curés, ob ils avouaient la proposition déférée* sur 

(i] CetKvcquc d'Apt (lU. t' oi csl;i île Colons;ue ) po i \ Jit , al>uudioit, 
être rtputc pour ua des liuaini 's les plu& i^iioraus <lu Cierge. Lrg 
Jcsuile^ auxciiici* il tUtt Inn' , 1( ii' < iu tomi>er daui> des erreurs et de 
fausses démarches propret» à le cuuviir de iioiite. 

« 

(2) Le Je'suite Molina «appose un pacte entre J.*G. et ion Père, qui s'est 
obligé, àh'û , de donner sa grâce à ceux qui font ce qui est en eux par^ 
|cs forces de b nAture. Qyof»U, Censure de 1700 , Propositions 5 et 6« 
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l'atlfitioii , sans Aii€«n retoar yers IKen : et nous eut domné 
cemojéD k nons de les oeosnrer. Ainsi sé passa eetle^nter* 
ration de M. de Re 

à tout ce ^ui &e disait coatre les Jésuites. 

Mardi, aS %epUmbre, 

Tout en rangeant ses papiers, M. de Meaux me disait çe 
aaatia que ce qui lui avait fait plus de plaisir, était la oott-» 
damnation du. pacte qui n'aTait eaeoreélé eondamaé î«i»-^ 
5[a'îei d^aneun endroît, et dont la censure retombe sor tonte 

la doctrine de Molina sur la Grncc, et renverse son svslème. 
Il assure bien que M. le Cardinal de ISoaiiies publiera d*ns 
son diocèse la Censure du Clergé par unMaodemeDt exprès^ 
lYec ordre <le s'jr conformer dans tous les point» de doctrine 
et de morale , par o2i il prétend qu'on arrêtera la liberté qœ 
prennent les Jésuites de glisser dans leurs thèses leurs per— 
nicienx sentiniens dans la doclrine t-t dans la morale. M. de 
Picims dit partout qu'il donnera cette barrière aux bons Përea 
de son diocèse 9 en publiant la Censure en latin et en français 
aTce toutes ses sauces. 

Ce lundi S novembre. 

On apprend de toutes parts que les Jésuites enragent do 
plus en plus, mais sous cape^ contre la Censure du Clergé^ 
que les plus impitoyables critiques de Kome et d'aiUevmie 
peuvent mordre. 

JLe mercredi i*' décembre 1700. 

Il court une feuille imprimée eu iorme et sous le titre de 
lettre d'un ahbé à son amt sur la Censure dee propositione 
die l'Aeeemhiée dti Ciergé, Elle est très-rare , et je ne Tai pa 
atoir que manuscrite. Cest au fond très-pen de chose; elle 
est pleine d'ignorance réelle ou affectée, et il semble que le 
principal dessein de l'auteur a été d'y faire une satire très- 
maligne contre M. le Cardinal de ^oailles , M. TarcbeTéque 
de Reims, et M. l'ËYéque de Meaux. On croit qu'elle est da 
P. Daniel , jésuite; c^cst asses son style , et des eonnaissem 
|nc l'ont aussi assure. 
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T^u merci edi 17 aoui 1701. 

Le samecll i3 , madame de Bourgogne a eu sî grande peur 
(eîle était nalacîe dntigercusement ) qu'elle demanda a se 
confesser au Curé de Marly, dans Tabseucede son confesseur 

P. de Grayé , îésuite , qui e témoigQé en être foft fâehé f et 
d^aatantplos que, de ton oàté^ la prinoene a dit qu'elle était 
fort contente de M, le Curé de Marly : ce que M de Reims 
prenait plaisir à répéter ainsi : Madame de Bourgogne esi 
phê» coniente deM^i^ Curé de Marfy que de son 'JéeuUe. 

JLe lundi 7l2 aoûi \jOl • 

Avant la promenade, MM. les abbés deFleuryet Cattellan 
présens, sur ce qu'on rapporta le grand contentement que 
madame la duchesse de Bourgogne avait eu de M. le Prieur 
de Marly dans sa oonfetsionj c'est ainsi, dit-on > que les 
Jésuites les conduisent, en leur laissant ignorer les pre- 
miers élémens de la religion | et les laissant dans une routintf 

de petites dévotions. 

J eu ai , ajouta M. de Meaux» une belle preuve ^ je donnai 
eutrefois au Roi une instruction par écrit, où le précepte de 
Tamour de Dieu était eipliqué comme étant le fondement de 

la vie chrétienne; le ïloi 1 a vaiu lue dit ; Je n'ai jamais oui 
pj^rler de cela, on ne uteu a rien dit* ' 

Sur iea Cultes idçUUres. 
Du iB avril 1700. 

Aujourd'hui t6 avril, M. de Meanx e reça les pièces ^ 

imprimées par MM. des Missions étrangères contre Vîdo- 
laîi ic de la Chine ; peu auparavant, il avait reçu im nouvel 
écrit du Père le Comte ^ jésuite , en faveur des cérémoniea 
chinoises, et un autre du Père Alexandre, jacobin, qui &il 
Toir la conformité de ces idolâtries avec Vidolatrie grecque 
et romaine. Ce fut l'entretien t!e tout ce temps-ci, et M. . 
de Meaux. ne faisait aucune di&culté de dire qii il était 
flair que toutes ces cérémonies étaient pleines d'idolâtries, 

y 
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et que le Père le ComLe lui-même en 4i[0uaU assez pour 
cela. 

Du vendredi 4 juin iJQp. 

MM. du séminaire des Missions étrangères présentèrent 
k Sainl-Gemani anx Prélats, leur leùêre au Pape mr les 
idoiéirieê ei iêê ëupersiUionê chinoises et antres pièces; le 

loat imprimé en un volume in-4'*. C'était sur ce sujet que 
ces Messieurs des Missions étrangères s'assemblèrent à 
'Versailles chez IM . de Meanx , le samedi four des rogations 
17 de mai ci-»desstis, où se tronTèreni MM. <le Reims et 
de Paris. 1b communiquèrent à ces Prélats leur écrit , pour 
savoir s'ils devaient en faire part au Roi , pour lui en faire 
agréer Pimpression ou l'imprimer sécrèieruent sans lui en 
parler. L'avis des Prélats fut quHl le fallait imprimer saoâL 
en parler au Roi qui pourrait arrêter l'écrit en ordonnant 
qu'on le communiquât au P. La Chaise , ce qui ferait perdre 
cette affaire et la cause de TEglise: par réfénemenl, l'on 
a très-bien fait. L'écrit se répand dans le public et y est 
très-bien reçu. Chacun en eai conifoineu, ei des idolâtries 
de la Chine, ei de la friponnerie des Jésuiiee tant en ce, 
pays ^u'en France, 

Du jeudi 8 juillet. 

E\ïl du P. le Comte Jésuite^ confesseur de Madame k 
Duchesse de Bourgogne , à cause de ces mauvais livres sur 
les Chinois. M. de Meaux a toujours dit qu'outre les er- 
reurs dans la religion, ils sont pleins de faussetés daus 

les faits , tant ses mémoires que sa dernière lettre^^......»' 

• ' * 

Pour la doctrine de la. Chine ( M. de Meani / M. de Reims 

et M. de Paris) eu destinaient le jugement à la Faculté. 
C'est un dessein pris dès le temps qtie ces trois Prélats s'as- 
semblèrent à Versailles cbez. M« l'Evéque de Meanx avec 
MM. Brisacier et Tiberge. Le temps donc du prima menais 
approchant, M. de Meaax, m'envoyant à Mcaux foire sa* 
pi'ovisiou de livres et censures sur la moialci il me recoai-v 
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llfianda pardculièvemeiit de lui apporter le Wwté Aa lé 

Comte , Fhistoire du P. le Gobien, et même la défense des 
nouveaux Chrétiens du P. Le Tellier (i), afin d'avoir tout 
en main pour conduire lesDocteurs, s*il était nécessaire. Oa 
8^1 1 d'ailleurs que l'Abbé Priou, du séminam des Missions 
étrangères^quia fait la dénonciation de ees ItTres, la fit sur la 
j^^rolc (juM eu avait de M. le Cardinal de Noailïes , et si Ijiea 
qu'il passa par dessus Taus que M. Pirot^ toujours trem- 
blant , lui fît donner de remettre la dénonciation au prima 
mensU d'août prochain^ C'est ainsi que s'entretient toujours 
le concert de nos Prélats ^ comme on le verra encore. 

Du ueadràdi 5 Septembre, 

Te vendredi à Versailles M. le Cardinal de ^oaiiles j 
apprit du Hoi même les plaintes du P. La Chaise, au sujet 
des assemblées de Sorbonne qui se faisaient avec beaucoup 
de tumulte et de division , ce qui pourrait avoir de mauvaises 
SLiiies, et cxciler de noiivticiiix troubles en malit i es de loi et 
de doctrine î M. le Cardinal a dit au Roi la vérité y et S% 
Majesté approuya que la Faculté continuât de s'assembler» 

Le jeudi 9 Septembre 1700. 

' L'assemblée des Docteurs s'est tenue en Sorbonne. Le 
nommé Févrîcra occupé toute la séance à dire des pauvretés 
en faveur de la Chine et des Jésuites; mais une hérésie qu'où 
Pa obligé de rétracter à l'heure même ( j a mis fin^. On 
voit qtfe les Jésuites s'efforcent de tirer ^cette délibération 



(l) Ce line du )ëMiite Le TelIicr « été réfute rictorieusement par I« - 
^md A^uld daut m Morale pratique. L'ami des Jésuites appelle ceS' 
ouTn^e dawMt Mémoires, (t. lii,p. 386) un Répertoire d*impa$tures , 
et il aunie encore que Pontchateau et Arnauldy entassèrent en huit 
wolnmei Us faussetés et les injures^ L'eu peat croixe qu'il ne l'a pot lu , 
car d'Aguesseau , qui paide du même ouvrage en homme qui l'a appro- 
fondi, noua k présente comme un yni cbef-d'œuvre dang l'art dè prira- 
vcr. l W^mres de é^jiguoêseau , 1. p. 4o i . ) Il n'y a pai de milieu : le 
lecteur choisira entre d'Acueman et l'ami des Jésuites. 
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ên longueur par les Jiscoars înfînîs de leurs partisans, e§* 
piiraul à la Cm de la taire rompre. Jusqu'ici ils n'ont pu y 
témm Bfu/^ ém JM, if» ttéàà mie«x. informé par Bi» k 
GvdnialdeHomllcftdelaiiéoeMtlédè h i igcr ftozDociears 
la liberté de s'assembler, et dans «ne matière si nécessaire 
dont la censure, au fond , emporte la condamnation de tout 
le culte superstitieux de la Giine* Les Jésuites sentent qn^ 
ce sera m terrible préjugé contre eox k Home ^ et font touf 
leurs efforts pour détourner ce edop< On sait que M. le 

Cardinal a très-bien parle au Hoi. Ou craint toujours pour 
la santé du Pape. Ou craint que le Girdinal (de Koailles) 
ne soit oblige de partir, et que les Docteurs^ en son abseneci 
ne souffrent de la persécution des Jésuites. Car^ quoique ces 
Pères n'aient encore pu obtenir du Boi qu'il fit cesser ces 
assemblées, ils ne lais>eiit pas de Vinsiruire par le P. La 

Cbaise, de tout ce qui s'y passe 11 parait que les Jésuites 

sont très^bien instruits de tout ce qui se passe en Sorbonne 
et qa'ils suÎTent cette affaire de fort près» 

Du vendredi ij Septembre^ 

(M. de Meaux) se porte à raenreille^ dieu merci, aprèi 
un si grand travail. Toute sa joie est de toir fleurir la bonne 
Doctrine^ c'est pourquoi il est très-aiae d'apprendre que les 
Docteurs parlent bien en Sorbonne , contre l'idoUcrie de la 
Chine. II s'y intéresse autant que s'il était à leur téte. 1! 
n'en est pas de même des Jésuites qui ne cbercbent que 
les opinions nouvelles et ilatteuses, et non la vérité* 

Du lundi 8 Ncvémbrt 1700. 

On apprend que la censure de Sorbonne contre le Père 
Jjt Comte désole toot-a-fait les Jésuites qui ont fiiit mine d'a<> 
bord d'en tenir peu de cas dans leur acle d'opposition à 
l'exécution de cette censure, signifiée au nom du père le 
Oobien j se ûûsant fort du P. le Comte ^ au Doyen de la Fa- 
culté , et qui depuis l'ont imprimé. Cette sorte de résistance 
a fstt croire a M. de Meaux et même à M. de Rbeims qu'il 
était à propos , pour Tiiouiieur de la i^aculté , qu'on publiât - 
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un écrit eà ftistifioatlon à» U ceutoEre | M» Lefevrc est 
catré daa» ce denem iospiré par M. de Meaiii:, et il 
lut a écrit que lui et de ses amis , qm ont ibrt exaniné \t 

uiaiière et recueilli les avis des Docteuri» dans l'as^cmbiée^ 
avaient mis tous leurs mémoires entre les mams de M. 
Dupîo y aussi Docteur , qui a'est chargé d'ea «omposer i'éorit 
qui aera publié. 

* 

Dimanche aS jioût ijoié 

M. de Meaux s'est enfermé dans son cabinet où il a fait 
une lecture exacte d*un livre latin in-4** de M. Coulau, 
docteur de Sorboune et bibliothécaire du collège Mazarin ^ 
toachant l'affaire de la Chine, ^u'on dit n'être antrè eliM0 
que l'avii de ce docteur prononcé en Sorbonne, où il cotl«* 
dut en faveur des PP. le Comte et Gobien (en apostille ) 
c'est en effet l'avis de ce tlucteur intitulé , Judicium unius 
s Hocietaté Sorbonicà JJocioriêf de proposUionibuê quihuê* 
dam circà antiquam Sinarum Religionem ad êaeram Fa* 
cuhaiem ParkiêntÊmdekUiêg in-4*, aana mùHa d^anleur ni 
d'imprimeur. Mais M. de Meaux m'a dit ce soir qu'il j 
trouvait bien tl< s choses importantes à reprendre, dont il 
était nécessaire qu'il informât dès demain M. le Cardinal de 
Hoailles. Je lui dis alors que MM. des Miasiont étrangères 
étaient la présens, et qu'apparemment ils ne s'endormiraient 
pas sur UD nouvel écrit qui leur donne tant de prise ^ q^^i 
puisqu'ils avaient le courage d'accuser les Jésuites mêmes 
k la Faculté et de les j faire condamner ^ il leur serait biea 
plus aisé d'y faire condamner un Docteur errant et réfrac« 
taire à la censure même de cette Faculté. Il est Trai^ répon«* 
dit-il , mais il faut les aider. Ce qui m'a fait comprendre 
que l'entretien de M. de Meaux avec ces MM. Pirot, 
^Tiberge et Brisacier ^ à Paris, le samedi jour de son départ, 
fut sur toute celte matière^ et d'autant plus que ces MM. lui 
apportèrent ce livre même de M? Coulau. 

Du lundi 29 jioâê 1701. 

Ce lundi I après la séance du bureaùdm matin^ M. de 
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Meaux m'a dicté sa leUr£ cie huit pages contre ie lïrr€ latîit 
de M. Goubu qu'il .croit irèfl^perjMeieoxdans k foiiet Vemitm 
k rindifférence «des Beligioiis. 

Du mardi 3o Août* 

Le soir M. de Meaax a envoyé sa lettre contre M. Cou- 
la u à M. l'abbé Brisacier , supérieur des Missions étrangères 
à Paris, avec ordre exprès de la commuaiquer à M. le car- 
dinal de Moaiiles^ et prier cette Ëminence de censurer ie 
lÎTre de Coulau (i). 

OBSERVATIONS. 

Qaelqn^accaUant que puisse paraître ponr la Société des 
Jésuites le témoignage que présentent ces textes réunis de 

• Pabbii Ledic'ii, nous ne crovuiis pas que jiersonne s'avise 
d'eu contester la validilu. l'uunait-on trouver un homme 
moins suspect: lui, qui daus ie cours He tout son jonmal^se 
montre généralement fort peu favorable à ceux qu'on nomme 
Jansénistes? De plus, l'illustre autenr de la vie de Bosboet 
nous assure expressément de la fidélité êc, upuleutte , souvent 
méms minutieuse , de ses récits, et de la confiance due à son 
téinoignage 

' Il en résulte donc un ensemble de preuves frappantes et 
irrésistibles qui doit conraincre tout esprit raisonnable 

que le corps des Jésuites, et leur Général à leur tête , ont 
pris un IntLiti ii is-cliaud et très-actif à leurs Cnsuistei cor- 
rompus^ que la cause éleyêe sur la morale reUcbée qu'on a 
- Vue durant 5o ans portée et discutée devant toutes les auto- 
rités ecclésiastiques était leur propre affaire, leur affaire 
capitale \ que , bien loin d'abjurer cette honteuse morale , ils 
l'ont défendue de toutes leurs loi ces, (|u'eniîa ils n'ont rieu 
épargné comme ils avaient £ût aui^ diven^es époques des as- 



(\) On trouve sur le sujet des erreurs de ce Coulau trois lettres tic 
Br j^s let à M. Brisarit r, siîjMÎiirur des Mission» éUaog«u-et| t» X d« êC* 
(Euvrcb , édition de D. Utîoii&f p. Itf^b et suiv» ^ 

(a) yie du Bouuet, 1. 1. ArerliMemcat, pages viii et ix. 



Digiti^uG Uy Google 



9égAlêt9 ^^ifécèàentéê ên Clergé ^ pow en empèdiei' oa ea 

ï^thi der 1a condamnation. Bien plus , après cette censure de 
rÂssemJbiée de 1700, la doctrine contraire au grand précepte- 
de Pamour de Dieu , ainsi que le probabilisme et une foule, 
d'opinions pleines de> licence qm en dériTenl^.'n'oni point 
fini d'être enseignées «t répnndoes cfaei les Jésuites. ( Fbyêit 
ci-dessus pages 53 , G6 et 70. ) 

Qu'on nous permette ici une antre r(^flexion, parce qu'elle 
doit servir de réponse à une vieille objection que ne cessent 
derebattre les partisans de la Société» par rapport k celta 
fbnie de propositions détestables qo'ou a reprochées aux 
Jésuites. « On les eût aussi bien déterrées, (nous dit leur 
« ami, on plutôt Voltaire dont i! s'autorise, ) chez les ca- 
« saisies Dominicaim ou Franciscains , mais c^était aux 
« seuls Jésuites qu'on en voulait. » (i)- L'on Tient dp vois 
( Bole m ; p. 1 17) combien Toltaireel l'ami des bons Pirea 
BOUS en ont imposé dans la phrase qui préeëde celle-ci; Exa- 
minons un peu le degré de croyance que méritent , sur ce 
dernier points le même Voltaire et rauteur . des Mémwes 
qui lui sert encore ici de caution. 

' Àien de plus fiicîle à fitire sentir que la laiblesee de leur ^ 
allégation. Quand il serait vrai que divers auteurs de quel** 

ques Ordres religieux auraient de côté et d'autre avancé une 
grande partie des propositions qu'on a iletries chez les Jé— 
suites } quand même des principes funestes auraient .pris 
Baissance dans ces Ordres , comme il le paratteffectiTement ^ 
qu'on nous dise si jamais il exista un corps oh l'on att trouvé 
rassemblée comme dans la Société, cette prodigieuse mul- 
titude de toutes les opinions immorales et anti-<:brétiennes 
que l'Eglise n'a cessé de proscrire durant 5o ans , et qui ont 
encore survécu à V>utes ses condamnations ? Au moins a. (<om 
TU dans les autres Ordres un retour sincère aux prmctpas et 
aux règles , après les écarts de plusieurs sujets j au moins les 
mêmes Ordres ont- Ils franehenieni désavoué ces mauTaises 
doctrines qu'ils n'avaieat jamais approuvées en^.corps^ ou 



(i ) Mèm/Ans pour aenrir k VHiêÉoin tcMiOêiique pendant le dix« 
iiultième «iècle^ t. n,'p.3II5. 

10 
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fiéd^i , p. 78 , pour ce qui concerne la dflrtrini régknde ; 
^i^oAtti^i celle des opinions proljables qui est la source des 
jrfmilaii— diWitfiTnTfi; ieut& deniers Utéo^giens^ notam- 
OMt kt W. Comma et Painaî, «m «douL firoiégé» pr 

yeux de leurs supérieurs , quVuiMffNit seoleneat wn^çoB.— 
MtT'kmr -Ordre de Ta voir touIu cmbraàser. De même les 
FmÊOcUo(Uns en neîeiaat publiquement ie pnobabilisme dans 
hiirfClMpift»f[éBéml de iffo;>OBi.£ait voîr qœ chez eazoel 
eofleigBBttMt Warait pu élve ^ et lui des peiticuiim. 

L'on doit dioe awfî ^«e le* deckieee etk« nmÛBef iv- 
Iftdiées étaient loin de former dans lei» aulres Ordres un corps 
èêéQièjm» eù 4out te lie s'eacUaiiie coname ciiez les Je- 
MÎteftjiavooari'nelei armUeenBÊcnnées conMoefe^xénéralelfeB 
fi«{iërieBi»de bSecîâléfpar we lieAe.d^BpprebxtiaiiB 
nées aux pltid tinaureît GMiiîties de §éiMMioB «ca ^éoér»- 
^a;. aucun. n'avait montré nue attache aussi opiniâtre à le$ 
iOVieiBr.'lI'eii daaciùea luoios i'unprodeiice de s 'être laissé 
entraîner dans Terreur quW seprocke «m iésnileSj q«0 
Hobfttîiiiilimi inHesiliie k .la drépiodam et la .sooleiiir «en 
dépit de tontes ftesmatonlésehnles et eeclémsiîqiies. Il m 
^itisar-ce point conuiie de leurs privilèges. Les Jésuites se 
sait appsvf^iés tans ceux >de tous les Ordres quelconques ; 

esitiiMt omnM <lear patrimoîne , ^a'oot pas manqué 
de les fatni>iadDirkraqu!ilfl se mit 'tituurésw ibroe. finfia 
îlfi If^s owt repnoduîls ^uaquîen 1757, et à la l^te «de leurs 
"ebiuili Lut ions. De mênK. !»4>us tous les rapports ont-ils lait 
pour >oe qui' concerne les :faiix principes adoptés par leur 
aeoiâté s«r^«do§iBe^4ar AoaMTale, prtaeipes qu'ils n'ooi 
"înKcass' . abjurés .nBoenament* 

B^avlleui|s, qadieinfluenoe'qaeeelle des aiilKsOrdres ea 
«fouipQJ^^n decelle des Ju»iii<teS i*.]S'esl-ce pas eux, disait 
^iticiTie dû IIS £es îïoI(^^; sur Aes iVoir-iiieiales , ( note prélimi- 
jmijvdfi^Ma laS^ileUiw^ qiM4ié|>andeiit par ieot divers re^ 
Ualiomons mAmes-eewK - qn'ils on t lirts -d'autres <}asaistes 
qœ.l&i t urs? alii'eêt-oeipAiiieor soetélé qaî est dispersée 
pur loule la terre, <iui Uelic duks iiibuiuer daus 1 esprit de 
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lont le monde? D^aulre* aaui tombés du» l' erreur ; mois 
knr emar n'a Uït loH eaatnmkii», çm, toi|t«tt pki», 
à an petit noiobre dk pemmct ; les JétMtes ÎMit IM à 

toute 1 Eglise qu'ils corrompent de toutes parts par leurs 
nouveautés. Sans eux, ces maximes seraient demeurées ca^ 
cbées dans les hiUicMliièque») elles n'anraîeat été oonoiu» 
que de cerlaiiies gens qai contaltest oee IW res ;el n'sareuMt 
presque porté de préjudice k peysoiiM; ce toatemL qui itê 
ont publiées sur les luits, (jui les onlpui ttts daus Itjs cours 
des Princes, dans les tamilks des parlicuUtrs et dans les 
IrihanaiiS des Ma^slrata. v 

K^estroepas eiaenebrai aje«tmD»*no«S| qui les ont pe»- 
pétuées jusqu'à la fin des temps , et qui en coneevvtnt la ra- 
cine et le premier principe , comme on l*a fait voir dans Ibut 
cet écrit? K'est'Hje pas «ux qui eu ont donné de^ apologies 
délefttaliks > »k ib ont pria an corps 1» définisé des maximea 
les plus pernicieases? T4'est-cc pas eux qui ant lait impnaMr 
plusieurs lois et distribuer les mêmes apologies , notaranieut 
dans cette capitale j et eu se jouant avec impertinence des 
Pasteurs et de leurs censures? Qu<^i ! disaient les Curé^ 
' Paris I qu'ils ioçnlpaieiil aussi parca qii^iU^Vip pf^i^ieii| à 
leur Société de tant d'borrîbles maximes qui infeelaiant le 
monde, i^s auront vendu dans leur Collège et semé dans 
touiea nos l^aroisse&, VexécrabU Apohgie des Casuibtes, 
et nous n^ùserionê faire écrit pour servir d'antidçte à un 
venin si mortêl ( i ) ? A*t-on jamais rîep tu de sçinUable dai\a 
les autres Oidres? (il' pcrit dm Guré«, Ânml. de I14 liflP.., 
t. IV, p. 910. ) 

Quant au point eapital des cultes idolâtres^ les Jésuites, 
indépendamment d'une inconteslable prééminence y ont en- 
core eu l'initiative, puisqu'à la Chine j leur Père Mathieu 
j^îcciy et auj. Indes ^ leur Père INubiji^ suât notés et mi^ à 
à la téte des anciens Missionnaires qni oui autorisé ou méa^e 
pratiqué les cultes idolâtres.* ^ 

L'on doit dire aussi 9 à la différence des sujets de )a Société, 
que dans les autres Ordres le plus petit nombre sans compa- 
raison a paru accéder à ces superstitions; encore parn^i 
ceux-ci, plusieurs ont-ils cédé à la séduciion, à Texemple des 
Jésuites, on à la terreur qu'ils leur inspiraient Enfin, durant 
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i5o ans, ces Pères, sur Varticle de l'idolâtrie, n'ont cessé 
.d'étre en guerre , soit par leur conduite f soit par leurs écritA| 
avec dPautres BeligieuXi et encore bien pins ayee les mes- 
«îeors des Missions étrangères* Tour à tour ils ont cook 
battu et les Evéques Ticvires apostoliques^ et les envoyés ou 
légats (lu SaiiU-Siége, et les décisions de la Propagande, et 
les décrets de dix Papes au moins , même après TextinctioiL 
.de leur Société. Qu'on dise après cela que l'on s'en est pris 
aux Jésuites par cette raison qu'on leur en vouiaià ! 

. Cepéndant au|onrd'hui en France ; eux seuls sans riyauz et 
sans concurrens, renaissent au milieu cks ruines universelles 
des anciens Ordres et autres Corporations. Déjà même ils 
font voir tout ce que Ton peut craindre de leur enseignementi 
.de leurs suggestions et de leurs intrigues. Qu'il est doac 
bien temps d'y foire' attention i si nous ne ▼oulotts qu'ils en 
viennent à lever la téte et dicter des loiS; ^our tout assujétir 
sous leur domination ! 

icXiAIRCISSEMJLNT POUR J^A FACE i3q. 

L'on a TU, article du 4 juillet, comment les Càmbrésiens ou parti* 
sans de Fénëlon cabalaient et se d(:chaiDaieDt coiitre la résolution ds 
' censurer la morale des Jésuites. On peulcnindre qu'ils n'aient vu du mêmt 
' seil la censure des cultes idblâti'es maintenus en Chine par ces Religieux » 
d'après une des lettres nonreUesdeFiînélon , que l'on vient d'imprimer, rt 
qui montre , à ce sujet, son attacliement à la Société. L'on sail aussi 
jgu'ensnivant les Jésuites, Fénélon disait le Pape infaillible; de plut» osa 
un nombre de lettres inédites de Fénélon au P. Daubenton, son correfr* 
pondant a Rome ^ où il professe des dogmes bien difiérens de la grâce 
«efficace qu'il avait maintenue lorsqu'il écrivit an Cardinal de Noaillct 
pour le féliciter sor ia doctrine même de son ordoanuiee de 169G. 

A Pég^rd de ces poinu et de quelques autres atir lefquels Fénéloa 
était en opposition directe aTtc Bossuet , rappelons un passage du célèbi-e 
d'Aguessean : « La morale lelâcliée des Jésuites , dit-il, eu parlant de 
Fda^lon, et la Religion, toute tournée chez eux en politique , lui faisait 
Iborreur. C'était ainsi qu'il s'en expliquait quelquefois à ses plus intimes 
amis. Mais l'aBaii-e du Qaiétisme le rapprodia entièrement de leur 
Compagnie. 11 changea de sentiment , ou du moina de conduite à l'égard 
âea Jésuites , et ceux qui passaient dans son espvit pendant qu'il n'en 
«vait pas besoin , pour les corrupteuri de la morale pour leur relâche^ 
ipenty et de la Religion même par leur pratique , clevinrcni bientôt , lors- 
qti'il se vit forcé de recourir à leur appni, une Société utile, nécessaire 
à l'EL^llse , 1c fléan des Hérétiques et Pnsile de la bonne doctrine. 
\(&uvr€i de d'AgUêSêfau, t. XUl , p. 27B. ) 
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NOTE VI. 

Sur Ut ménogmêm ét les égards pour kê Jésuiiêê dam Uà 
Cenëurêê même* d$ leur âf orale ( pour la page 55. ) 

demandera pourquoi les Jésuites n'oat pas été flétrif 
en personnes et en corps, nommément eomme fauteam 
d'une morale corrompue et pernicieuse , sott par les ETèquee 
assemblés en 1700 ^ soit même par les Papes qui ont oon— 

damné tant de fois les Propositions scandaleuses de leurs 
CasuisteSi et les Apologies qu'ils en ont publiées. 

Pour résoudre cette difficulté , il fiiut £iire attenlion à 
l'immense crédit de la Société, et à cette multitude d'agens , 
et de ressorts qu'elle a su mettre en œuvre pour se rendre 
utile et comme nécessaire aux cîiefs de l'Eglise et de l Etat. 
lies Jésuites dirigeaient les consciences des grands^ des. 
hommes de Cour, d'une foule de gens en place , d'un nombré 
de Prélats, et enfin des Princes et des Rois. FouTait-on. 
diifamer une Société dont les services semblaient indlspen-»- 
sables? Fallait»il se livrer à ceux qu'iU étaient parvenus à 
faire regarder comme des sectaires dangereux , comme des 
ennemis secrets, de l'Eglise et mène de l'Etat ? D'ailleurs; 
où trouTer des guides coibplaîsans qui eussent comme W 
Jésuites l'art concilier par leurs maximes et leur conduite 
dans le tribunal de la Pénitence , Dieu et le monde , Tintérét, 
les passions et l'affaire du salut 

, Par rapport aux Papes , M. de Monclar nous explique en* 
deux mots, dans son Plaidoyer, ( p* 59 } les contradictions 
frappantes de quelques-uns d'entr'eux sur le compte de la 
Société. H l'C Pontife, dit-il, est souvent mécontent de sa 
morale, de son esprit d'orgueil et de domination^ la Cour' 
de Rome ne veut point perdre une milice qui peut être utile : - 
on craiiil ses intr i^ues , ou auue ses services^ on la loue après 
'l'avoir censurée , pour ne pas l'avilir, et pour la faire reuti*er 
dans le devoir, en ménageant son £sux bonneur^nt elle est 
idolâtre, ji . 

Ces points reconnus, Pou ne sera p«B surpris de la 
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conduite f t diiTérente qv?on a tenue envers les Jésuites et 

leurs adverse rres. L*ori èxigeait impitoyablement que ceux-ci 
attestassent sur les SS. Evangiles qu^ua Ëvéquede Flandre ^ 
infeidfié nsmitfilieal, avait easeigié daas un in-foiio latin 
de près de 990 p^ges 9 ProposîlÎMB w b .Orâce, 
qu'on ne pouvait montrer dans son propre texte. On allait 
jusqu'à f si^er trn seraient aussi redoutable de simples reli- 
gieuses , étrangères à la langue ainsi qa'au pays de TauteuT^ 
tHidiè que les pluaiDtséraUes Casuistes, les auteurs laaplua 
saaadalewx » dont ^Iftsiaurs écrivant eu Framoe^ enseignami 
on reMavelaîetit leova détestables doetrises av«c la dewiièr o 
impudence, Onpersicatail cruellement, on cliassalt de Inn sj 
plaocSy forçait de s'enfuir, on eraprisonnait même des 
h fpues yiBsyeùtableft , tek que M. de Sacjret^uelqiies ctuxres, 
psfœ «qu'ils ire&isaîeiit le so r Bie w i conccrnani la doetrînu à9 
KEvéque deFlaiftdre » et Von ménageait IHiiMifieur ém lésuties 
jn!ik:}uc dans leur coiulnmn.ntion. On s'abstenait de nommer 
leurs auteurs^ sou^'ent même de citer leura livres ^ quoii^u'il 
suffît 'da les onvrir t>our j «roûvar én ytoposiliens exé-> 
emtbles^ et telles ifw PAssenblée db 1700 aafseeeanléeottM 
tdles les plus tnfiimnftes qualîfieafkm, «ïamne étant oe»» 
traires au droit divin et humain. Celte nicme Assemblée ne 
pat obtenir la {permission de censurei* ces Cajnistes cor- 
MÉspiis 0 ^*en se eesiMieilant k i'obligatioii qnî ku fat im- 
posée de ue |»aa 4«8 namoM* 

« lue S juin 9 dit Vabbé LeéUen dans aou }a«rtiai, le loi 
« ayant permis à M. de Meanx de travailler à la censure et 
n e<mdalttnation des Casuistes^ ce ne fut qu'à la condition 
«r «Kpvflsse qne les auteurs condamnés ne seraient pas tMt^ 
« inés ; M. ét Meaux me l'a^l ainai lu i même * a 

£sb-ee amsî , peal^ demander, que Von a tenu la ba<* 
lance égfele entre les Jésuites et leurs adversaires? Quelle 
comparaison , par eii^emple , entre le fait dontenx de Jansé* 
nias et l'assertion de SaudicSy qui permet 4 un infidèle 
de rester dans sa secte j tsndis qu"i& la onoit encore pro-* 
Indile > par oà il ébranle radicalement et le fondement de la 
Foî, et la nécessite de croire en J.-C. ? Cependant d'un cô^é , 
pov ménagement pqur la Société , Von s'est non tenté d'^ae 
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désigner ni lui nî son Hvre^ et de l'autre^ les Jésuites out 
fait toarmenter i^feoiet k «an^ eisaxqui jup^r une pure déli- 
catesse de eonsoîenoe y n^ont cra pouvoir promeuve ({^ue te 
siknce respectueux sur le faîl de Jansénius. 

Anjourd'huî , cPaprès îe sîlQnce q^ue tant de Censures ont ^ 
jgardé sur le nom des auteujir jc&uîtes , on essaie de nous les 
donaerpour des théologieas d'uve morafe naine ei j^ff^, 
comme M. Bocous fait pour Eacobar» ou pour, des geui^* 
calomniés par âé» cUaiiom infidèles , par êes Uxtes détour» 
nés de leurs sens véritables , commo lait l'ami des Jésuites. 
( V oy^ ci-dessus > p* 9. ) DVutre part | les cris recommencent 
contre les prétendus Jansénistes^ on^renouTelie les ancienne» 
calomnies , on les signale comme tes coadlJateurs de la 
philosophie moderne , on les traite puMic^uement comme des 
Cicomiiumiés dans le second diocèse de France ; on les y 
couvre d'opprobres et d*analbème& , taudis <}ue Us J^suitea 
sont redemandés à grands cris par des ûu^atiques ultramODr 
tains qui ne res^lpent que la persécution > et ne voient te 
bien de l'Eglise (£ne dans le retour d\ine société toute propre 
à les seconder , étant née pour détruire , et noh pour édifier , 
comme on l'a jugfse dètf son origine. ( Concluaions de liM 
Sarhonne ^JÊnêik^i de9 HsuUe^ duk décentre 1^54. 
.Annahn d» la SooiMj, 1. p. 6. ) 

(1) Cet auteur^ Tun des plus célèbres entre les Casuistcs de la Soci^té^ 
mtl eenftu par une monde et des décisioni si hoaleHfiety quNMi^ roHginil 
«Kulemeat d'eo^ produire oertalaei propotitinm, 

Castro Palao^ s^utre Umtê, eQttjf«t tfam tiès - cîayjemAaft Vl'l^ 
infi'lèle n'est pas obligé de renoncer à u>n errQor 9isiid'îi.^c^la€i|cçt3e 
probable , et s'il est à l'arlicle de la mort il Q*efti pet tenu de prendre le 
patti le plu« sûr. Hoc non ejîcit quod securam Ptam teneatur deserere\ 
«/ securiorem ampUcHm 11 «uffit qu'il vetrille examiner les choses avec 
plus de soin quand il eu aura la commodité* ( jKjpAMul» jissertiona^ 
article ProbabUiame») Cette citation n'est pas contredite par le Jésuite 
auteur de la grande répome à cet jBxiruif^'dèt Assertions. Mais il 

•'explique k ce lojci , t* U ^ p. 4^, avec uiw .iMUTavie. foi ^ laj 
■auvaite doctrine qu'il profcsie U> comnip «Uleunu 



1 



Digrtized by Google 



( »53 ) 

NOTE VIL 

Sur unpoimi capital èU la Doctrine de» JUuittê,^ confiait 

par le livre de leur ftrand Docteur Siiaroz , d'après une 
édition dé 1619 , et encore d'après leur condi^iU dam 
^affaire du P, Saakwel, ^pouf la page 77 )• 

If oirt aTons donni bien saflfisftmnieiit det pMa?es 

l'invincible attdche de la Société pour la doctrine funeste à 
tous les SouTerains (i)^ nous ea a^outeroas deux autres 
qaî fortiHent encore ce qui a été dit sur cet article capital, 
parce qu'eUes dérirent de faits dignes d'âne attention tonte 
particulîerey et qui ont échappé à nosprocareurs-géaéraox. 

La première preuve se tire du livre de Suarez, intitulé: 
jOeJensio Jïdei Catholicœ ads^ersus Ânglicanœ Secùœ errores, 
livre dont on a rapporté des textes épouvantables. Ce qu'il 
y a de plus remarquable dans Texemplaire qui est à la lu* 
bliothëque du Roi» c^est qa'indépendiiniment des anciennei 
permissions et approbations dont l'ouvrage se trouve revêtu, 
il a été imprime à Mayence arec la permission des Supé- 
rieurs, selon que le porte le titre, cum Siuperiorum permiuuki 
chea Hennann Mjïius Birkmann en 1619* .Qu'on se rap« 
pelle ici le décret précité du général Aquaviva (a), donné 
le a août 16 14. Ce décret, adressé à tous les Provinciaux, 
défend expressément qu'on publie aucun livre, soit au sujet 
de la puissance du Souverain Pontife au-dessus des Rois et 
des Princes, soit sur la «matière du tjrannicide, si ce livre 
n'a été revu et approuvé à Eome. L'on en doit condure que 
Péditidn dé Mayenee imprimée à la date de 1619 avec la 
menlion des permissions des Supérieurs ^ du nom du libraire 
et même de Tim primeur nomniié Baltazar Lippius, n'a pu 
être donnée sans Ta veudu régime de la Société, d'aulant qn'il 
est notoire que les Jiésuités, dans cette viUe, enseignaient 

(i) Yoy. ci-deisufi V Ecrit d'Henri II' et des Jésuites , avu VI> 
(s] Yoy. MetÊTÎ ly et tes jésuites, p* 71* 
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«ttx-mémes la théologie. Doue il est maui teste que le rè^ ' 
gime de la Société a encore appuyé et autorisé renseigner 
ment de la doctrine régicide, nonobstant Tespèee de frein 

que ce décret d'AquayiTa> }oint à un autre rendu la veille 
par le même G( m rai (i), semblait devoir appdVlcr à oc 
damnable enseignement^ donc il est impossible devoir autce . 
diose dans toute cette marche da régime jésuitique , qu'aa- 
tuce, perfidie et improbité même, delà part t»nt de«G^ 
néraux que des Supérieurs de la Société. 

Un second trait non moins frappant achève de prouver 

' robstiuation du même régime à maintenir la doc/rine 

femaU, en même temps qu'il met au grand )our l'insigne 
mauTaise fol du général Yiteleschi , successeur d^Aquaviva 
et des Supt'rieurs Jésuites eu France. \\ s'agil du livre du 
P, Santarel dont on a fait connaiire les ])riucipes régicidea 
dans l'écrit précédent ( notes p« 179 )• Kous ne ferons ici 
que transcrire littéralement le récit qu'on trouve à ce anînt 
dans la nonTclle rie dn Cardinal de Bérulle ( t. I. p. 439 ). 
Les Jésuites s'étaient vus forct^s ])ar le Parlement de sous- 
crire une déclaration absolument contraire aux maxiaics 
détestables qu'avait enseignées leur confrère | comm^ onla 
▼oit plus an long dans cette Tîe. « Le Provincial et les Su- 
périeurs des trois maisons des Jésuites , aussitôt après avoir 
souscrit la censure conlre Santarel , allèrent désavouer leur 
démarche cbe» le ^qnce \ et ils alléguèrent pour eicuse que 
la déclaration qu'ils avaient signée étant générale, ils pour- 
raient l'expliquer a leur gré dans un temps plus lavomUe, 
•Spada leur fit observer qu'on ne devait jamais souscrire une 
déclaration équivoque, en fait (îc doctrine , pour couvrir une 
aupercberie. Leur réponse fulque^ s'ils eussent demandé le 
temps de recevoir les ordres du Généralit ce sujet, le Par- 
lement en serait peut-être venu à Fidée oii fdusieurs étaient 

. |ik)rs d'établir un vicaire-général en France , revêtu tle 
l'autorité de les gouverner sans avoir recoursà Rome; qu'a- 

« près tout, ils ctaient résolus d'obéir au Eoi et au Parlement, 
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«don qu'ils TaTateot promis, mais que cela s'entendait oK' 
Éanù qu'ils h pms^rmsnt fain en conscience. ( Spada , Lettre 
à Rome, 37 mars 1636; idss. de ta biblîolbèi^ éu Boi. ) 

« PeDilnfit<]ii^ lésuît^it <le France cherchaient afnsî h se 
tirer craffaire, à la faveur <ïu svsicme des équivoqut > et îles 
rcslrictious mentales, leur Génrraly 'Viteleschi , imagioait à 
Rome un moyen plus tranchant, maïs qui n'était pas moins 
oontraîre k la sineérîlé chrétienne. Il firotcfftaît an Pape qu'il 
avait orciminé k sea cenfrères de «'exposer k être Kannts d» 
rovaurapy plutôt que de rien souscrire; \enr avait en-* 
envoyé deux exemplaires reliés du livre de Santarel , dont 
il avait fai t re lirer les ch a pitres trentième et trente et unième , 
les plus répréhensibteade tout IVioivrage» aSm qu'en ne pre« 
daisant que ces dens esemplairer mutilés d\iB Hrre extrê* 
mement rare h Paris, on persnadàt au commun des lec- 
teurs que i auteur et son ouvrage avaieiH été borribiemeut 
calomniés par les ennemis de la Société. Urbain \llly in* 
digné de cette fourberie » lui fit fiiire de vifs reproches par le 
cardinal Magalotli : d'abord , de ce qu'il avait laissé paraîtra 
un ouvrage qui compromettait le Saint-Siège avec les Puis- 
sances; ensuite, de la couduiie très-ri'pn'henslble de ses 
confrères de I rancc dans- toute cette aâaire- enfin , de sa 
ipropre Ucbeté à faire uoe rétradatioa tacite de ce livrs 
parla suppression des -deux diapitres o& elle était le plaa 
clairement exprimée (1). Au surplus, l'artifice imaginé par 
le Général Vitelesclii licnt point le succès qu'il en attendait, 
parce que les deux exemplaires tronqués furent saisis entre 
les mains des Jésuites de Paris , è la réquisition du lion ce 
qui en avait reçu l'ordre de ]lome« a 

Noos ne venions rten ajouter à l'indignation que doit 
provoquer celte marche îésuitî(|ae, trop souvent reconnue 
la méme^ c'est assez d'eu avertir les lecteurs judicieux, et 
puissent quelqoes-nns parmi eux exciter l'attention de nos 
Députés sur une matière de cette importance. Que l'on pèse 
seulement^ que l'on approfondisse toutes les conséquencea 



(I j Spada , Eé^uuic de llomc , ibUL 
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quî dérÎTent des deux faits qu'on vient d'exposer, suivis de 
plusieurs du même gtfnre (i); que Pon songe que dans les 
deux livres des deux Jésuites dont il s'agit, le Pape est donné 

pour un Souverain r présentant la Divinité nicnic, et tiw* 
dessus de tous les Potentats , ainsi que Fenseigne encore 
cette année, et dans ces propres termes , l'ouvrage nouveau 
qai a }pfmûxniie9 Précwtmêu^ I^Ante-t^ù^, 6«édkioa^ 
{9foy. ci -dessus , pages 76 et stiiv.) ; qu'on obstrue encore qoe 
dans c( s deux livres de Suarez et deSantarcl on tromeilévc- 
lopp^cs et mises dans tout leur jour les conscqueuces af- 
freuses, mais directes, de œ principe fondamestal } qu'ils 
vont même jusqu'à faire m m'Me dêf»de cette maxime 
q ue Pape pmt dépoaèr iêë Roiê hèrétiquês ; que d'one autre 
part Bellarniin, qui u est qu'/^rz avec Suarez et les autres 
dans cette^cause ^ miùi les peuples ckrétieus daus Pobligatiou 
de ne prendiippoar Hois que ceux qui le sont, de rejeter ceux 
qui ne le sont pas (2) ^ qu'enfin ie même Soares enseigne 
qn'nn Royaum» ûMiien dépëfuL du êwtwaù^ Pontife , en 
ce point qu'il peut ordonner et obliger que l'un dépose ufi 
• . Jiûi pernicieux au lioyaums , 4W tout pour éuiterdes iitresies 
4>utUsschiêmê8(5) : Qu'on rasatonble tous ces tmiis» et qu'er.^ 
soile on se dise s Yoilà les hommes, lai célèbres docteurs 
qu'ont enfantés presque des l'origine, soit l'tnstiuit, soit le 
régime, qu'il s'ogit (radmeltre parmi nous î Faudra-t il ao 
cueillir et ce même régime et cei institut V Donaera-t^ou uno 
existence légale 4 de nouveanx snîets liés à un régime qui 
jamais n'a Toulu rétracter de pareilles doctrines, on les 
laîssera-t-on prendre pied, et s'avancer de telle manière 
^u'ou ue sera plus libre de la leur refuser? 



(1) Voyez ci*, dessus Aiiri XF H Us Jétuitêê , notes pag* 177 
et suîv, 

(2) 19ellarmindeIlom:P9nt. Lib. V, C. YIl, K« ». 

(3) Pendet regnum (^istiamtm Poittijice ^ etc* Suarez ^ Def. Fide* 
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NOTE VUI. 

Sur ieê LibtrUs de PEglke galUcam , éiabliet par iês quaire 

articles de la Déclaration de i682> ^pour la pag, 7 5 
êt 8uiv* ) 

Jamais ce précieux héritage, soigaeiisement reOiieilU par 
saint Louis , et sacoessiTement transmis jusqu'à noos ; jamais 
eea libertés , la sauTe- garde du trône ^ non moins que de 
r Eglise de France, n'ont essayé sous les trois derniers règnes 

des attaques plus vives ni plus répétées (|ue celles qu'on leur 
livre depuis uu an. La ville de Lyon, principalement , en- 
£intecoup sur coup de nouTclles brochures qui signalent les 
quatre célèbres articles , ▼l'ats remparts de nos libertés, 
comme une doctrine propre à des sectaires et eoniraire à 
celle de l* Eglise , comme autant de piluirs sur Lesquels tous 
ses ennemis bâtissent leur échafaudage. C'est une manifeste 
conspiration des uUramontaius contre les bons Français. Et 
qui donc dirige l'attaqne f sinon ces hommes toujours se- 
crètement unis en corps , en société ou en congrégation -, ces 
hommes qui se sont cachés si long-temps , et qui sortent 
pour ainsi dire, du fond des citernes qu'ils se sont creusées, 
en levant la téte hardiment , pour nous infecter de toute leur 
doctrine ^ et nous ramener au temps de la Ligue? * 

Pour cette cause, nous croyons simplement devoir re** 
meui p sous les ycu\ du lecteur le premier de ces quatre 
articles, et un abréf^o des trois autres, que d'habiles Théo- 
logiens vengeront beaucoup mieux que noua. 

, De la Déclaration du Clergé de 1683. 

(c Vous Archevêques et £vèques assemblés à Paris par 

ordre du Roi , avec les autres députés , qui représentons 
r£glise gallicane, avons jugé convenable, après une mûre 
délibération, d'établir et de déclarer ji premièrement : 

Que saint Pierre ét ses successeurs Vicaires de > 
et que toute l'Eglise même n^ont reçu de puissance de Dieu 
que sur les choses spirituelles, et qm concernent le salut, 
et non point sur les cUoses temporelles et civiles : J.-^. noua 
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ap|)renant lui - même que son Royaume n'est point de cé 
monde j et eu uq autre endroit, quV/ faut rendre à César ce qui 
,e&t à César f et à JJieu ce qui eêt à DUu : et qu'ainsi ce pré- 
cepte de FApotre saiot Paul ne peut en rien être altéré on 
ébranlé : quê toute pêrBonfiê eoii êoumise aux puiêêancew 
supérieures ; car il n'y a point (/< puissance qui nê viennê 
de JJieu, et c'est lui qui ordonne celles qui sont sur la 
terre (i) ; celui doncqui £ oppose aux puiwanceê^ ré$iêtê à 
tordre de Dieu* m 

«c Noi s déclarons en conséquence que les Rots et les 
Souveraine ne souL soumis à aucune puissance ecclésiastique 
par 1 ordre de Dieu dans \*^û choses temporelles ; qu^ils ne 
peuvent être déposés directement» ni indirectement» par 
l'autorité des Chefs de l'£glise; que leurs sujets ne peuvent 
être dispensés de la soumission et de l'obéissance qu'ils leur 
doivent , ou absous du serment de fulélité, et que cette doc- 
trine nécessaire pour la tranquillité publique , et non nioms 
avantageuse à l'Eglise qu'à l'Etat» doit être inviolahlement 
suivie comme conforme k la parole de Dieu» à U tradition 
des SS. Pères et aux exemples des Saints. » 

Le second des quatre célèbres articles du Clergé établit 
que le Concile général est au-dessus du Pape, conforménient 
à ce qui a été reconnu dans les sessioui 4 et 5 du Concile 
de Coostaùce. 

Dans le troisième» l'on maintient que l'usage de la puis* 
sance apostolique doit être réglé par les Canons» sans donner 

d'atteinte aux. libertés de l'Eglise gallicane. 

EnfinToa déclare, dans le quatrième, qu'il appartient princi- 
palement aU'Pape de décider en matière de foi» et que ses dé- 
crets obligent toutes les Eglises \ que néanmoins ses décisions 
ne sont irréformables qu'après que l'Eglise les a acceptées. 

La Déclaration du Clergé de France, qui comprend cea 
quatre articles , a clé contirmée par un Ëdil de Louis XiV» 
enregistré au Parlement le 35 mars i68a« 



(i) VoT. Henri If^ et les Jésuites , notes p. i8.'», au sujet d- laninnière 
hien diffcrente dont les Piélats de i'Asse ublée de 1766 Oûi prémU !• 
t«xl€ de MÎut Paul à l'aide du déplacemeat U'uue virgrile. 
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Telle est larraîe docïrîne de TEglise gallicane , doclritic 
contre laquelle aujourd'hui les nouyeaux, Jésuites et leurs 
partisans lancent leur» traita de toutes parts ayec one sorte 
de fitrenr. 

Voas sTons to précédemment mettre le Pape au-deêêuê 

de tous les Polsntats , dans tni nouvel ouvrage où sou triple 
diadème nous est donné comme le si^^ric cie sa juridtctioa sur 
l'Eglise de Rome , sur les Pasteurs et les Fidèles ^ et en troi*^ 
^ siëmé lien sur les Rois. L'antenr qui célèbre les temps où les 
Papes distribuaient des scepirê» ei dêê comviMas, ménage sî 
pou nus quaii e précieux arlicles, qu'il veut qu'en les établis- 
sant ou se soit lourdement trompé. ( Voy. ci-dessus , p. 76.) 

Une autre brochure encore plus r( -ce u te les attaque direc - 
tement, et chacun en particnlier*- Elle a pour titre : Ré- 
* flexions sur le respect dû au Pape et à ses dioisiùns dogma^ 
tiques ( i ). <( ISoiis avouons , dit son auteur (p. 45 ) , au sujet 
du premier article que l'on vient de transcrire, que le Pape, 
que l'Eglise n'a pas le pouvoir d'envahir les Pra?ince& et les 
Royaumes 9 et de délier oétuâBABCMBin* dn serment de fidé'» 
lîté; on le supposerait gratuitement, i» Ne ▼oilà-'t-il pas de 
grandes concessions! Kl quel gré en savoir à celui qui sent 
bien que ce serait se faire des ennemis gratuitement que de 
reconnaître dans le Pape le droit d'envahir les Provinces et 
les Royaumes ? Mais qne veut dire ce mot oéN^RALEiiEKT 
qu'on trouve souligné dans le texte « comme méritant ici une 
attention toute particulière? We serait-ce point que dans 
cert;iiiis cas le droit (îc délier les sujefs du serment de fidélité 
pourrait appartenir {lu Fape? Oui sans doutey comme ou va 
le voir. £n effet, Tauteur professe d'abord que «i le Pape a le 

-droit réel d'excommunier les Souverains , surtout^ ajoute^ 
t-il , en bornant l'excommunication à ses effets spirituels. » 

♦Remarquons ces mots surtout en bornant ^ c'est-à-dire en 
bornant non pas uniquement, en tout temps > et toujours , 
mais seulement pour ^ordinaire , et sauf diverses exceptions. 
C'est ee qui s'éelaircit par la suite du texte de Pauteur. 

I I) I — — w ^n II I I »■ ■■ Il ■ ■li n ■» M— n^iiai^^f II. I 

(i) Cel ouvrage 0 pour auleiir M. li**, ancien Cure et éujKiitîUi %xx 
Séminaire de Lyon. Ui se vend chezBcttcnd. ( iSij. ) 
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. n I^Mis wffùtm f dU-il , ( ibidem ) que , sfïl s\igîsMÎt ck 
^délivrer les Cliréliens^ esclaves de Tunis et d'Alger, ie Salnl- 
Pere pourrait, en vertu des pouvoirs qu'il a reçus du Ciel sur 
toules les imcs de l'univers , prononcer solennellement que 
les sermens de lonniissioa , laits k ces puissances barbares , 
n^obligcntaneonenient , parce qu'ils «ont contraires à l'ordre . 

social, aux principes religieux et politi^LiCJ. » 

Uon pourrait d'abord deniauder quelle confiance et quelle 
^rantie donneront à ces mêmes Puissances ceux qui leur # ' 
prêtent ce serment^ s'ils peavent en être déliés par une autre 
Puissance qu'elles ne reconnaissent point? Mais supposons 
le droit et le principe établis en faveur du Pape-, qui nous 
répondra qu ou n'en viendra pas^ d'api une juste consé- 
iquence et ainsi qu'on faisait au temps de la Ligue^ à soutenir 
•que le Pontifie romain pent délier les sujets d'un prince qui 
devient bérétique , et que les sermens qu'ils lui pnt prétéi 
sont contraires à tordre soiùd et 4mux ' princifes religieux et 
i tiques ? 

Restera enûnii juger si le prince se rend béi'étique; maÎ4 
k Pape sur ce point n'est-il pas in&iiliblei et à qui appeler 
de son j ugement? lAe lit -on pas dans une troisième brochure» 

également venue de Lyon (i), m qu'il n'y a sur la terre au- 
cune aulorilc qui puisse conscrirc la puissance pontificale, 
ni le sacré Collège» ni le Conciie universel^ ui ious les 
Fidèles ensemble- » 

. Afin de mieux inculquer une doctrine qui s'endiaîne si 
bien pour tenir Rois et Peuples sous la dépendance de la 

Coui de Ronie, Fauteur des liéjlexioîia sur le respect dû au 
JL^ape et à ses décision^ dogpiatiques ^ accumule les in?€€* 
tivès contre la Déclaration de.ifSu. A l'entendre <t elle est 
«« iausse, forcée » contraire k la doctrine de l'Eglise^ rejetée 
« du Clergé de France > foimable à toutes les sectes, con* 
« damnée par l'autorité spirituelle et parla puissance tem- 
« porelle. // est temps ^ ajoule-t-il, de ne plus s^ endormir sur 
ii ces principes gallicans qui préludaient à la ruine pro^ 
m cftaine de la Religion depuis i3o ajis, et ^ui. n*ont ceîsé 
« d'enfanter, éoue nos yeux, des mosstmms jo^xRMMiTRf 



(i) iVWcic abréfiédêê V érités Cathol; p^ç* Ljon^ch€xBettaui( l'Siy.) 

« 

i 
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i^^ÈVê ter i>E stdif»jÉM9, n (Ib. p. 4t.) Âinn péiise etéi* 

seigoe le supérieur d'un Séminaire cîe Lyon. Et combien qui 
profcssPTitla même âoctrIne€lfontleiïi(*nic vœul II est temps f 
dirons-DOus, qu'où réprime les excès de ces ultramonuias, 
si Fou ne Teoi toît notre F^noe livrée à des GongrégsDÎsies 
qui ne répateront pour bons Gatboliques et bons Rojslistes 
que ceux qui professeront les principes des Ligueurs, (t) 
^F'. ci-de8»us , Henri IV et h.% Jésuites , notes p. 1 83 et sulv.) 

Moas ne pouTons ici nous empêcher de taire coimaiire 
tine des plos grandes causes qui ellnmeni la haine de ces 
fiinatiques de Lyon, si fnrienx contre nos libertés. Ces 
bommes ne pettrent irotr sans frémir, mettre one barrière ef 
un terme à îles \exatinns , à un (!fS})olisme elfrojable qui 
s'exerce très-impunément depuis quatorze années , à lenr 
grande satisfoction , à dater de l'cpoqne oh le cardinal Fesch 
il été pourra de FArchevécbé. Il n'est point de dioccM « 
France on' le troupeau de Jésus-Christ soit traité arec plu^ 
d'empire contre l'esprit de VEvangile (2) que ne l'est en 
ce moment une partie importante du diocèse de Lyon. Von 
peut dire d'on nombre de fidèles et des plus édifians, qu'ils 
y sont gonremés arec one rerge de fer; llfaudrattremonter 
aux temps de la ligue pour y Toir des actes publics et dsi 
scènes scandaleuses de schisme et de violence tels que ceux 
qui s'exercent^ sans aucune retenue, parles supérieurs £c- 
cléstabtiques , notamment dans l'arrondissement de la pa^ 
misse de Saint- GaUnier et des environs , ( ancienne prorince 
duForea.) Des prêtres respectables, de» anciens pasteurs 
déjà (Icpouiilés de leur cure en vertu du Concortbt dc 
Buooaparte ^ sont privés encore arbitrairement et sans au* 

(1) A Parîfl, où Ips ennemis de qo« •aintei libeiiéiii'omtiiMlaaiteic 
licence , I'od vient de Ikire latur une IvochoM dirigée conti«le»4arljdcs* 
JBOe av«it pour tîiie : Dimtftation sur la DédoMiUm éaimée rMh 
pwment à la Puissance eccUsiattique par PAssembUs dê 36Strdques 
0té9 36 Prêtres réunis à Paris en tSSst. Av«c eetie épi^pbe: Oari» 
tien est mon nom,' Catholique est mon surnom» Hoiiaeiir goil à 1^ 
^igibnce «le aoe nagiitratt qui ont en arrêter le mal dès le principe I 

(2I Reges geniiumdominantareorum,*. 90$ mttem non sic. iM09ii$ 
a5 et a6.«« Pasciie qui in vobia gst f^egem Dêi,prouidenfêM nontoactè 
ggdspontaneèHcwidumDtum, nequo uidomiriantes indsriê* uFtti*^ 



« 



1^ forme de procès, ^4 droit même de dire la Saint* 
Messe; chose inouïe jusqu'à nos jours, et oemu-ftire à la 
fois et aux lois de l'E^jU^e et ji \^quixé oaUir^lk. Bîea fdw, 
ce qui Acrait pas toléré malièni (inlUj, m ka chai^ 
pvbUi}umen| de calpmpies 1^1 de Rpu|1êdi«ttiiN» dkins les chai- 
res mêmes de la vérité. Pe pienx fidèles soui ejiclus, repougsés 
de la Table ^^aiutc ; et enfin cette aimée la fureur du schisme 
m ailée jusqu'à ieur refuser les cendres duM l'églîse. Sont* 
ilsarrifés À leur dernièi^ heiire« op If» friTe dos een- 
9oJatîons qqe l'£^ise accorde eus plus grands pécheurs. 
Ainsi les traitent d'ignorans fanatiqui-s , aussi durs pour eux 
et inei^orables, que faciles à prodiguer sans uui «liseenie* 
ment no* plus redouiables mystères. TeiieûA k eeascieiiee 
de ces fermil^tfim que , pleins dlode^eiuie pour des li^ 
liertins, ifo insultent en^ lanqes et ^ux supplications des 
imes les plMs timorées j e^ qu'après leur uww refusé le& 
derniers secours de la i^ligiçn , ils les prîvem éaooto «pvès 
leur mort de la sépuilujre ecçléfiif^f ur» 

Vers le mois 4'octobne dernier, lors qu'on a su les 
pomipatioos faites en vertu du nouveau Concordat, le 
premier Or^nd Vicaire ih Lyon fit adresser une eîreitlaire 
auîL divers Curés du <iioc^^ |^ Impérer un pe« des re- 
fus4iu«si .8^ndale^>, e%Vm $LV»ii^ra qo'il était bien temps 
eprès ifaelonse de jperiéeiPtî^^lis et d"anathêmes ; sans 
doute qu'il présumaîi q.ic Pesiprit pac.iique de M. de JJer- 
nis repousserait ces lutsufes iyra^oiqjies et rentmircs k 
toutes les luis d^ i'figlise. D^ moîacqt i|ii'a a que ie «ar- 
dînai FescU u'ateU poim d(^iMi* démission , il s»est plus 
que jamais montré inexorable. En vaîn eu verty de lu cir. 
colaire, de bons et religieux fidèles ont-ils cru ppuvpif li- 
brement se présenter à la Sainte-Table, sans biHe^ d^ cpo- 
fessions car c'est le joug qu'iJéteit r^fflry^ ^ ^es Anatiques 

du dii-neityièm^ 9iéçle d'up^Q^ar aia lidiiies pour en mtiU 

trîeer Je confiance et les amener â leur dire c t i o n Au mépris des 
lois de l'Eglise (1) , des décrets des Papes et des lois civiles 

(U 11 serait irop long de cilcr les Cftnoi» <iet CoBCfIn et les âîenU 
aes Papes qui défcodeot iéviremeot ecs «iconfanaicatiotis toutes «rliî^ 

11 
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CCS fidèles du diocèse de Lyon ont essuyé les mêmes refiUl 
qu'auparavant , et les plaintes qu'on en a portées à Timpi- 
tojabie Grand «Ytcaife, n'ont été accueiiUcs qiHe par dea 
inîims. Il n'a pas phts rott|^ de se dédire , qa'il ne faisait 
lorsqu'il compliiBeiita Buonaparte rerénant de File d'Elbe* 
Âuoommencement de novembre une respectable religieuse 
Ursuline qui aTait édifié pendant plus de vingt ans la paroisse 
deSaint*Galmier| et que la Toix da peuple canonisait , a es- 
sayé publiquement le refus criant , scaùdaleux^ et des sacre* 
mens desmonnois, et de la sépulture ecclésiastique. Kentdt 
le fait a été dénoncé à ce même Grand- Vicaire, arbitre su- 
prême dans le diocèse. Mais on aurait plutôt attendri une 
roobe^ et l'avocat des fidèles opprimés n'a gagné autre chose à 
plaider leur cause devant lui , qnede se &ire mettreàlapone« 
■ De quel ceil des hommes animés d'an si maarais esprit 
})oiirraîent-ils regarder l'appel comme d'abus seul capable 
d'arrêter ces excès odieux ? Doit-on s'étonner s'ils frémis- 
sent de voir qu'à l'avenir la |astice et le droit ne seront plus 
foulés aussi iinpanément ; et qu'enân il sera permis de par* 
ter plainte devant nos Cours royales du violement qu'ils 
font de toutes les lois en pareille matière. Cet appel comme 
d'abns ne saurait trop être maintenu comme étant le pre- 
mîerappni de nos précieases libertés , puisque» si dans 
g^îse y tout devient arbitraire an gré des gonvernans , et sans 
nul respiect pour les saints Canons » il n'est rien qu'où ne 
puisse tenter» et contre les simples fidèles et contre les 
puissances supéneores. Espérons qne ces hommes ne par- 
viendront pas , malgré leurs cabales , k arrêter les mesures 



mires» qiM la Mula paMian et Fabui du pouvoir Ibnt prononcer aaiia 
fornw' )iiridiqii«« Msii enfin , les doninateiu» d» l'B^llse de Lyon tf^o* 
leiaien^ilelear profre fiitad» qui leur ordonne de ne jamais refuser 
Ja eommuniqa pibUqmÊmêni, mimt'à ttm qvttU MusraimU omc certi^ 
iudt «I Un indignai ? ( Eitael de Ljon » I** Partie , p. 89. }. Ignoient^aa 
encoM leMandeamt de M. de Beaumont» gui^ eo 1756» d^eudait amm 
icfo* comme pouvant dbrtner lies à de$ »eandaia$ plus grands que 
HUIS qt^on voudrait empêcher? Pourniit*oa leur citer une autorité 
tfltoini «aspccte ? To} es un petit Mémoire sur les interdits arhitrairme, 
et les rrfus de saeremens et ds la sépulture ecdésiastiqus, ( Parts» 
chez A. £onoy-(*t8i5. j 
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les plus sâges qui doivent coQtenir leur zèle persécuteur, 
«l qu'enfin , pour k bien et le repoi des bous cbrétieiiet^Ue 
MToni iotoèà d'être paeifiqoet* 

OBSERVATION. ' 

Comme ou impiiniaiL cet Article , nous avons reçu le* Numéros 34d 
•t 547 de Vjémi ûi^i Uii^uiLes, qui li^aale k graodi cria ^ et en homme 
pi^iié jusqu'au vif, tîeux écrits fcui If Concordât (i), o il l'on prend la 
défente de nos pi écieus^s hLcrlts contre la multitude des ulbnmontaiii* 
d« nos jours [1]. A cciic occasion il nous donne une nouvelle preuve^ 
ajoutée à tant d'auties, de sa S( rupulpuge vcridicite. L'un de« âutcun 
tjjui allume «on courroux s'est iittachc daus ses Obic rpatiom { nrt. ^"Xïl^ 
k &i^ijaler et à prouver les excès iii^royablcs Je ce» ultramontaia» dans 
leur» nouvelles biochures. II eu lapjjorie cntr'autres des tfîiLcs brûlavt ' 
de lanatiàme iiiéi du même livre cité ci-de5sus [ p. 77.) Alais i'ami des 
ultramontains n'en parle plus que s'il n'en vuyaitrien. 11 cherche ce 
^Ut frappe les ytux de tout le juoude • il demande , au milieu des cita'* 
tionsles plu« claires ^ âi celui qu'il ci iliqnc a donné quelque preuve de son 
accusation. A quel point rompte-t-il doue bui la bonlionimie de ses lec- 
teurs, puisqu'ils n'out qu à ouvrit cet écrit des Observations , pour y 
trouver ( p. 70 et suiv, ) ce que le ''journaUbte demande quand ii l'a 
dan& la main ? Qu'ils jugent ces })onii lectenr8,par un Tait si récent et iî 
facile à vériâer, du degré de conilance que niërite leur ami sur deb faits 
qui exigent bien pluf de recherchea pour a'aiâufer de «a véracité? ^ 
^ Koy, enmre note III ci'-dei»6u8. ) 

Dans le pi écédent Numéro , l'ami pre'tendu de la JEUligion demande 
aoisi sérieusement , ce que Fon peut ta ut craindre de rultramontaniime , 
dans un siècle où l'incrédulité semble prête à tout engloutir ? idi^iê 
comment lui-même ne vuit-il pas que rien n'e'loigue davantage, et da 
tein de l'Eglise et de la vraie croyance, les sectaiies et les lucrédulet, 
que ces fables ullramontaines , objet de leurb risées. Nées dans les sièdea 
d'ignorance , les plus grands hommes de l'higlibe gallicane ies ont rejetéet 
au dix septième siècle. Sci ioos-Dou^ arrivés à un siècle rétrograde pour 
touruer le dos ti honteusement à ces brillantes lumières, et prendre 
|)our guides d'aveugles fanatiques qui nous ramènent aux temps de Qt^- 
goire VII , comme lait un de ces visionnaires dam tes précurseurs de 
T Ante^Christ? (Voy. ci-dessns p. 78. ] Ou bien l'oracle de nos ultra- 
montains voudrait-il donner à entendre , comme k supérieur jésuitique 
du petit séminaire de Lyon, qu'en dressant ceà célèbres articles ^ui font 
le rempart de nos ] ibérlés , Bossuet lui-même , et les premiers Evêqucs 
oes oeaux jours de l'Eglise de FwiGt , préludaient , il ^ a lôo ans ^ à 
la ruine de la Religion? 

(i) Jht Cnumrdai de fu M, VshU DiOai j (2} et Ohaênmthnê k 
^um ancien Oanaineie fur ta OmmUiom fnith»e éSame Uti juin iSty, 
Pwii, chcft Bn)eiu( , rue dm Foin | et Nanney^ an Faliif-B)P^, 
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deircnftt coiitK kiniaftîaift pXHmm^ aMÎttl âinr«ta4o«tiftiiit&die«i. 
•or «ne «loctriae 4|iûii'cil mallieairteliMiiieDt que trop dilri. Mti0mit bom^ 
aîutly de t^enUmÊiw H de eapcir bien préeiêémeni en qmi eomiai* 
ttUttaman t a n i ê me ( Joufiml dm 6 àkÊoâm 1817) , comme t^il ^uit loi- 
WÊhÊiB «MU aioiple ponr l'igaonr. Bet-ce doaelà mi |ioiat 4oitten& 
tfmhk émtéM ée eee ir#m«te? BtiMit*-il qu'on lui exploite c|ue 
MMBontanimM ett U doei'rlne coamire ans oélèbret aitidet ée t68« ; 
in Jod i ine qni ioni noe jena, en&mc eonp nr coup des Wocbures 
iedilieqait ; li doctrine qui meinUenf le pouvoir dn ISpe , direct 
— iniiiim, M» le teaperel dct Me; ceHe qni 6ii le Pape inbSIfiMo ; 
qniledift a npi iie ui ' mm Oeneflee ffaérena^en^dwwM dce lofa del'Bglieei 
^pà k lionne en on met ponr IfBvIque wHTenel et le juge deiPoteo- 
ieiB , emit-c» là b doeirwe de cet mmi du Roi? Qooi qu'il en ooit, 
voilà jpolpMnenf Ift nfponte à cette demtnde : en qooi consiste 
VuUramontamême? nielflVimîdNJIniiieineTeutpas rentendre. « Il 
y a des gm«| dit-il , qui appellent nltremonttDisme ce que d';«utre& &e 
regardetoitnt que c<Nnnie fettat^emeot le plut Hgittme au Saint- 
Siège* 1» Il y a det §ena, r^pondra-t-oo, qui ne tiennent pour Traitnent 
att»eb4s au Saint-Siège que cens qui professent l'ultramontanisme , tel 
«|u'nn vient de le présenler. ^!ais nous soutenons au €Oiitr«ire , d'uuc 
p^rt , que lei hon^ Gallicans sont les plus sincèrement attachas au Saint- 
ëiége, parte qu'ils le sont suivant les lois de l'E-^lise et de l'Evangile 
leurs règlei» irrélragtbles ; et de l'autre, ii«us disons qu'en un sens véri- 
table il n'y a pas Je gens plus ennemis du Samt- Siège que ceujL qui 
fent du Pape un deœi-Dieu , en ponant .^a puissance au-de à de tontes les 
l»orne« sa^emeut posées par les S5. Canons: temoini nos Jésuites mêmes ^ 
l'ëlite des uluacioutains ; cary eât-il jam^iis de ^ens plut ennemit 
du Satat-Sié^, quand se^ décret» leur ont été contraires? Et u'onl» 
ila pas été en guerre et en rèyolte ouverte dorant i5o ans, cnntTO 
dix à douziaFspet qui ont eondamnë tour à tour, par une foule de fiuilea , 
daBftfti«t Décrets de tout genre, leurs dogmes eirone's, leurs roaximet 
icai|dal«useB , leur conuneree honteux , leur agiotage et leurs cultes î<lo<* 
làtiee ? ( l^of . €s-»pièa le Btei de Cicment XIV et lef Fiècea à Tappui. } 

NOTE IX. 

fktr ^cuwage du Prêtai Li^oti^ mUiuU: Bîsieilaliaa 
« âur i'u3«ge modéré de i'Opiaîon probable. 

Coims U doctrine des Opinions probables esl k base et 

le fondement de toute la morale jésuitique > nous croyons 
dcToir donner au lecteur queiqu'éclaircissement sur celte 
matière » et suivre rautenr de i'écrii ci-dessus dans 9^ pré- 
^sadue modératioiB, 

Monseigoeor Lignorî; dontilest quastioni soutient en pre> 

' •» 
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mien lieu que l'on peut suivre une opim on probable qui est 
favorable à la liberté, quand eUe se irouTC égçikment 4»u pres^ 
qiJ également probable que celle qui milite your le précepte» 
Cependant nous venons de voir lesJEvéqiies de l'A8i|ein|»1ée 
de 1700 établir en principe parleur déclaration qne ««dant. 
« les doutes et lorsqu'il se présente à l'esprit des raison» 
« également fortfîs de pai t et d'auire, il faut suivre l'opiaioa 
« la plus sûre » ce qui est dans ce cas*là uniquement sûrs 

ic voilà le précepte et Li première r^le * Soplenir^ con- 

« clnent les Prélats y qu'il nous soit permis dan^ U praîîquâ 
« de suivre un seatiment que nous ne jugeons pas devoir être 
« suivi comme le plus probable^ c'est une projposiUQa aoa- 
If Telle I iiioute, etc. » 

H est dair par cette décision que PÂssemUée de 1 ^poâTail 
tParanoe condamné la doctrine jésuitique de Bfg', LiguorI, 
pulsqu eiic établit textuellement que dans un degré égal de 
raisons il faut suivre le plus sûr, tandis que Mg*" Liguorî, 
non-seulement permet de choisir entre deuiL opinions éga- 
lement probables » maïs même entre deux opinions dont, 
l'une le serait un peu moins que Vautre. De plus , quand le 
précepte no fait plus l'unique ré^lc ^ quand on peut même, 
entre deux opiuions^ cboi&ir celle qui n est pas absolument 
la plus probable ni par conséquent la plus sûre^ qui pourra 
décider si ces deut opinions sont presque égalemeni pro* 
bableSy et s'il n'y a entr^elles qu'une légère différence ? 

Mais ce n'est pas là où s'en tient la Di^^sertation de Mg''. 
liiguorl j et voici tout le fort et le secret de sa doctrine. 

L'on doute qu'une action soit mauvaise ou contraire à Ut 
loi? dans ce. cas, selon que l'enseigne liJjg''. Liguorif non« 
seulement la probabilité , mais la sûreté de l'opinion con- 
trai» e h la loi se tire du doute même. Â ses yeui. \e principe 
est de toute évidence, attendu qu'une loi douteuse ne peut 
jamais s'appeler loi. La leggs dubbia chi diêëe mai c/ie sia 
UggB^ Quelque probable qi^oir la suppose 1 elle n'est poini 
loi, puisqu'elle n'est pas sufiisamment promulguée » taol 
qu'on en doute , et qu'on ne connaît point avec oertitnde 

qu'elle oblige : Per quanto sia elia probahile , non è Ugge > - 
perché non è ba^tevolmente promuigata, Aiosi, il peut être 
probable qu'il existe ime loi qni défieade, Tactioii que' l'on 
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Teat faire; nuis le doute seul lur eette exîfttenee faît qu'il 
b'j a plut de loi qui défende l'action, et dài Ion l'opinton 
IkYorable k la liberté ne ee troaTant point en ooneurrence 

ou ea opposLtioa avec la loi, peut être suivie en toute sû- 
reté de conscience ; système le plus pernicieux qui ait encore 
paru depuis qu'il j a des probabilistes* On avait horreur 
de Faasertion du îéfuite J9eoit, dans une thèie sontenne à 
Aiz an mois de Juillet 1686 : qu'une eonseiènee intrépide 
en fait de mal, et qui ne doute de rien, excuse de péché: 
Conscientia circà illicitum intrepida excusât àpeccato. Que 
penser de la nouvelle thèse ; qu'une conscience dotUeiae ' 
ùffii pour êxeusêr du péché ? Ce principe renverse tout à. 
la fois les denx règles nécessaires des actions humaines , la 
loi et la conscience ; la loi , en Vanéantissant dès qu'on en 
doute ^ la conscience, en la rassurant par son doute, pour 
agir sans crainte contre la. loi. Les gprandes autorités jiir 
lesquelles se fondé Mg'. Liguori dans son système proha- 
Biliste, sont de vieux lésutles du 17'* siècle, dont l'un qui 
se nomme le Père Signerî, a foit imprimer en 1669 des 
Snstructiaru pour les confsêseurê et les pénitens ^ l'autre 
nommé Antoine Xérille , avait le premier fourni son systfane 
nu P. Sigoeri par son Traité de la comciencê probabU. 

Pour réfuter Monseigneur Liguori le P. Patuzzi , Domi- 
nicain, qui fut, comme le P. Concina , honoré de la pro-. 
tection de Benoit XIV, a fait un écrit intitulé JDo^^Aée ou 
M^xtruê à la eourêê dineeriaiwn êur Pu9agÊ modéré de ftpim 
mon probable. L'on y Voit détaillées to^utes les raisons ^n'on 
vient d'exposer brièvement. 

Il n'en est pas , dit encore le P. Patuszi , du doute commç. 
de l'ignorance* L'ignorançe est au moins une inattention 
létale : or, on n'ignore pas totalement qu'une action est 
mauvaise , lorsqu'on en doute , le doute, par sa nature, étant 
une marque d'atteution, et si le doulc est invîncihie ( on le 
suppose ) loin d'excuser il prouve évidemment que l'on agit 
contre sa conscience , et que l'oii pêche par conséquent. 

Le P. Patnsxi relète avec force l'autorité de nos grands 
' Prélats , les Godeau , les Gondrin etc. , et surtout la censure 
del'Assemblce ileijoo M^^. Liguori avait voulu en affaiblir 
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l'antorltéi le Dominicain cite en sa fareiir des Prélats d'itatlc^» 
de Sièges même supénenrs h celui de Mg'. Lîguori. Ce 
sont M. Seporitî^ Areherèqne de GèiifBS, le Patri vc|ie. de 
Yesîae ( Jçao Bragadino , ) le Cardinal de Lances , ( Vietor* 
Àmédée) T Archevêque de Florence, (François Gaétan In- 
contri,) rArchevéque de Païenne^ (Marcel PapinienCusani) 
et plnsietirs autres. Le P. Patuzsi insiste encore sur un Dé- 
cret rendu par PInqaisitioa le 19 féTrier 1 jSS, o& était pré- 
sent Clément XIII , par lequel le probabilisrae est expressé- 
ment condamné. Enfin Pon Toit qu'à cette époque le cha* 
pitre général des Franciscains^ tenu à Mantoue, ordonne 
h tous les sujets de son ordre, par un déeret général du ^ 
jain de enivre les sentîmens lê$ pba êâtê 9t Ist 
probabUg. Le Pape Clément Xlil a ausfi confirmé tons les 
acteâ de ce Chapitre. 

Mais les temps sont changés. Aujourd'hui ie probahilisme 
ne £ait pas même obstacle à la béatification. U y a plus, ou 
wadralt le canoniser et le proclamer STce son illustre dé^ 
Jfenseor. «Mg^ Lîguori, lit -on dans Pams des Jésuites'^ 
suivait les principes du probahilisme , qu'une conviction 
sincère et son expérience lui ayaient faits, disait-il^ adopter.I. 
et le jugement du SainlrSiége qui a déclaré ne rien trou- 
Ter àreprendre dans ses éoriu, n'est pas un médiocre ar- 
gument contre ces tbéologîens spéculatift qui n'étant 

jamais descendus à la pratique, ignorent dans combien de cas 
la prudence et la charité doivent modifier les règles et tem- 
pérer la rigueur des principes. » ( Journal du 5 octobre 1816.) 

Ainsi plus de règles fixes et irréfragables, plus de pré« 
ceptes infleiibles* Le preibabilisme €Mt courber la* règle , 
selon l'expression de Bossuet> la parole de l'homme et sa 
décision prennent la place de celles de Dieu, ou plutôt nos 
modernes docteurs peuvent impunément faire servir Dieu 
même k leurs iniques décisions» ▲ quoi peut conduire un 
pareil système? ou^ pour mieux dire^à quoi n'a-i^lpas €0r«- 
duit les Jésuites et leurs partisans? Du moment que la loi 
di'vine et la règle éternelle ne fofit plus notre uniqup bous- 
sole^ du moment que l'on peut s'aifranchir d'au précepte ^ 
autrement que par une impossibilité totale et absolue, au- 
ti ement que par Poccurence d'un autre précepte plus ink- 



Digiii 



( tw) 

périeux, labam^rê cil franchie, et le cb.imp, une fols ou- 
vert à toutes les opinions humaines , il n'est rien qu'on nê 
fÊJÈÊb «jtèUnèr, permeUre» el exéenter. 

NOTE X. 

Sur lés Prisions de MarU Aiacoque, 

Duvvis «jue les Pères de la l oi se rc^pAncicnl en Fl*énce, 
i'oo >oit plus que jaaiaui abonder avec eu:^ les petite^ Aévo^ 
lions y les petites pratiques, les kistoriettes et tés HévélationS 
propres à élsUt^ r<)béi8«snce svvogte èt tetif ddmkiâtioii 
•sur lâ Foî des Fkièles. Do temps de Psml y leitf F%fe Bàl^ 
ouvrait la porte du Ciel p.nr vtnt déifotions à la Mèie de 
Dieu ai&éeé à praièfuer, (l) Vingt ans après, Un hutre Jé-* 
Sttite a trouvé, où du moins a offert atiï. frldèleè Uti6 nOd*^ 
ToUe def dtt I^fadil, aÎDsi que Von IteyoMi». 
' PaiHii les i^TélatNiiis dotit eus Pères aifidSetit «t MfïètS^em 
leurs dévots, l'on distingue singiiHêrement céltés qn'ilsnous. 
donnent pour avoir été faites à la Sœur MdrgueHie«*Mnri6 
Alacoqiio> religieuse de TOrdre de la Visitation du moaas- 
lire dîrjPaftiyflé^ltfoDisl, en €liel*olois. 

Ifotre eilif et >iVst fomi d^atamèf \iÀ ti*e diMttlslétt A>g^ i 
ïnoïKjiie, mais seulement de faire voir sur quel ronc^ement 
principal est assise la dévotion moderne au Sacré Cœur de 
Jésils i .qli% les iésililesoiil tsnt mise en boiiiieuir,èt jà laqiteBc 
ils ne vnsnqitenl pas dé loindreoeliedil iiùcréCeM' ék MmU» 

La Sœdr élaro^nc , dofit il €«t questiôto « aVëit pour 
teur un de leurs i ères, ncintmé la Coîonjhîere. Ce fut avec 
lui que fu^ oonoeriée, un peu avant 1 6^ ^ la propagation de 
ce çidle loirt psrticaHer. i*oû s préleiodu que le même Jé- 
suile, dMis un vo} flge qu'il lit en Angleterre , j avait trottv6 
établi ce eidté inoomià à nos Pères ^ et l^ne les Gordîcèles 
Anglicans étaient alors dressés et dirigés par ïhomas 
Goodwin, président du cgiiége de la Madeleine , soctnien, 

• 

(l) Toyes la nmvième Proviouaki tur tm ltv#e 4n F, Batrj) intitolé : 
t$ FanMiOUPêt'i à Fhilagù pof çent déviakm^ elc. Le P. Aury, 
|itnni toiit^joei praliquei facUei et commodes^ leréduiiait entr'aulvra 
À deiliâtider que Vèn^\ soin de 4onAer tous let uihiiof le bon Jour» cl 
w Ie%«r4., le . boa aoir à la talncfe \it^%t, ou àt dite tons ki joun i^Avx 
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almMeif et fiettaHeA* (t) Quoi qu'il en aott» letOordMIès 

de France onl doiiué ii cette dévotion luie origine plus 
ancieiiiie. Ils disent que l'on est d'abord redevable à Tinati- 
tuteur des EudUtes ^ le Père fiadéây «xKiralorien , du renôu- 
vdknenk là dériiti^B atix Sicrés Otm de Jétot «t de 
Marie. Sur ^eol il éti boa de séwmr que le culte du Oenr 
de Marie, qui a précédé, fest dù aux visions de Marie-de** 
\alfcécs j nUe dont le déltre allait jusqu'aux blasplièmes el à 
Vîmpîété. Le Père Eudes , mt adesmleur, a été aon érea* 
gâîsie. Mais venone-ea a Marie Alaeeque. 

« CfesC à eUe» nous dît son historiographe^ qu'il a été 
« réservé de faire fleurir celte titivution ( du cœur du Jésus 
« d'une manière plus éelataute (a).i> Voiiei donc ce qu'on lit 
dàae la ménie vie a eetle ocèatiois : 

« Un )ottt* Aier^erite^MaWe ?ct en eotumaaieiil le eesur 
«f divin de Notre ^et^neur et deux autres coeurs qui aiiatenl 
«< s'y Liim et s'y abîmer. En même temps il lui fit entendre 
« iDtériettrea»eat ces pàroles : C'«Bt ainsi que mon saint 
m ommtr twit €ss tty^is emmnjtùur ioufoursK Ces de«t eœuie 
e oonsuikiée par cette sainte flamme ^ étaiens le eeser d« 
« Père La Colouibièrc et le &ietSy)>( vie de ia 6œur Mar*- 
gueritç, p. ia8 )• 

Peu après I Jesus^hrist, pour fonder le culte neuveaui 
lui dît dans me autre TÎeioâ i a adreise^toi è nmiaerTiteii» 
« ( La Cutoaslnêre , ) et £s4ut de ma part de ^lire sen pos- 
te sible pour établir cette dévoliou^ et donner ce piaii»ir à 
« mon cœur. ]• ( ibid. p. 139* ) 



MAtiiii euriionucurdu t)œur de 'l\ïarîe ; ou do dire ie petit cli.Tpoîct des 
dix plaisirs de la Vierge, etc. Tout autant xie dévotions ^ , que vous, 

pratiquerez à ia Mère de Dieu , que vous trouverez en ce Livrt , sont 
autant de clefs du Ciel qui rco^ ouvriront le l*aradis (vitt entier; 
et icPèie Barry dit qu'il ett contint si «il en pratique ua^ seule» 
^ Neuvième Proviuciale ) 

(l) DiscerUtioD dogmatique rt morale, ou Lettre d'ua Prieur à un 
ami, au sujet..... du livre de M. de Fumel , Evêque de Lodère , Intitulé 

le Calte de l'Amour divin, ou la Dévotion au Sacré Cqbut de Jésus , 
p. iS. 

(a) I^ÏMoun lur la Vie d« la TcnéfaUe UlUre Mar^trUe Iflant, p. LL> 
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Depaît cette épo^e f uiqa'à nos jours i le cahe du Sacré • 
Gcenr de Jéeiu n*a c«Mé de i^eeeroftre et de i^enraciner , 

surtout chez les dévots de la Société auxquels il sert de point 
de ralliement et de sigae d'association. 

Ce lut en 1 7^9 goe M. Langaetyalors ËvèguedjeSoiafons,niît 
au ^ur Phîstoire de la Vù de îavénémble Mèrê Ma>iê*Mar* 
gmrUê Alaeoqae. On peut lire les Mémoires du temps , si l'on 
Teut se faiiT ime idée des risées , du mépris et de l'indignation 
avec laquelle el'e fut accaeillie du public. Rien de plus pi* 
lojaUe que cette produotion de M. Languet* Cest un mau*- 
Tait roman rempli de Tiaions aussi estrayagantea qu'indî- 
fpnes du respect qu'on doit à Jésus-Christ. Il Tenait d'être 
précédé de celui du P. Benuyer sur rAnolf^n Testament, 
intitulé Histoire du peuple fie Dieu, qu'on a dit qu'il fallait 
nommer Hietoire dm AwufUre dee Fatriarehee. M. Lai^œt 
ne paroi être que-1e dîseipk du Jésuite, dans ce genre réservé 
à ces derniers temps , où l'on offre aux Fidèles, sons des* 
traits romanesques , les choses de Dieu et de In Religion. 
IMous allons donner ici quelques citations de cet ouvrage si 
peu digne d'un Evèque » en suivant Pexe&iplatre de l'édition' 
^ ^ 7 ^ 9 > aTont soos les yeux | et sur laquelle repo- 

sent les autres plus abrégées. 

' « La veille du jour de la communion , lit-on page 68 de la 
Vie de Sœur Alacoqne f la nuit se passait presque toute 
cntîire eu coUoquee anmtiraus ame eon bien-aimé. » Or,- 
Toioi quelques traits du sujet principal de ces colloques do 

la Sœur : 

c( Il n'y avait encore qu'enyiron deux ans que Sœur Mar- 
guerite était professe I*....*. lorsque J.-C se montra à elle, 
sous une forme humaine^ et fit doucement reposer la téte ' 
de sa serrante sor sa poitrine. €e fut dans ce précieux 

moment qu'il lui découvrit pour la première fois les secrets 

inexplicables de son divin cœur en lui déclarant qu'il' 

Allait qu'il répandit par son moyen les flammes de sa charité' 
et les précieux trésors qu'il lui manifestait: Je. t^ai choisie» 
Ini ditF41 , comme un abfme d'indignité et d'ignorance ponr 
raccouipli&setnent d'un si grand dessein. Ensuite il lui de-- 
manda son cœur pour le prix du présent qu'il venait de lui 
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Mre ; la Sânr k l«î oiWt avec toate l'ardear dont «fia pnif 

être capable, Il lui sembla alors que le Fils de Dieu prit 

effectivement son cœur, et le plaça dans le sien» qu'elle 
▼ojait à travers la plaie de son cèté..4>« comme une four- 
naise avde&te ; son ceeor lui parut être là comme un petit 
flilé«M qui s'aUmaii dans oette founiaise* » { Ihid. p. ii5 
etii6.) • 
Peu après, « Tîolre Seigneur parut l'en retirer tellement 
«mbrasé , qu*il semblait ii!étre qu'une flamme , et. il le remit 
éana le e6té de aa serrante » en lui disant ; Voilii , ma bien* 
aimée , un précieux gage démon amour... Tun^as prisfut-'- 
qu^à présent que le nom de mon esclave , je te donnerai 
• désormais le nom de la disciple bien-^imée de mou cœur, n 

Cependanton lit buil pages plus baut , que lïotre Seigneur 
lui avait déjà dit : « Je teperniets de disposer des trésora* 

de mon cœur, à ton gré, en faveur des sujets disposés, n'en 
sois pas cliicbe , car ils sont infinis — Tu ne manqueras de* 
secours que lorsque mon cceur manquera de puissance^* 
[ IbiiL p. 108^ ) • " * 

' Dans une autre oceasîon , la Soeur Ala'eoque voit le Cmur- 
de J.-C. au milieu des flammes de son amour, et environné 
de Séraphins qui, d'un concert admirable chantent ces 
paroles : \! Amour triomphe j l'amour jouit, tamour 
Dieu s# r^JwU* ( Ibid. p. 175. ) Ensuite les Anges fbnhent* 
avec la Sœlir une association dans le Cœur Sacré. « Us tni' 
parurent, dit-elle, écrire en lettres d'or cette association 
avec les caractères inelfaçables de l'Amour. {Ibidp, ij/^, ) 
Tel était cet amour dans le cœur de la sœur Marguerlle, 
^'elle voulait le porter jusque dans l'Enfer. « Jene aeraia 
pas ftohée, dic*ellei' ( P* ^ ) qne ce fût dans l'Enfer même- 
que j'aimasse mon Sauveur* » Et à la page 199 : « Même les 
peines de l'Enfer sans le péché me seraient douces. » Il ne 
paraît pas que Soeur Alacoque ait été mise à une telle* 
épreuve; mats lît-on dans sa Vie, p* 116 : <t Elle eut- une 
dnnleor continuelle à l'endroit oà lîotre-Seiguenr lui jsvatt 
paru ouvrir son côté, et le lui «remettre. » Le remàde à cette 
douleur était des &aig£iéeit bâbituellââ , selon que I^otre 
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Seigneur le laî ayaîl indiqué. ËUet deiriorenl $i fréqcfeote^^ 
fi&'oa croixm sans p«ni« que Smw Marguerite àura fiait 
par momr vUe de eeng, non moias qu» Ti4e de tel 

Motts ne nuirions pas snr les traits de celte esy>èce qa'oa 
trouve répandue d'un hoiài à l'autre de ia Vie de la Seeur 
et cela au milieu d'une quantité incroyable de disons ou 
loi apparaiiaeM tour à tonr dB^Sm» , detf Ang^'» JAk , la 
•ainte Vierne , ^mènmmm mm aœasîoii leaTMa Per ton aie i 
de la Sainte-Trinité. TanlAl Sceur Âlacoque converse avec 
les habitons du Ciel, lantél elie pénètre secrets des 
cœurs et lesévénemena qui regardent diveraee peraonoes de 
la terre; Untèt die eat vexée par le DéM», tamèl elle 
aVntreiîent arec lestâmes du Purgatoire , tanaftt vweé «cm 
Ange j>ardien qu'elle voit seusible/tient lorsque le iSeigneur 
lui 

qelui (le la Sœur Alaceque^devuttétre l'un étipimprocAêà 
d0 im Diênm Mm)nié y et «usai Ymm eh «mr gmpmrtinfêèkê 
U.plu» oêue 'Hrdêmrê cfti Sanré Cmard^Jéms^ Un Immctic 

qu'il lui donna un jour, mais dont elle ne profila guère , est 
« qu'il n'y avait rien de si sujet à riUusion et à la tromperie, 
« que les viaiona. ( Ibid* p- «09. ) 

. Voa ofot#a aîaéniènt que ia dérolton et le non^a crita . 
do Sacré Gieur ne sVtaUîrelIt pai sans coniraditaKen* €Se|wa^ 

dant l'une «les Supérieures qui s€ nommait la Mère Greflier-, 
- après bien des épreuves ^ après s'en être bien détendue | tiuit • 
par se rendre » -et par l'mibrasser avec tant de ferveur ^ 
qu'elle lui pyéla mèaie son miniaièra^ Le ledcnr Ingéra par 
ce qni va auiTrey et dea In w ai ^ fc et dndisoemeaMnt de la 

bonne supérieure en fait de voies spinttu41es. « Il n'y a rien 
de mauvais , écrivaa^ile h la hœur Àiacoque, dans l'esprit 
qui vous condttit. Si c'est le Démon qui Tnna venTabuser^ 
il n'en viendra pas a iiont..^ Qu'imporle qac ce sait la 
Démon on un Ange qui voas enseigne ct'voaa ooadnisa, 
pourvu que ce soit e^l lion chemin..... L'intention du Démon 
pourriiit sans doute éti'e mauvaise , mais la votre est d'aimer 
Dieu, s ( Ibid. p. 79. ) Etre enseignée ei conduite en boa 
cfaenûn par le Démoa Ini-n^inei Qat peiU soi&teair oa pareil- 
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)ei0gige ? Cur il A'etl fioint qiieiliott mm cei endroit de Sopé* 
mars on autres giiid««t anîméa d*un mandais eaprit , il s*aglt 

#eulenient de IVrmir et de VUlwtion que la Sœtir eraignail 
qu'il n'y eût eu elle, et Ton contiendra aisrment (|ue ce 
n'élMtfMaaani mi&oa. Mais , dit M« Langue! , elle tut sou- 
ittMiepar lea aiâa doP. iiaCiiloinliMi«»et aus^ delaMère 
Cf«tter,quS lui disait paur la ooniolcr :<i DienYeutflejoner 
4c de vous comme d'uue balle, que vous imporle ? Abandon 
« pour Tamour, abandon par amour, abandon dans Vamo^ 
M de i.^-C. a < 4». i49jei ) Que cette Mère était aavante 1 
Efi&t 4»'lroM^e a«K ^ donation un* 

taeUe«tdaas tontes lea>fenDee entre 19o(re«6eigneur et la 
Sœur Alacoque. Cest la Mëre Greffier quî en passe l'acte ^ 
jou elle tient lieu de notaire, d'après la demande que lui en 
« lait^fe, pârkSonr Maigiierîle» Jéaus^Cbrist» ^ui s'est 
chargé im da payer wlidêMSfU; et an auplua» il était bien 
pourvu à ce qu'à tout événement l'on ne manquât pat de 
tiotaire : car au refus de la Mère Greffier, selon la demande 
prétendue de r^otre-Seigneor, le P. La Colombiere devait en 
MfV'OlBee. La Snpérienve ajantTOjdn ibive à'aoïele dressa 
delaaotte: 

« "Vive Jésus dans le cœur de son épouse ma Sœur Mar* 
guérite Marie j pour laquelle , en vertu du pouvoir que Dieu 
m'a donné sur eUe^ i'tfSm, dédie et consacre purement et 
BOTiolalilement an Sacré Gœur4e Fadorabie Jéans, font le 
bien qu'elle pourra faire pendent ea TÎe, et celoi qoe Pou 
fera pour elle après sa mort, afin que la voLonlé de ce cœur 
diym^ dispose à son gré , selon sou boa plaisir et en faveur 

de '^niemiqne il km ^im» soit TiTantei soit trépassée 

Eiifol^o^oi elle et moi signons oet éerit Fait h dernier 
jour de décembre 1678. 5%»^ Soeur Peroone, Rosalie Gref* 
fier, à présent SupérieuiHi .... Ensuite la signature de la 
Sceor Marie Marguerite, écrite de son sang , en cette forme 
SèBur MnrgimnU MariA, diadpU du dwin Cmurde Vado^ 
ràbie Jésus. » Suivant oe qoe rapporte Mff son Wstofio- 
graphe, Notre-Seigneur ayaai reçu cet acte avec un grand 
contentement, fit à la Sœur une donation à l'heure même, 
ne la disent, dil-elie, écrii^ de mon sang, selon q^uli ^ 
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( >74) 

dictait €el aele mtm dicté cd écrit et ooiiç« cft-vk 
tcmics î 

(( Je te constitue héritière de mon cœur et éc tous nen 
trésors paur le temps et l'éternilé, le permettant d'ea user 
aeloo ton désiis Je te prooiets que tu ne manqueras de secooie 
que lorsque )è monqnerai dç poiasance. Tn en seras U di»> 
ctple bien^imée , le jouet de son bon plaisir et lliolocaiistc 
de i»oa amour, n {Ibid p. 167.) Oà était l'esprit de M. Lan- 
guet quand sa main traçait toutes ces pauTretés? 

Dans quelques endroits les prières de la Sœur présentent 
des traita non moins siogufiers* Par aêniple on j litpp. 348, 
49 et 5o : « O très-amoiireax eorar de mon unique amour..... 
cliaiigei-moi toute en cœur I O feu Jiviii , brûlez-moi sans 

pitié i O amour, à amours du Gel et de la Terre, venex 

tons dans mon c«ar poor k réduire en cendre !.,... Mon ai- 
mable Sauveur, )é Toas somme par Totre parole de me venir 

soulager Doux supplice de mou âme, martyre agréable 

de ma chair ei de mon corps, que je meure victime de votre 
Sacré Getir. » 

Tous ces trails semblent séparer le cœur de J«-€. de sa 
personne entière, comme s'il j avait dans son humanité 

sainte une portion plus excellente que l'autre, et digne d'une 
plus grande vénératioa. Cest en efTet ce qu^on lit dans uoe 
hymne fort peu orthodoxe de TOffice du Sacré Cœur, où il 
est présenté comiœ la meiOeare partie de le chair Sacrée 
do Sauveur. (Sarniê pan mtiwr woerm. 

Quelque peu dignes de nos respects que paraissent ces 
extravagances , Ton trouve dans la vie de la Sœur Âlacoque 
des traits plus étonnans et plus répréhensibies. L'on dirait 
que cette vie n'a été composée que pour autoriser, à force 
de visions , des erreurs capitales et de &ttx principes de direo- 
tioa de la plus gr^ve conséquence. 

Ainsi la Sœur voit dans le Purgatoire « des âmes qui lui 
« semblent ne sentir d!antres marques de leur prédestinaT 
« tion que de ne point hatr Dieu. » (i) (p. 296.) Cette vision 



(t) Dans l«s premiers exemplaires quîw répandirent de cet ouvrage, 
«a lisait^aiinii ^irx jr'^r^xajrr tPamirê marguê^ àt Uurprédgêiinatiu^ 



Digrtized by GoogI 



( 175 ) 

s'accorde fort bien avec ladoctriae du Jésuite SIrmoad»lo]fs« 
qu'il &it admirer la bouté de Dieu qui, ea nous doduant le 
* premier précepte » Ae nouê commande poê iani (U P^Umar 
que de ne point le Jiair (i). L'ou sait que l'auteur même de 
la Vie de Sœur Âlacoque a poussé les ooQséqueaoes de cette 
doctrine jusqu'à dire que ceux, qui .e&aei§iieal l'obHfirtnpii de 
rapporter à Dieu toute» dm actions par amour» éMeigneut 
un» erreur anathàmatkée de t Orient à POooiêmiê» 

Une autre fois Sœur Alacoque apprend de J.-C. « à sacrî- 
« fier non seulement sa propre Tolonlé, mais même 5e« 
«I lumières et son entendemeal à sa Snpérieilre. n ( p« ) 
Bon avis pour tomber dans le précipice avec sa avengle qm 
nous conduirait (a). Cest absolument la même pratique que 
les JosLiites recoiiiiiiâadeat dans leurs constitutions (3). 
Aussi a-t-on cm reconnaître dans cette Vie la main da 
Pere Croiset. D'ailleurs ^ daos ion ensemble, elle se rap^ 
porte tonte ans Jésaitei, et comme leurs principes y sont 
consacrés, c'est aussi par leur Compagnie que la nouvelle 
dévotion doit être propagée d'un bout du monde à Tautrci 
euÎTant la prophétie de Marie Alacoque. ( Page SojB. ) 



que de ne point haïr Dieu; sur quoi M. Colbcri écrivait à l'hislorlo-. 
g j^iKc de Maï c Alacotjue : u L*- soulèvement et les «ri« du pu!>lic voui 
ont cn^;îpé .\ nveuir sur cet endroit: on y trouve niaiatenauL une nou- 
yellc ft uiUe où , sans nous avertir si cette Rclij,ieuse a eu une secouda 
v ision pour i t loi mer la ptenilcre , vous lui tattes dire que, parnii les âuie» 
du Purgafoiie, elle y en vit çi/i lui semblaient N'jyoïR d'autre 
marque de leur prédestination que de ne point haïr Dieu, Je laine 
aux personnes iniellii^euteii à examiuer si cette correctloa ett bictt capdlla 
de nmxrtv, ^ic.ï) {(Buvres de Colbcrt y t,\l ^^,hki,) 

(i) Antoine Sirmoad, Défense de la Vertu» Paris (i64i)^ Q,ÏLi^ 
p» lâ. Avec permisMioa de Jacques Dioet , PrOTÎncial , après que oe^ 
OttViage a etë vu et approuvé par trois Théologiens de la Société. 

(s) On Ut dans l'Evangile : SU cœcus cœco ducatum prce»tet,ambo ûî 
Jèveam cadunt. D'sprèt les prinnpet dfl Sœur Akoiquecl de tes Direc» 
tetm f il £iudrait réformer l'Evangile ainsi : Si un aveugle conduit wt 
aiUK aveugle , le conduaeiir tonbe leui âaai la fîMie* Soius in fauecm 
vadit, 

(3) hutiU Soc. , t. n y Table des MetâèfW j an mot obedientM et aux 
pMiges qu'elle iBdifrte. 

t 
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Enfia t âprès la mort du P. La Colonbîere , leurs PP* Roliti) 
Croîiel, Froment, et eiiemie im Evèque Jésnhe (M. de 
Bekunce^ Evéque de Itfarseillc ) sont les premiers apôtres 
(joî mettent le culte nouveau en activité, lin motif bien 
puissant devait les inciter. Cétait , selon le dire de la Sœur 
Mavgnerile» le son tieureo^ et assuré de leur confrère La 
Colombîere. Dès le soir de sa mort^ Sceur Âlaeo4[ue , à son 
sujet , écrÎTail à Fune de ses connaissnnces : « Cessez de tous 
u afîliger^ iuvoquez-le , ne craignez rien , il est plus puissant 
m pour TOUS secourir que jauiai^- ( Il^id. p. 171.) 

Pour en revevir k leur règle d'une obéissance tools 
aTCugle^ Sœur Marguerite fait dire à J.*C. , dans une vîflisn: 
« Je suis content que tu préfères la volonté de tes Supé- 
« rieures à la mienne, lorsqu'elles le défendront de faire 
a ce que )e t'aurai ordonné. » ( iùid* p 4b.) Le hon M, Laa- 
gœl avait sans doute ses vues en posant celte règle} naii 
qn» devient alors celle ^«e nous donnent les Apéires, 4 
^ils confirment par leur exemple : « // ifoui mkux Mir 
fi à Dieu qu'aux hommes. » 

Qu'on se rappeile ici le précepte singulier de i'Jnstitat 
jésniliqne , i{ni est de tniier les Korices ammê Dûsu iaUa 
jibr€Ûiam (}). et l'on verra dans cette école plua fanatique qnç 
religieuse des hommes qui s'arrogent le pouvoir de comman- 
der des clioses même contraires au droit natnrêl ou à la loi 
divine^ tandis que personnellement ils se réseï vent le droit de 
veto sur Dieu même. ( i^o^. la Lettre ci*après snr ce même , 
endroit. ) 

Une troisième folie ou erreur de Marie AlacoqueyCites 
qu'elle apprend à son frère , Curé du Bois-de-Sainie-Marie. 
(Pag. ) u il me semble, dit-elle, qu'il n'^ point de 
a plus court chemin pour arriver à la perfection, ni de plus 
a sâr moyen de salut que d'être tout consacré à ce divin 
« Cœur. » Ainsi depuis le siècle des Apôtres, jusqu'à celui 
de Marie Âlacoque, on aurait ignoré le plus court cJiemin 
dê la perfection j le plua aûr moyen de mlut, h Cet aimable 
Cœur, dit-elle 1 ( p* a4i ) j^^a fait voir qn'il itait comme «n 

(i) Institution Sociale, t. I, p. 376. 
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beiacbrc. I^e divjii Cceu;* vent q^ç hçs.Fillp.s, de l^Vwjr - 

U^îoflj distribudJ^ti icji, f^uU^cJ^ cet Arbre 6âpré à t^ou» ceo^ 
«i déiire^€t&t , saiif crainte, qu*U J^m^ maoqi»^^ papîC* 
qu'il pséiend conme U Ta fa*4 entendre & son. iodigna. 

esclave, de ledonuer p.w ce ippjeu la vie à plusieurs 

p§r l'en^ire amptir. gia ne lai^s^ra périr qucifti d^tt. 

ceux qui lui sont consacrés* ôceor Â)acoqims.c(t 9i i;ai||pited^ 
cet^ûl|ge<^ qa'dJfp écrî^enco!» ( p. 58^) çn pach^iU^ 4ivettke 
dm Sacisé Cc^ur : « Je.crom que. mdnt, périrai* de e^txqt^ h^L 
aqnt ^arLiculièrcment consacrés, m 

Que pea^er à[\^t^_ £»ge de s(^lut qui rej^d Ç|lu!él,i^Qa 

la fi^ 4es, ^tmf^ pipi^iJ(égif^ çt| favçri^» pic», que. ' 

Fidèles n'osait se flatter de savair s^îl était digue d'ainp^Xy 
ou de baine. Loin de les mettre dans la, sécurîié , TApp^"^ 
Içur recQjamaaQdaitt ((l,'o|)4i;^ ^^^f ^^4^ M*^^ crainte 
reUgien^e 4^6 la 4^pç«j|ûu9çe da seçoor^ ^ pi^n. â^çur* 
Alajcoqee el soi| liamle oipA- trouvé nu n^yen et plué sûr et^ 
consolant, c'est de se vouer au Sacré Cœur. MaispluLot 
lie serait-ce pas là le dogme des Calvinistes con cernant cette 
certitude eotièr^ et abspjijuç. qu'ils veulent que çhaque Fidèle 
m\X 4ç son salut? A^ surplus , ^ bonii^ sur oe point 
capital a eu pour disciple un. Evéque qui n'htsilepaa de nous 
assurer « que de celte étude du Cœur de Jésus, naît daui* 
une âme iidèle une lorte sécurité jjour son salut étemel, 
On trouve encore 1^ Vftif^ asseçtiou répétée dans plu^ienr^. 
lÎTrea 4u S^cré Qenr j «elpja Pauleur de.U DUsê^tsM^ , 
dpgmatiqufi « Viqrqle, cotjitrç Vwit de 3kJ[« 4^ {^déy.e ^ ci^Ç', 
ci-:dessus. (i) 

YoiJià ils eçrçurs cqu^çç^ p^r Jf^ ^9m^ 4e Jj^atue. 
Aloco^Vf : c'est s|ir 4e pir^Bes risSons que rcfgcM^ ^m!^: 
tiellemevt 9 çopipe sur 4éyotioA 4^ P^sJ^m, 

telle que la préphept ?èrç;|dQ lia Foi, sur|put 4?as les.- 




(0 Voy* 5^ ^» fttsm^txtOK ) et 71 fi ;a ^« V9crU 4alt du 

la 
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pioiâre par toute la EVance* Ne poarraitr-on |ias.graiideiiu!iA 
embalrassér tous ceux ^nt la pratiquent , si ou les sommait | 

ainsi de choisir : ou professr z saii^> aucun suliierfuge la doc- 
trine conteuue dans ces ridicules visions, notamment les 
trois graves erreurs que renferment ces derniers passages, 
ou abandonnes franchement et les visions et rautorité de)# \ 
Sœur Marie Alacoqne. 

Mais que deviendrait donc leur dévotion au Sacré Coeur, 
s'il fallait la priver de son litre essentiel el du fondemeat capi- 
tal sur lequel elleestétablie Et ne voyons-nous pas que des 
j^dîcateurs appuient surtout le cultetiu Sacré Goèur sur les 
révélations de cette Visitandine? Ne nous dit-on pas que les 
làitii qui la concernent êt qui justifient cette dévotion ont été 
produits au grand jour et prouvés niénie par un grand 
Archevêque > de la manière la plus authentique ? 

Le lectenr peut juger, par le sent exposé , de resttmequ'il 
én finit faire ; mais ce qui demeure constant , c'est que si l'oa 
ébranle Fa ntorité de Marie Alacoqne, la dévotion an Sacré 
Cœnr s'écroule comme un édiûce qui manque par les fon- 
dations. 

* Cependant quel sujet plus sensible de douleur pour des 
ndHes instruits et éclairés, que de voir qu'une dévôticm 
Mtte sur' les récits d'une fille visionnaire, guidée par un 

3< s 'iito, (Ir vienne tellement générale, que, parmi des liomnies 
qui se piquent de religion et de piété, Ton regarde comme 
Chrétien douteux et snspect quiconque refuse d'j adhérer; 
qu'on en fait le signe essentiel et caractéristique dé U vraie 
Catholicité. Bien plus , les adeptes de la Société ont la boa* 
iioiiiie de se persuader qu'à l'aide de cette dévotion ils par- 
viendront à bannir de la France le règne de riacréduliié; à 
régénérer tonte la nation. Quelle illusion! quel aveagle- 
meicit! Nous sommés , dit l'auteur d'une Lettre adressée aui 
Gordicoles en 1 782 , « nous sommes entourés d'incrédules t 
ctîts'en'forme de jour en jour ; \i\ Foi péritdans le Royauiue; 
on se met au-dessus des plus lortes preuves j ou méprise la 
sainteté de nos mystères, raceomplissement des prophéties, 
Itt ^Mreèet Vévideaôe des-miracles, l'antiquité delà réréla' 
tbn * Q^te ftites-vous pour ramener ces incrédules ? Toas 
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établissez la fête du Sacré Cœur. Sans mentir, Toilà un bean ' 
remède , et iuventi'; tort à propos. Quelle iaiprud^ace ! Quel 
fevt, ie jugement ! £i attendes au moins que tout toitpieiii 
.de gens dévots. Pensek^yons que tous ces ioci^ules, qui né ■ 
veulent pas être les disciples de Jé8tt9<%mt> se rendront les ^ 
disciples de Mairie Alacoque ? Ils se moquent de \ous, et ils 
t'ont bien; mais ils eu prennent sujet de se moquer de 
V£glise y et ils font mal : ce qui nous fait gémir de votre 
«ttperstitîon et de knr impiété, r£glise éUnt.feien éioif;né6 
d'appuyer cette dévotion charnelle. » 

Remarquons encore que ectte dévotion est précliée par les 
mêmes hommes qui se trouvent d'ailleurs si accommodant 
àwr l'ol^servation des^rands préceptes de la loi, qucBffraviora. 
ëuntiêgis. Combien ont-iU à craindreies mêmes menaces que 
faille Seigneur de rejeter le cnlte de iceox qui enlseignent et 
pratiquent des traditions humaines, tandis qu^ils réduisent à 
tien les commaiidemeas de Dieu même. ( i ) Eh ! ne seraient- 
ils pas ces maîtres des derniers temps où, ne po uvau i porter 1 a 
saine doctrine, on se tonme avec eux du céié des £sJ>les?^2) - 

( f^oy, snr la BéTOtion an Sacré Cœur la JDi^iertmiion 
citée ci- dessus, p. 169; «ne Lettre instructive d'un Thè<y* , 
logien romain ( 1 7/3.) Lettre d*un Curé du Diocèse de L,you 
h & Etn* le Cardinal F&sch^ p. 12 et suiv> A. È^ju»i (iâi^.) 

OBSERVATIOTf. 

Quelques personnes pourraient s'imaginer que noOs n*avons Isissë eichap-' 
|>«r aucune des rcvciies , aucune des erreurs, aucune des coutradictiuas 
qu^on trouvË dans la Vie de la Mère et palrone de nos Cordicoles. \ 
Cependant la matière n'est pas épuisée, et les traits suivons -vont le fané 
▼oli , saut a en fournir d'autres , comme il serait facile, si ou le dcsiiait. 
Ainsi 1 on trouve , dans uoe des Visions de Matie Alacoque (p. 98 j et Que 
c( la iièrc de Dieu lui présente son Enfant-Jétut, et lui permet de \tt 
m caresser et de le teUir entre ses biu» » DanliUllI» mtrè; la Saînle-Yierge 
lui i\ai dci caresses inexplicables, ( p. 99.) Dwii atae autre, pour' 
mieux lui inculquer la plus aveugle obëisMnee^ Notra S e igneur lui dit: 
Si je te voulais en ma présence sourde ^ aveuf^ lét muette, n'en 
(kvruiâ- ii pas être contente ? ( p* 4i. ) O^Mb'MenM à peu près le 
CADA.va.E df^b Jésuites, qui ne fait ps la moindrè flMl^re. (Voy. ci- 
après, p. i il - ) loiu avec de pareiUe^- maaiw iW \ t ^ aotn l»devnn'«- 
c'ièrc di' Il hvxiwv Alucoque, Marie de» Valléec,, instituUiue du Sacié- 



U\ MauU. XV, 6, W ïimutU, IV, $ e4 ^ 
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Cœur deJIÉtrU, Ihqiwlle, entre plutîeurs tmpiéUf et altiorditA» 
porte «ne Tbion où elle ne xougit pas de faire diie • Jëiui-Cliriit : Si 
l^Sglitê ifoa» comnuuuik âe me nmmeer, remmcexi'iaoi uau teru^ 
pUe. (0 Qui <c t'indignènU de to» «ce èm ttlee» jtfnm de Ter- 
xenr et de la ibUe, et neiieci cacore par leuT»>^di^fauili«ifce , oaav 
mettre ellci^inêmca dana laboucbe de l'HonuBe-Dîeu tevtcaleaaottiica 
et leaiérerîeiqn'a ttaùiùtéék leur cerveau détraqué. Ce qui n'indique 
que tte|i daaa là Sueur Alacoqne tine froie d'illofioft^ c^eitf que, aelom 
liTlfrdÉ cette TuioBuaire, Dit» la Hruit sarrsxf de iantie com^ 
marne jMfir Mi ûraiêmu et oiilm «xercMea» « Levffu'cM* iNoulaita'apf 
« pliqner k la lecture pnsçrite fow la rigU, INeu^^dil M. jUnfaeL, 
«l'attirait lortcmcnt jk lui par uue imprenioo raYÎfttoUj il ae rendait 
« maître de sea Mua lutérieura et extériaura, de Cdle aorte qt/elle était 
at comme iucapible de réiÎAteril'opératiou qui ae faitait eu elle*» (p. 1 06. } 
flni doute q<eD én etfdmit aon-poiiégjr'ùte aivait otd>Iiéunépiro]eLi<n 
peu fimnaUe à cet CKtama irrésuiî&ffca,.et taàvini répiUm, parade qve 
Jmua-Chriit amil dite aioti àla Soeur : «Tu ticudraa pcmr tB^pecc t»n« ce 
« qui te retirera de l'exacte pratique de ta rè^le; )e veux que tu la pm- 
« érea k tout la reste* » (p. 46* ) Maia laîamna touUt cea Tisbua ^ «l'au- 
trea^ plua&abilea» accorderont a'il» peuvent H. Languet avec lui-même. 

Jùit choae digue de tcmuque 4Êt que, d'aprta lea murmurca et l'hidi- 
gualSeiai du plâiliccliréticn , onn'aoté donner uMnnmfelle édilioo de ce 
aoman de Marie Alaeoque , tel que M. Languet on era bifeurifont imsk 
pjai pour la première foia. L'on a même pt is aoin dana leaabïé^-a qu» 
Von en a fiiii d*enretranelier lea inâta lea pluadsotiuane Mais l'ëditiou 
m^re, in-4o de4oi pages » dica la Y* Maùcie et Gamier» cxiete encore 
eu téttôij^fiige ; et tut le frontispice figure en toutea lettrée le nom de 
Monseigneur Jean^aaeph Longuet, ^véque de Soisaone, de tjiea* 
démie française. Ala auiu se trouve aon Eplire dédieatoire et un Um-^ 
discours de sa fà^ou, concexnant cette Vie toute miraccdeuae. C*eat dono' 
a cette source pemtère qu'il en faut touiouca revenir, puûquc lea aairca 
Ttea q|ni sont venuea depuis , ont pour baac pt suppuseat la vésîté^de 
celle qu'a écrite, un .Evéque des plus maïquana dé son psrti* L'on pcu6 
dire anksi que Dieua penms dans ce grand cofjpliée dea aneicniounati- 
tutioimairea , un aveuglement auasi increjiable et touisa oca etvenra ci 
absurdités , afin de pvémnnir kt Fidèles attentifs oontrc ces dévotiooa 
charnelles qu'a inventéea Fécole jésuitique, et qu'elle a substituées au 
Mai culte en esprit ft en vérité. L'on ne peut iiop inhaler sur ccpolut 
pour ne ps confondre notre sainte Bdigion , ai belle dans toute sa puretc, 

si digne de noa bommages , avee des viaiena dignes de risée , et toutes 
propres à la dégrader dans l'esptit ^des impies et des liberiiu». 



^l) Lettre aux Alacoquislcs , p. l4, où I'oh cite une Lettre â'vn doc- 
teur de 6orbcmne rar plusieurs écrits de la Vie et des états de M*irie des 
Valiées, p. 27 et 39. La Lettre attx Alacoqiiistcs a pour épigrapie: 
JUan iPérûf fardonnes-leur, iU hc ^Gi^ent ce qu'ils Jontm 
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I^elire qui a été adnisséc d un JournaliaLe 
au mois de juiUet iSif. 

AYERTISSKVBNT. 

No as croyons devoir a)otiter nn une Lettre «ektâffe « un 

poiut des plus iniportaiis tics conslitutions des Jéstitles : (i'est 
cdiui 'de l'obéissance eûtière et aveugle e&igée dans ce corps 
.^envers. ]€• Général ei les autres 8upériôurs« Celte Lelti^e a été 
insérée *«n i8fc6 dans nn^Jottrnal afam asses en ^vogoe, 
.aiaîs'i|u*oO'Boiis a bien reproché td'aToîr pcis pour soutien 
-dans la cause que nous défendons. Sur quoi nous répondons 
que pour^prendre une voie de publier ses déposes que nous 
offre ittnjottnpalanffisainmenl autorisé » il ne s'ensuit .nulle- 
ment qu'on partage ses opinions oison es prit ^nr-des pointa 
.tout-à-£ait drfférens. Aussi nous ^omiBes^noua depuis 
*>6XpIir|ué dans un autre opuscule (»)tde maniëpe à faim 
«connaîlte «que^nous sommes iurmiuieol loia d'adopter les 
;pffiiio^s «.du même journal »siir la moderne pliilosophie. 
•fiVy^ardrdela.présenle Lettre y'nous la donnons telle qu'elle 
cst'inséréc dans le Constitutionnel ^ sauf le retranchement 
tdetVexpressiou choquante de àariuj^^ que le jciurrial»sie avait 
r insérée à notreisiayetdeftroiS'Oaqnatie'l^erS'ehangetteaSi 
Ott.aî}dittoiiapeniLCOiSBÎdérafiles. * 

AujarpluS; nous dbscrverons<qu?tIsSen font de: beaucoup 
• qi!c la voie des journaux, nous soit aussi facilement ouverte 
ii)u'aui^aaus de la Société. Les nouveaui^ Jésuites forment 
<«lé)à>ttne.piiitsa(iice ; et ^ daasqueh|nes-bufiea«sdes)Ofimaux 
îles plus (répandus y on ne nous point, cadié qu'on n^était 
inuUement disposé à se commettre avec des hommes , ou, si 
J'on veut, avec une corporation qui intimide un noml^re de 
personnes éclairées , et qui séduit ia ioule des ignerans- 



(i) Toyct U$ Fidèleê Ça$holiqtm,aux Bp^uu et4 fou» h» PMtmtrs 
4eVBglisê âe France, ou sujet deB, noutfeiies édifions du 9upnS'd» 
'} ^oîtaire té de Rmèem* 
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AU RÉDACTEUR D'U»JOljRBAL. • .. 

Monsieur^ 

Auriez-Toos la bdDté d^iccDeillirnies |fi8leB défenses eoùirm 

Jes lettres insérées dans un nouveau Journal ^ui ^pa^ du 
titre de Mémorial Religieux ? 

> ll-s'agkt entre lu^ et moi de cette fameuse Soeîété abolie 
-deptiia ^^aaraDte ans |Mir le eoneoim des deux puîssaoces; 
ide cette -Soeiété qui èe niontre'tont à coap rétaÛfe par une 

.nouvelle Bolle, sans avoir été déchnrgce, d'après nne réTÎ— 
6JQa publique , du poids énorme d'aeeusatieos et de juge* 
.*meiis.m«itîvés qui ne cessent de peser sur elle; sans* la plus 
• petite diseussion capable au moins de balancer les nipporls 
-lumineux et approfondis de nos plus savane magistrats^ qni 
ont entraîné sa cofKlamuaUon. 

> Je me suis décidé^ sans autre motif que le désir d'être 
rutile à mon pays ^ à publier un esposé fidèle des causes do 
4a destruction de« Jésuites^ d'apfès les pièces àutbentîqiios 
. et les monumens de l'Histoire. En mettant aînst au graud 

'jour les Jésuites tels qu'ils ont f^é? (i), j'ai dû tirâttendreà voir 
ft'éiever contre moi de nombreux ennemis: et Dieu sait de 

: combien d'espèces! Aussi, ayant le Mémorial, uU prétendu. 

^Jlmi de, ia MtUghnei d» iîer m'avait déià décoché qndqiiea 
traits; mats btentM une Répliqué trancbante et décisive, 
que j di eu soin r!f; mettre sous les yeux clrs deux Chambres, 
a terminé le diHerend. 11 n'en est pas de même du pauvre 

, Mémorial qin, pour aontepîr.sa frêle . existence , a cra 

.trouve? dal>a mea écrit un aliment ta. satcritiqœ»* Déjà vca 
M.Df^f, qu'il avMs.sor la^scene^ en estàaa septîëme Lettre 
dii igr'e coulre ,moi , et il m'en promet encore plusieurs 
autres , en quoi j'admire la confiance aTCc laquelie il compte 
fur.8es dnpea* . « . • r 

fi) Voyez les Jésuites tels qu'ils ont été dans l'ordre poUtiqn^, 
religieux et moral j ou Exposé des Causes de leur destrunUoiû 
, Paris, A. £cBOiî, (1816..) '* ' 
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Après lieux sIMes de troubles , gans œssè renaïufttM , 

^ occasioLiés par la Société; après tant accusation a et de 
, plaintes graines intentées coutr'elie au snjet d^s disputes • 
' Irèê-^heê qu'elle emcUaU,.du négoce qu'elle^ praAifuail^ dee 
, rUk idolâtrée qu'elle autorisait ^ de ses maximee ë&tndaiome 
\ei' nuieihlee à la règle deAmafwrs , (je ne fais que suivre 

* Clôiueat XIV dans son Bref <l*extinctioii de la Société ;) enfin, 
. Après tant de débats eA de discussiouâ cUms nps tribunaux, 
; ce bon M. du Mémorial^ entreprend iine^délea§e dont 

le fésultat serait de faire croire , qu'à l'égard des Jésuites, , 
tous les juges ^ tous les magistrats; n'ont été que des. dupée 
et conséquemœeat de vrais iguorans, ou , ce qui serait pis, 
qu'ils ont été des prévaricateurs* (i) Par la même raison, 

* on deyrait oonclure qu'ils n'étaient gue de pauvres areugles , 

* ccii bommes qui ne pouyaient reconnaître les ^ipputs^da 
Irone dans les protecteurs , cdiLcurs et propafça leurs de 
Bu&embaum, (a) qui no peasaieQt*pas. que Mala^ida. ( Je- 



(i) M. D** s'est fort récrie sur ce qu'on a dit qu'il prétend nous dé- 
' montrer qxi'à l'égard Jfs Jt'suitcs , fows les juges , tous les magistrats 

71* ont été que des ignorons , ou, qui pis est, des préùaricateurs*MàiB 
. A'ahorà aTOBS-aous eotcndu le eiler tex.tuelleiiiciit ? Dans ce cas, noiM 
. aarioBt indique' , selon notro usage , ses propret pait>)M en Itttrei i^i- 
- liques ou par des guillemets. Il est donc clair ifoe aous ii*ayODt v««Ioqpa 

ptéseuterles conséquences néceisaires de ton système de défense. En rain 
' nrMiB répétera-t-il que plusieurs Cours supérieures out été dupes des 
■ piéges que leur tendaient les ennemis de la Religion et de la Mù~ 
^ nnrvhie$fpL*9loTB même , la grande majorité proJessaU des sentimens 
. dig/iiès de magistrats chrétiens st français, II n'y a pas de milieu : dee 

magistrau qui rendent des ju|{emenf ini^aea daaii quelque cause que ce 
^ «oit , et à plus forte raifon, daue une cause aussi capitale que Tétait 

cette dea Jisuitei nux'yeuiL même de M* D**, sont de' tonte rnScessitc 
• ou dea dupe» par ignonnee et areo|^emeut , onde manifestet pré v art- 

cateurs. Si cette conséquence paraît j uste , que penser de notre critique ^ 

locaqu'ilnoai reproche d'éti*e frappé de c^ct^cf, de vérifier les textes sans 

fidélité, de ne sanMiir plus lire et d^ avoir la berlue? Croit*tl anéantir 

aVflC deS'iaiUtrîA auaai finèa , 'anasi déKcatea, la ninsse de'noê preuVea?' 

Au iorplus f pour le satisfiurey.noua avons changé la toumuve ée cette 

•pbrase\ lài latsaant subkister ce qui en fait, le fond. 

(a) Yojez récrit dis BMMissmeni du Jésuites en Frtme^l^sttà, 
Btfftojr (t8i6)» p. t» «t a9. 
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•mie italien ) lté ftii mtrodmteh PdrtDgal p6lir*Iii sùMé et 
ipanqaîllîté'diiToi D, Joseph de Bragance, (%)'qtti crojéleht 

ôocore qu'Flenri I V sVïait malembarqué, \orsqvte, d'après son 
H'veii à ^uliy, danf» la ùraLnùe d'être anêUssiné ou empoùonne 

^'ance fle léi rappeler sesEftîts.lShfia*,^! Vohille de 

«justes èboftéqueiK^s 'dés apologies de M. l^^/nbs grarea 
magistrats n'aurriient ccouti' t^nr la haine, lorsqu'ils ont 
jugé, les livres à la mdîn, que Mariana, Saarez, 'Bttsem^ 
baum^tacrùisB, et^plitatde clnqttaute Jétuiie», énllfiétlft do^ 

' tedT9faknKmùntcsèn9, défendaient 'hi 
près de U mértie ilianiët^ qtieleft'Efèqcies'et*le8*n^ ont 
jugé qu'Escohar, Banni , Bprruyr*r ct'lcs niîires, aTâient dc- 
iendu^ pour leur parl^ la morale et ia foi chrétienne. Quel 
honmiey tant sôU^pea pénétré iie l^cxèelléot ^^Ht et dès 

* lumineoies raisons de M. D**» rteiplalndi^it eiiboHs'pBrIitî ces 
lfon9Phèit ',\^'9xatèe^GÛh^rtard, des Gamei, des SiÊorao, etc., 
fameux parleurs vostcs projet^, par leurs conceptions hardies, 
f t luailieureusemciit devenus martyrs, non pas,ilestvrai ^de 
la'Religiony mais d'une passion un peu ^ioleole pour Tagran- 
dtssement de letur immortelle Société ? (a) 

Tel est Fîllnslre-oorps qt^on a tu d*àge en âge enfiMÊrées 
héron capables des plus fortes etitréprisers/éfdîgnes de faire 

' trembler les plus grands potentats, Cesl à noire admira tlo'a 
Aon'mbins qu'à nos regrets , que M, tl^* :présenle cette 
incomparable âoeiéié qn'il a entrepris de venfer-de la ek« 
itieur Qwveivell'e , toufonrs erotssanto, '8ékinr€1ét»entSIV, 
'juâqu*à son entière exiinctioii , des graines dépositions de 
témoins sans nombre de tout état et de tous les pays, 

.'des censures et arrêts sans cesse renauTclés durantprèa de 
detix siècles et dans divers Royaumes > par les aitlorités 

* " ^ > ^ - • 

♦ ♦ ■ ■ . 

(f) Voyez UiJcimUs tels qu'iùmUété^ TmnM^ A. Bemir(iSi5)^ 
«p. $1 at t7« 

(îj Voyez un petit T;.I»lcau abrège «ïo conspirntiuu.^ concrruâru dif- 
férons Feret de la Societé des Jésuites , à la stritc de F'Edaircii^iéûient sur 
Uf Dép^chei du prince Rcg«Q^ de Foi ta^oi , |). 9 et 6uir, 
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Viyflès 'ère«clëfti«#yqDés> a« même de nos ftoli, et 
' 'ërffiki da IblrérfkAitîfiéBil qui a .-prononcé leur extinction. * 

ï)éjà clans itiôn premier écrit ( les Jésuites tels qu iU ont 
(cVi) j'ai fait ^éntir tout le danger que présenlent leur» 
constitutions , et ces ihcroyaLles pmîléges plus convenahleê 
à ia iniMdrehiè du monde qv^au ^tLoyawm deê Ciêux, 
.|irmléi^e*s qu'ils ont reproduite fusqu'en 1757, dane leur 
édition faîte à 'trague. 3 ai signalé de nouveau ccUe morale 
îhontcuso , cfîs scandaleuses théologies dont auraient rougi 
d^honnétes r^yens, et qu'ôn a vues encore imprimées et 
')ré\iÈkpiilaii&é» 'iéM% coure du diirhuitlème siècle » malgré 
les plus fortes réclamations. J'ai rappelé surtout ce péché 
* oY^ginel de la Société, cette affreuse doctrine si funeste à 
' '^os Bois, et cependant maintenue eonstammrnL par ces 
mêmes Jésuitesi de Pareu'et pour ainsi dire sous les yeux, de 
lenr'Gébéral, jusciu'après 1760* Enfin j fai , présenté aœ 
diâiiie'ârrôyable de conspirations et complots tramés en 
divers temps, en divers pays et jusqu^à nos'iours, où des" 
Jésuites et ex-Jésuiles se trouvent impliqués et souTCnt 
condamnés par des jugemeos ou autres actes publics. 

Xi'on peut de même s'assurer .par deux autres opuscules 
qui 'servent <3e complément à mon premier 'Ëcrit y «ombiea . 
îes^faLbles apologies de ces étranges Religieux sont loin de 
balancer ce iiionceau de pièces accablantes qui déposent 
contre leur Société. Aujourd'hui, pour répondre à la sixième 
Lettre du Mémorial, je m'attacherai an pioint capital con-» 
cernan^Pobéii^sanee prescrite parl'Instt tut jésuitique , obéis- 
sance que mon censeur prccotiise et admire avec d'autant 
plus d'enthousiasme qu'elle est plus entière et plus aTCugle. 

Un Evéque estima&Ie par ses lumières et ses vertus ( M. de 
l^iia James, Evéque de Soisséns ) avait déclaré , en lapinant 
coniréia Société en 1763, que cette obéissânce aveugle 
était contraire à l'esprit du Christianisme ^ qui ^eut que 
xiotre obéissance soit raisonnable, rationabiie obsequium 
tmlrum. ( saint Paul , ^om. XlU. L) A Tabri de telles au* 
tbrités, je me croyais bien ferme sur des principes inébran- 
Lbles, quand lU.'tf** vient m'assurer (sixième Lettre , 
Mémorial du mai} ^ue , bi j'use rejeter ou ciiliç^ucr dans 
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î«« Jésuites î'obtiissancc aveugle , je me trouve contraire au 
même saint Pnul, qui a dit : « Serviteurs, o}>éisse7 en toutes^ 
If choses à vos maîtres, selonla chair; enfa m, ohéi^scz en ia utes 
« choses à rot parens. » Juges » Honsîeiir, par ce trait liunî- 
nenx ^ par cette judictease citation , de rezcellente logi(j^ue 
fleM.D**, qui, d'un passage fort simple de saint Paul, ob 
sont contenus les premiers devoirs des enfans et des s<m vi- 
leurs, a su tirer des coiiséquences si étendues, &i extraordi* 
naireg, que l'Apètre, selon lui, notit interdirait tontnsage 
die la raison, ce qai est h pea prfes aussi louable que de pré- 
fendre conduire des Chrétiens comme on ferait des brutes 
sans intcnif:rncc. 

Mais pour bien démêler ce que mon critique , en bon 
Jésuite, ne s'étudie qu'a embrouiller, mettons ici la question 
tonte entière, sous son Téritable point de Tue* 

J'^arats pensé que 20,000 Jésuites disséminés sur la sur- 
face du gïobe, et «îDiiienus encore d'innombrables Congré- 
gariUtes, ajant de plus la faculté de pénétrer dans les fa- 
milles , de conduire des communautés, dé gouverner des 
collèges, d'enseigner dans les séminaires, de diriger et 
confesser pour ne pas dire d'intriguer dans les Cours Jes 
Souverains , devaient sembler pour les gouvernt uieiis , d'au- 
tant plus suspects et redoutables, que leur règle elie-mcme 
ein faisait autant d'instrumeos, ou , selon le terme énergique 
de leurs constitutions, autant de bâtons dans ta main de 
leur Général , qui est aussi leur monarque absolu , selon une 
Bulle de Grégoire XIV. { [nstiiuf. Soc. , t. l 102.) M. D** 
prétend me prouver que les Trapistcs et les Cbartrcux , tout 

* enscYetis qu'ils sont dans l'obscurité de leurs cloîtres , et 
séparés du monde par de hautes murailles , mus ^ouTôir 
même en sortir de leur vie , présentent un danger non moins 
imminent par Tu!) ' i ;<incc qu'ils professent, u C'est, nie dît- 
il, eu glosant sur mon texte, un genre d'oljéissancc qu i! 
laut se hAter dê dénoncer aux deux Chambres , attendu que * 
Jeur Institut leùr prescrit de ae réduire à l'éut d'âne cm 
moHe, ou bien d'être comme un mouchoir disponible It la 
Tolonlé de leuis supérieurs. « Au moins que iM D*^ me 

* permette de lui répliquer que de telles expressions cbes 
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d^aaMt anstàm rdigienx, ' ne y entendent nécemireiMii 
que par ra|^rt h des devoirs claustraux / à des «fasPCMMS 

''^régulières , aiiiquels les Trapistes et les Chartrcmc «e trou- 
vent restreints par leurs ^gagemens qui les tienneni cloîtrés 
* iuM|u'à la mort. Il en était de même autrefois chez les Béné- 
'diclins qoi^ seiott leur insUtuliob, deraîent se tenir renfermés 
' dans'leifri meinastteés. Qu'oniouedonc , dans des religienif» 
" si: étrangers au monde , uiic obéissance indme aVeuglej il n j 
-a rien là d'alarmant ni pour l'Etat ni pour la Société. 

Mats il en ?a bien autrement de la monarchie des Jésuites l 
-Ct n'est pas- seulement dans les limites d*uné r^;le, dans 
Penceinte dNin cloître , qu'on exi j;e lelir obéissance. A' tonlSé 
lieure , et dans tout pays , ils doivent se tenir prêts a toute 
ceuvre quelconque , bien entendu supposée bonne, ei pour îe 
bien des a aies et de la religion, quand elle est commandée . 
-par le Génértil. Il n'en est point à laquelle leur mbnàrqdè 
n'ait le droit'de' les appliquer pour la plus grande gloans dé 
Dieu y ce que des gens un peu moins simples entendraient 
volontiers pour la plus grande gloire de leur Société. Aussi 
a-t-oa les preuves les plus fortes de tout ce que peut un Jé* 
suite 9 sinon d'après les ordiaes précis ,^ au moitis 'solbVent 
•diaprés fSmpulsion et toujours sotis la direetièn' de sonGé» 
car de quoi seraît-il capable sans ce chef stipréihe à 
qui tout retentit/et qui, de plus , selon la règle même , (îoit 
•avoir dans sa G>mpagnie la clef de toutes les consciences, 
fovat pen qu'elle lui soit nécessaire? (Inaiit, Soc,, UÏ9 
p.4o8et438.) 

Il est înste d'appuyer mon assertion de faits constàns et 
d'autorités irrécusables. S'agit-il , par exemple, d'établir un 
point fondamental de la doctrine du corps, coniine serait le 
pouvoir du Pape^ au moins indirect, sur' le temporel des 
Rois ? Tojea cfaca les' Jésuites plus de 60 Théologiens exercé^ 
leurs talens, appliquer toute la force de leur ésprit , de leur- 
logique, à soutenir, par des écrits publics , les maximes dé 
Grégoire VII. Admirez comme ils forment enta 'eux. , sur un 
point aussi capital, une chaîne traditionnelle, et comment 
nette eh^ne , «u OM^en de leurs Uvres sans cesse imprimés 
^t réimprimés ; se prolonge jusqu'à noi joors*" A leur tète 
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les Moliaa , ks MarioÊia ^ les Stume% etc. , comBienoflnt jiT 
pnwr les fMnaqpci, Lâma nicceiieBW, IcWyie tonoft wl^ 
J !i Ctf B>» Bummhmgm^ZéOeroix , *6dèlfli à dodtfiiie dn 

Cor[»^ tiennent à Iionneur de marcher sur leurâ Irâcee. Tous 
Mot représeoleotie Pape comme ayaatreçu la paissance su- 
pitee, et au itmporel et aai^ptrîtocl-,*^ J.-C directe ment 
en k yrioBne samt Jknr&9 pour lattîr ibs Eets dftm ja 
défendaiice. Ceat là, pour iXMre Jéenitîque , un^decm 
principes sacrés sur lequel leurs célèbres auteurs ont com- 
fpo^ un oombre de traités nevétua «de r^mptolKittoa de leurs 
fi^érîem ei Théole^etta. iMaîa « wit^otot , eea inaet eit 
été eeDsaei3kparU(permMoii.de.leiirWBiMirqve,Miia*k» 
erdres duquel tous les membres de ^ee grand >Corpii doivedt 
ae mouvoir comme un seul homme, (.l) Etne<pen»ez.pas que 
cea doctaura^raTes soient .des logiciens tîmdea^Ott inciMH* 
eqpraa. Le^pnoeipe aiiimia^.Uiut aeliediès^euKy tant se 
.eiiît eommnBBentde'la théofîe^à la pratique. AioaMea Bo», 
d^près ce grand principe, deviennent en certains cas les 
;justicuJ>ks tlu Pape. 'Ainsi , un 'Prince 'tombé en hérésie 
4pent être ^alid^a^ftiit -wdéposé d'aprèr un décret ^poiltificaL; 
«As ce-moment il came d*<étro. Boi , et alors., aî «l'ouien «mU 
yereeie des Jéseiles., Jfînoonipawible SoaveStf<le<Bepe-e»eM 
fie ré&istancepeut comnaetlre quelqu'un pour le'faireraourir. 
J>e»pUi^9 salon Mariaiia», le peuple est%foodc k ne plus. le xe- 
csnnatCMir^t ilses^pewniB ^yépri nmr e oi tperela ia ea ci entie- 
priies.**»..» Lk»M^ n^hiitm- ^jm impefitm^ lfe irarto r r .«.>..> 
ExiUeUês conatus comprimendij etc. etc. ( Marîana de Rege 
et Hegis. lostit'Lîb.'l/C. VI et IX.) Ainsi Jucqtms Clément 
«éprima fieoniU/aUe même J^orio/ia préseule L'aclion xleca 
eealévat comme un%treivméaMiebie^t.digneid'edmmtîon. 

Makquelera-tvoa a'ile^élkte quelque dontetsarlalégîti* 
talu; du Souverain? îVoici eaj^areiLcas, nous dit fleissius, 
autre écrivain jéaui te > le. sentiment t commun de la Société. 
Il fimt Mourir aux docteurs , graves ^ c*esi<4^m^ evant 
toa|,«ia doeteiifsîéaeiMy uqmJnaiim êùU, parc8'^'«l 
ppparéiêni .aufant nux Mmiiei iie'itUàianr H un Moi êfi 

■ I îm ■■ 
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tfrm , qne de pomvoir i^cê-qtion mmnqtie poê en tsmjpÊ 

fhr peste de bonne thériaque ni d'antidaté, ( Heîss. Apho- 
rism. I.) H fbot l'aroucr, ce passage d'Hetss in s n'i-st pas 
moins adroit que pîqomii» 11 nous hit voir que les boua 
9èT€8 ne sVtt tiennent pu à ânre reconmihre Sonrerains , 
tairtdt le Fipe , tanoAft le peuple : Teor dessein pins secret 
est d'étabKr encore , tout au moins indirecteraent, et jkir 
d'habiles insinuations , la soureraineié de leur Société. 

Il serait eurtenx de savoir ce qne peut répon^lre M. D** k 
la Toe de textes «nssî clairs etdf'nae Hmi!» d'aulnes qu'on Ivi 
prodtiîratt. A Yen erofre, cette doctrme, sotitenoe eonstam- 
ment par une nuée d'auteurs jésuites, avec i';»pprobat:on de 
lenrs Sapérieurs et Théologiens, et d'après ies pouvoirs 
spécianx que knr en donmit lie Génénd ^ <»* M c^m foU 
désapouie à la face du mond» cmikoliqne, ÇMfémoriad du 19 
février, p. 680 , col. ) Cependant qu'il ifcmifc, pour noos 
éclairer, nous en faire roir les auteurs réprimés et punis êsLmt 
leur Compagnie. Qu'il daigne au moins nous exhiber la 
ré? ocation dés approbations qui lenr furent données ^ ou 
enfin nn décret d\tn Général Jésuite qui ait proscrit oeS 
. livres pernicieux : car, sans la sanction du Général, mo- 
narque absolu dans la Société, on ne peut compter sur rien 
de certain. Une pareille demande est d'autant plus juste, 
qne , parmi ces auteurs , on en cite quelques-uns réhnprimês 
dans le dix-kuitième siècle , notamment fe Buwmbtmm, qui 
Parant été jasqu*à cinquante fois, selon les journalistes de 
Trévoux , le fut encore en dernier lieu eu 1 767. M. D** exi- 
gera-t-ii qu'on l'en croie sur sa parole ploiét que cinquante 
arrêts des Parlemens, rendus dans le cours de deux siècles, 
où sont cités les textes et les auteurs de cette effroyable doc- 
trine sans cesse renouvelée en dépit do nos magistrats } Elle 
était même devenue si familière dans la Société , que , jusque 
dans ces derniers temps j la jeunesse en était imbue dans ses 
collèges ; témoin Horace Tnrselin, auteur jésuite, qui a 
fait un Abrégé historique de l'Histoire sacrée et profane à 
l'osage des étudians. Dans ce précis extrêmement succiuot, 
l'auteur n'a pas omis les entreprises des Papes qui ont dé-* 
posé des Souverains. U y présente des &its de cette natwtr 
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•omme des actions îuftes et légitimes /sansjamaift leur doa^ 
mtr U moindre nparqoe d^improbatiop. pu peat joger encore 
dit bon esprit qui règne dans ce lirre devenu elassîque ches 

les Jésuites, par la manière dont Turselin s'exprime à Toc^ 
casion de la Saint- Barthélémy. Vheureuse Twui^elle , dit 
ce Jésuite I du carnage clés MugueaoU à Paris , rendit 
êncor» pbts^ firiunés Ut commeneen^&ru du Pfini^'iU iie 
Grégoirê'XIII. Cujus Pontificatûa initia loftiora, tœtusdm 
Parisiensi Hugonotorum cœde nuntius fecU. (Turscl. Epî- 
toiu.,p.3t9.j C'est ainsi (|ue les bénits Pèreu apprenaient à' 
penser aux jeunes élèves confiés à .leurs bons soips ^ tandis 
«|ue rUnWerstté prenaijt un arrêté contre ce mauvais U^re. 
en 1735. U serait trop long de rapporter les thèses qa'îl» 
ont fait soutenir et les tbèmes donnés à leurs écoliers , 
bien dignes d'aller de pair avec leur Turselin. Qu'on n'élève 
donc plus à cet égard des doutes sur la. doctrine originelle 
et oonstanlB dçs. Jésuites. Ce qui n'est pas moins évident» 
c'est qu'ua episeîgnement semblable n'a pu être en usage ^oe 
conformément aux intentions et aux ordres même de leurs 
Généraux» puisque ceux-ci ^ aux termes de l'InstiMit^^ont 
sur tous leurs sujets luse pleine juridiction. 

Mais ce n'est pas osses de la doctrine spéculative ; et quftl 
usage en faire si la pratique est interdite 1 Les Jésuites poa<- 
V aient-ils s'arrêter en pareil cheiiiin ? iNon certes , et lliis* 
toire abonde en preuves du contraire. Faut-il» comme an 
temps d'Henri lli , parcourir des Koyai^mes avec rapidité ? 
Le Jésuite Sammîer» prompt comme rédair^ s'espose à tontes 
sortes de basards. On le voit eu Espagne, en Allemagne , en 
Italie, pour animer les Princes conii u le Uoi de France. Le 
Père Mathieu se joint à lui, se rend le courrier de la Ligue, 
et| dévoré d'un sële sans exemple , court al^nativement de 
Paris à Eome et de Rome à Paris. Crpîra*t-on bonnement 
que le Général, leur souverain, fàtétraogerà tant de courses , 
à tant de tieiuarclit^s et d'intrigues ? Ici qu'on nie permette, 
de dire avec M. de;Monclar : Lea Jésuites néUuent poinê 
I^igo^V^^^ P^^gi^^^ iU^VétfLÙnt par princîpeê , €l iU 
. étaient tous} 0$ n*ont point été entrainés par les tempStma 
vivilee, ils étaient Us EoUs. ( Compte rendu |. note p. 5oa. ) 
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Voilà où a pu les conduire un régime de6poti(|ue ^ secondé 
efficacement par la plas aveugle obéiisdtiee* 

(aut-il encore I .dans les cas les pins grives , en venir à 
d'autres extrémités ? Uon Toit le P. Bio^i , le dernier Gê- 
ner. il de l'Ordre, faire prévenir le Boi de Portugal par un 
Mémoire présenté de sa main, le 3i juillet i^^â, au Pape . 
dément XIII , qne si ce Prince penisie à Touloîr la réforwa 
des maisons de la Société dans sesEtÉts ,Uêêt fort à eraindrê 

que la pisile ( d'un Cardinal réformateur) ru^ donne lieu à dB, 
nouveaux troubles. Bientôt les Jésuites , prompts à obéir, 
prennent des mesures efficaces pour qu'on ne trouve pas en 
défaut la prévoyance de lenr mooarquè. Tout le monde ^ dit 
le Roi lui-même dans nn Mémoire présenté de sa part à 

Clénàent XI 11 , vit avec hoirtur l' accofiiplisàeint'nt de ceiie 
menace dans l'alLentat du 3 septembre suivant, Obser?ons 
qu'iU'agit ici d'unfaivasses récentiCt qui entre encore de né* 
cessitê, dans le refus persévérant que faitaujourdlioi même 
le prince Régent du Portugal^ d'admettre les Jésuites dans* 
ses Etats , puisque ce refus est fondé sur POrdonnance du 
ïioi Joseph , qui rapporte ce fait, ou plutôt cette conspira- 
tion , et qui signale les Pères de la Société comme en étant 
fauteurs , cbuipPwBes et instigateurs. 

Après de tels exemples, qu*on vienne nous opposer Pi- 
inage de la cire usitée chez les Qiarlreux, ou du mouchoir 
clirz les Trapistes^ rien ne vaut en ce genre Pimage d'un 
Jésuite^ tantôt réduit par sôn obéissance à l'état d'un cadatfre, 
sans âme comme sans résistance, et tantôt devenu bâton 
c^ans la main de son supérieur^ selon ses taleus et scion 
Pusage auquel on le juge propre pour toute œu\re quel- 
conque., dans tous les pays de la terre et pour la plus grande, 
gloire... de la Société* On ne peut trop le répéter^ c'est s'abuser 
étrangement que de vouloir s'assimiler jes incomparables Jé- 
suites avec des Ordres sidifférens. Laissons les Chartreux Jes 
Trapifites , euterrés tout vivans dans le tombeau du cloître. 
Oseraient-ib jamais rivaliser avec les fils de Loyola ? Ën 
vain, pour nous peindre leur obéissance, nous en donne«'- 
raient-ils les images les plus frappantes qui aient pu tomber 
dans leur esprit. Les Jésuites plus habiles out si bien ren-^ 
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chéri sur ces similitudes, qu'auprès il^ix^ tousu Ips, aajired 
ne sont plus que des écoliecs, {lstri).> ea ei&t, upk seul. 
Ckdre où il &ii)e spuoiettre à soi^ supérieur, je. i}^,dis.]^ sa 
propre ▼oloolé^ce q^ui m'etipM.b f9}oiL if^ lesq^u^Qn^ iw|î» 
jusqu'à ton enteademeal ^ son. jog^sineiit et. se^ IiuQÎèrea.? . 
Ti*csl-cc poiiiL là ûieure rhomme à la place de Dieu roèmjÇ, 
qui seul a le droit de ca^ûver ifSHx^ raisQaQt of>tf^ ia^Ui- . 
gencç? Tel est pourtaut le sub]ii|i|^ <]i3Çi:é ou il fa.ujt s^ltjoJj:-. 
«'élever ppai; itufepk m Jéunile. ncç^mpH* fyHfMf^. 
SoeiHaiis, Inde» g^nmraliê., au mot ohedien lia, çt t. \,. p. 4o8 ) 
Lisez donc, dirai-je à M. D**, lises et relisez , non pas ce 
que voua appelez les cona^iti^ûions (fun sainiyV9^ Us^eq^ 
eatîer les coiistitajtioi|s.4^ vos hixsï% 9ini$., ^t ili9^>.par team 
propres tintes ^ cduBienk il y iiloin d*an J^.uil9 ^ w\ Qw^ 
treoxy ou uaTra piste. £iiGa Quvrez^ s^il tous est néceuaîrs 
pour plus d'explicatioa , Suarez ? la grande lumière , le saint 
Augustin des Jésuites , tous Terrez (]u'il coiuû^t lui-m^me^^ 
dans deu pataage^ cités par M. de MojacUr» qpfi l'çlitéivwce 
des Frères Mineurs', el même celle def Chartreux ,96 s*é- 
leod pas au- tlrià des limites de leur règle (i); mais pour 
eelle des Jésuites, elle doit être si universelle, selon la fin 
de l'Institut , qu'elle embrasse y ^nçi^s 4H ^^Arç^» ton^Jea 
actioDs de rhomme, moralement parluit^ qui pe^uTcnt être 
en usage. (2) 

Il est vrai que les mêmes Jésuites prétendent mettre un. 
terme à leur obéissance dans le cas sjqgi^ier d'un péchQ 
TE^mîe»>V^,J^eQcatum numifistum. Mais CQumiBiKA distiagaer 
lin péché manifeste di^s un Qorpf où fart, des GMut^tesr % su, 
découvrir ou inventer tant de secrets dQ ^9<^te espèce pour 



(i) SêGUndum certam re gui œ mensuran^,. Sïmn de Relig*^ Soc» 
Je$U, Ij« I.» C. U , J II, p. 390. Tantum in his quœ ad professionein 
ëuœ re^iJœ spectant , directe vel reductwé* Ibid. !U I , C. Jii , y, 3^, 

«i L. Vi, c. iv, $oau, p. ^t. 

' (s) Fim», ét ItuHêmUim ShcitUtim JeiUt athà umuftrHdim sanè^, 
po^mt, comprehendaat Suwfx, f&id ii. IV, $ XIY. Cfnipt« rcoât^ 
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SéêrimpéciàÊ dH a>iaw<fc?QfliBe wen di i É cc , parexanple ^ 
po«r 1m faire disparattre, qne la (Kreotlon d'inten^on , 
euWaiit lacjiielle des fautes même très -graves, comniîsps 
pour «ne hoama ùu^ perdeat leur plus grande malice^ s'y 
même Mm m m ôoiwcrliiaenl tu- aotioiiB Ibonoes et louables ? 
Cottnent liwmr encore un p£d4 inftiilfesle , lorsque le 
Supérieur^ par* se déoision j 4louBe k $b Toloulé nné dônble 
probabilité, soit en qualité de dpcteur grave , ou comme Su- 
périeur qui a droit à l'obéissance ? Or^ il est si vrai qu^en ce 
çat k probebîbléi pré? enimt tout autre éelairctssemeat , doit 
•«liyQgnep eft eotratiier le Jésuite , que le Géoéral Gonsales, 
ajant entrepris ie la combattra , éprouva ( ebose inouïe , ) 
une résistance uniTerieHe, et cela par oelte raison même 
que sa leatattre était oomraire à l'obéissanee prescrite par 
le Ibudateuf. 

Ausn k grand dbdeur Suaits^non •emîM.tenseîgBe-c41 
^e de ileu^ opinions VmçL penl'sutim lefuelBS probable;^ H 

décide encore expressément qtfll n'y a point de probabilité si 
grande qu'elle puisse être , qu'on ne doive l^abandonnerpour 
conaerw le mérite de l'obéissanee (i) 

Enfin i Kowî nn Renier tnit ffuf^l était réserté k Neolo 
jésuitique étimèm êans sen Imlitttt pe«r noua uebèfer lè 

tabl^u du plus aveugle dévoiioment*, ear fe ne sache pa^j dit 
M. de MoncWr^ qn^ucune règle monaeliq^e ait jamaiapree^ 
çrit <m MtêtfP A nm^ic€& de tenter lawr ^kéiêêmneHj CQmmê 

JHm §vm JtbnBlmlÊL (Inaat.Soe.^ 1 1, p. 9^5.) A ùt 
sujet, le magistM nous &tt eiiserfer fuâlnleuiemeBt que Ut 

comp^rai^ûa ue porte pas sur les dispositions où était 
Abrahaw quand Dieu le tenta. C'est en efibt de œs dispo^ 
aitions que doit s'enl^dre une lettre du patviarebe dei 
JMm p nebtif tt k ÏM àm w ief e» puis» dans son sens ne-* 
tonA. TwAmn contNûae, dans ks conwft t uiwons, cTeet bien 
«x.pressémeui sur la nature des actes que tombe k corn* 
p^r^ifoa» ^mme jd esf viailde par tout k<ta&te ïentet 



(i) Non potest illeexcessus probahilitaHê ianiuieâse , qtûn merità 
frwtermittatur, propter pirtutem tMUmiHm» IWd. L. IV, C. XV, 
% , p. 349. C«mpi« roda , ihid, nota tlX , p. 536. 

i3. 
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un jeune noTÎce, nous dit le magistrat^ comme Dieu lenlâ 

Abraham, c est le dernier ei^cès da tanalisme Que noiiâ. 

annoDcent ceux qu'on jugera dignes de soutenir de parelileff. 

épreuves de leur Terta ? Qaeb.é&ères ! £l quelle école ! 

B»t*n coDcevable que l'on mette h de jeanes novices le poi- 
gnard à la maiu pour éprouver leur obéissance ? ( Compte 
rendu , pp. 71 et 72. ) Qu'on nous dise si jamais le vieux 
de La Montaigne a pu s'j prendre avec des moyens plus 
pnîisans pour mieux façonner ses. bâton».? L'expéfienoe^, 
les lims et les tmmêë des Jésuites amciennsê et réeeniêë, , 
n'ont-ils pas démontré que dans une telle école le régicide 
peut bien n'être pas réputé un péché manifeste ? 
* Je m'ai;réte ici, et sans insister sur les compiiineos et les* 
lionnttetés dont M. D^* assaisonne ses réponses, }e4ne per^ , 
mettrai seulement une remarque à ce sujet* M. D**, bumbie, 
apologiste de la Socléfé la plus intolérante, la plus orgueil- 
leuse qui lïit jamais, me traite ^esprit superbe qui ne com^ . 
prend rien aux paroles des saints, et sans doute des .saia4Si 
Jésoiies de préférence à tous .les antres. Faut-41 donc> pou«« 
être liumble de cœur> que îe derienne admirateur stnpide de . 
ces hommes hàtont si dangereux, si maliiîsans, qu'ils ont 
porté les plus terribles coups dans l'Eglise et dans les Etals? 
Faut-il célébrer la douceur et la profonde bumilité de ces 
Jésuites ardens persécuteurs, contre qui les plus- saiou 
ETéquesy dom P^laibx, le Cardinal de Tonmon, et ju8qa*éa 
17S7, le dernier Evêque de Pékin ( Alexandre Govea ) ont 
élevé leur voix des extrémiiés de la terre? Enfin , dois— je 
. Hi'extasier devant ces religieux si soumis , si obéissans à leurs . 
enpérieurs , quHtsen sont devenus rebelles à lou^s les auto- ., 
riiés, notamment aux décrets des Papes qni n'ont :ce8sé de 
condamner, sans pouvoir se faire obéi r^ la morale de leurs . 
Casui&tes, la doctrine de leur Berruver et leurs pratiques 
d'idfl()àirie ? ^nl-oe là les modèles qu'il faut sa proposer 
yfpir entrer dans les.Toies d'une bumbie obéiassnce^ Au 
moins M. D** devrait^l respecter im peu ks conTenancen, 
et, lorsqu'il s'agit de soumission, ne pas attirer nos regards 
sur une Société que sou Institut abusif et ses raon$truetix-^ 
privilèges^ que son ^unbition ^ sa copidité ses coolînueUee ^ 
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iotlrigitiei n^ont cessé de mettre en opposition , malgré le 
|Mrécepte formel de saint Paul avec toales les puissance* 
temporelles et ecclésiastiques. 

Je m'attends bien que pour toute réponse à une aussi juste 
récrimination , M. D*^ me répétera que ]e suis un servile 
copiste dêê Compieê rendus. Qu'il fi^ufe encore que )e lé 
«uts des textes mêmes de l'Institut et des 'pri?ilégés des 
Jésuites, des Arrêts de nos Parlemens, des dépositrons et 
ordonnances d'un grand nombre d'ETcques des deux^- 
tnondes, des bulles mêmes et des décrets des Papes ^ en un , 
. mot^ de tout oe qu'il y a de plus fort en fait de téroo^nages 
parmi les premiers hoilimes de l'Eglise et de l'Etat Sans 
doute, si )e marcbats moins escorté de preuves et d'autorités! 
M. D** aurait à ine faire cïes reproches d'un autre £»enre ; 
mais je ^ercUe moins à plaire qu'à convaincre^ çt je me 
croirai asses bien payé si, pour le seul bien de ma patrie, je 
pois répandre nne aussi vive lumière que celle qui a déter^ 
miné le prince Régent du Portugal, et tout nouvellement ^ 
V immense majorité du grand- conseil de Soleure ^ à interdire 
«ibsolument toute proposition quelconque en faveur de la 
Société. Heureux Etats affrancbis des Jésuites par une ferme 
détermination et des principee inporiabUe /(t) Plaise àDiea ' ' 
que notre Souverain se prononce lui-même par une dernière 
loi, contreleurs nouvelles tentatives ! Puisse-l-il, pour le repos 
public j leurôter £oul. espoir d'être Jamais rétablis, comme a 
&it son auguste frère, lorsqu'en confirmant TEdit perpétuel 
0t irrétfocable de Louis XV, il a déclaré à toute la France 
que les sages précautions du Roi ( son aïeul ) avaient opéré 
sans retour r ex tiiiv lion totale de la iîociété dan^ is Hc^aumel 

( Edits de novembre 1764 et de juin 1777. ) 

S**, ancien Magistrat, 

' " ' ' ' 11" , ■ ■ , 

(i) ( Dépêches du prince Bégent du PflrtugaL ) D'sprfca cet aênx 
jrstut ambqneU il fadt jomdfe. oelui de PAirtridi» , jttiMii Bulle ne fut 
conYsiBciie dâtantige d'être subieptice et obreptice Si|Be ceUe ofroa lit 
M puoict : £e monde catholique demande d'une voia vxAMftMM le 
rétàbtiseement de la Compagnie de Jésus ^ on Jainati on n'a tu tme 
BnUe rendue tor on cspoaé fiiux , d^ontré anni publiqpieiiient. Maie 
qi^ib sont' ebupaUes'çes boiulnee qui oBtai|iû trompé le tucceslwur de* ^ 
pierre -, et uompe août son nom' le^ monde cathoUque /' ' 
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> AVERTISSEMENT. 

Cauum iJiiaîeors persone» peuvent ignorer ou n'avoir 
pasâom les yeiiE JeBicf coMfriMnt ralMKti#a ée la Soriélë 

des Jésuites, île même que la Bulle de leur rëtablîssenaentf 
nou» croy4i08 que c'est leur faire plaisir que de leur présenter 
IfiB priacipales 4iapaiîtimi8 dn Bref de Clément XIV, qui 
contieiift 'en latin 33 pages in-4''f édition de nmprimerie 
Royale , sur laquelle a été vérifiée la traduction. Quant à la 
Bulle l^eaiicoiip moins longue de N. S. Père Pie VU , nous la 
donnons en jon entier telle qu'on la lit traduite dans les 
journaux de la fin d'août iHx^ 

ParalUle et dispositions dès dswo Oé&eifi d4 C&auRiMV 
êi de PU FIT relatifs, le premier à la suf^resêim , elle 
second réiai^ii^^em^rU de h Sficléié des Jdsuiies. 



BA£F D£ CLÉMËKT XtV. 

( Ad ptrp^tuam th memurUm* ) , 

]jB Foa^ eommcwe par &ire 
oomwttre soa amour poar la 

paix f et son ardept désir de 
rendre à TEglise un si grand 
hien y dont ■■H c e at privée depuis 
loiig-JUnips^ j%t .^Ua aafak 

tant de beaoinpaur pepoa90«!;r .le6 
attaquas tfks impies d«a lUw- 
tins. I 
K A pcftoe élevés^ dit- 
il^ sar le Siég.e de Saint-Pierre , 
malgré l'infério^ilé de nos mé- 
riteS} nous nous ««mmes repré* 



BULLE DE PIE VII. 

Pis, tvéque, servitêur dw m- 
viteurs de Dieu» 
{ jidjperpfibmm rei jmtmeriam») 

La soiii de toutes les ^lises^ 
confié à notre Immilité par la 

▼olQuté divine, malgré l'infério- 
rité, de nos mérites et de nos 
foreesy noos fttit un devoir d'aser 
de 4aM les seeam 
noire puissaace , et qui noua sont 
foHrais par la «Hséricorde de la 
divine Providence, aGn ^ué mous-, 
paissions, autant igiié le oppo' 
portent les nombreuses ticsir* 

tildes des temps et des lieux., 
subvenir aux l^esoins spiritueif 
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CLEMENT XIV. 
seot^j iMMiâ af oii»ea boîi jour 

daiiB k «!€far, qae Dieu mut a 

coafjé d'une manière plus spé- 
ciale ce miBWtëre de la xécorn^ 
cîlielîoA; mu mom aoanc» Bf- 
plr(|ti6i'dlel«ilt»a4w i»iO0i.àle 
remplir, en împleraotsaat-ceMe 
^eeteffei le secours ilivki.. » 

[ ClémciU XIV n'a pas- mom$ 
élé. convaiDen qa'étaai yfépoié 
ftott^eraineioem pour ealâver la 
vi^ne du Seigneur, il devait être 
disposé et toot prêt noa seule- 
avent à planter el àédifier, maw 
encore à détraivet ce qai pei»t 
nuire au repos el à la tranquillité 
du peuple chrétien, quelque dou- 
leur et peine d'eiprit que pût lui 
causer celle desiructieiw ] 

« Lcriqu^ est arrivé ^ powr^ 
saitcePoulifey que que^u Ordre 
régulier, dégénérant de sa pre- 
miice tnstittttiiony Loia de pro- 
dnire les finiUs abondans et les 
avantages qu'on en attendait, a 
paru leur être plutôt nuisible cl 
pins propre à troubler qu'à en- 
fretecir In paùi et k tranqniUké 
publiques ; ce même Siège Apea* 
toliqoe, qui a\avt employé ses 
soins et son autorité à rétablis- 
sement de ecs^Ordres, n'a poloi; 
bésîté» on de ks relever par de 
nouvelles lois , el de les rappeler 
à leur ancienne auitérité, ou de 
ieê déiruirt êf dr ieê dUamidre 
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PIE VIT. 

da monde onibeliqnei Ms dîs< 
taneMn anénne entre kr pevplés 
et ka natSeoa. Bésiràirdi satie* 

faire à ce devfiîr de notF€? raims- 
tère apo&tobque, aiUBskot que 
Fian^ak hmà, abst. virant^ 
et d^nlses» paétses< sécdiers 
meurant depuis plusieurs années 
dan» le vaste Emcpire de Russie, 
et qui a^rsiettt été iiiciidbi i de la 
Coeupa^nie de JéanSy supprimée 
par GkMnt XIV d^tmrense 
mémoire , notre prédécesseur , 
nous eurent supplié de leur per*- 
mettre de se léanîr en cerps, 
afift de pMreir plue fteilenent * 
s'appliquer, conlbniiénient k lear 
institution^ à instruire la jeunesse 
dans les principes de la £ai et des 
bonnes mseurs , a se wamr k k 
préAc8tinn> à la c— feawon et k 

l'administration des autres sacre- 
meas , nous crûmes devoir d'au- 
tant pànsvo k nb er s condescendre 
Il kiiR. Tœn, qac VEÊgpmat 
Paid i**', akrs régnant, notis 
avait recommandé les susdits 
prêtres par sa gracieuse «lépéche 
en dateda tt «oâtiSoei dansk- 
qneik, en nens nanUbstant sa 
bienveillance particulière pour 
eux , il nous déclarait qu'il lui 
serait agréabk de voir lu Corn- 
pagok de Jésns - s'établir dans 
son Empire , sons notre aniorité. 

Et nous , de notre côté , con- 
férant attentivement les grands 
arantages que ponTaknt en re* 
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CLEMEHT XIV. 

« Nous n'avons, du Clé- 
.menl XIV, éfiargné ni soins, 
n\ recherches pour connaître à 
fond toal ce qui regarde PorU 

ginr , le progrès et l'étal actuel 
de l'Ordre régulier, appelé com- 
muoément la Société oa Ûom^ 

■ 

pagnie dê /tfstta....... » 

•I A peine était -elle formée , 
êffofirèah initio , qu'il s'y éleva 
di verses semences de divisions et 
de jalousiesi non seulement entre 
, ses propres membres y mais en^ 
corc à Pégard des autres Corps 
rl Ordres réguliers , ainsi que du 
Clergé séculier, des Académies^ 
Universités, Collèges publics des 
Belles-Lettres , et même à Pégard 
des Princes (|ui l'avaient reçue 
dans leurs £tats. I^es objets de 
ces dissensions et contestations 
étaient tantôt le caractère et la 
nature des vœux qu'on fait dans 
cette Société, le temps auquel les 
sujets doivent être admisji ÙLtre 
ces Toem , le pouToir de renvoyer 
ees sujets , celui de les faire pro- 
mouvoir aux Ordres sacrés, sans 
t i tre ou patrimoine , et sans avoir 
fait des vœux solennels, contre 
les décrets du Concile de Trente 
et de Pie Y, d'heureuse mémoire; 
tantôt l'autorité absolue que s'ar- 
rogeait le Général i et plusieurs 
autres choses concernant le ré- 
gime de cette Société^ tantôt dif- 

tcri'ns points de doctrine , les 



tirer ces vastes régions ; coosi* 
dérant de quel secours seraient 
pour la religion catholique ces 
ecclésiastiques dont les mœurs 
et la doctrine étaient également 
éprouvées, nous avons cru con- 
venable de seconder le vœn &un, 
prince si grand et si bien&iBant. 

En conséquence, par notre 
lettre en forme de bref, sous la 
^te dn 7 mars 1801 , nous avons 
èccordé au susdit François Ka« 
reu et à ses csompa gnons demeu- 
rant en Russie , ou qui s'y ren- 
draient des autres ^js, la fa- 
culté de se former en un corps ^ 
ou en nne congrégation de in 
Compagnie de Jésus ; ils sont 
libres de se réunir dans une ou 
plusieurs maisons qui leur sont 
indiquées par le Supérieur, pour- 
vu que ces maisons soient ntuées 
dans l'Empire russe. Nous avons 
nommé Général de ladite Congré- 
gation le susdit François Kareu, 
prêtre ; nous les avons autorisés 
h réprendre et à suivre la règle 
de saint Ignace de Loyola , ap- 
prouvée et confirmée par les 
constitutions apostoliques do 
Paul m , notre prédéoessenr p 
d'heureuse mémoire , afin que 
les compagnons, dans une reli- 
gieuse union , puissent librement 
s'occuper d'instruire k jeunesse 
dans la religion et dans les belles^ 
lettres, diriger les séminaires et 



écoles^ ie& exemjpiîons et pi:ivi- j les collèges^ et, avec l'approba-^ 
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GLEMEiM Xrv. 

légeè "ifaé les Ordioafm des 
liettx^et-dWtres personnes cons< 
tîtuées en dignité ecclésiastique 
ou séculière , soutenaient être 
préfudîciabk» à kur iuridictîdli 
et à leurs droits. Enfin il fut in- 
tenté contre ces Religiaux des 
accusations très -graves, qui 
troublèrent beaucoup la paix et 
là tranqttHiiié dé k Bépubltqoe 
chrétieniiè. » 

[Entre les accusations contre 
là Société, Clément XIV fait 
«ne menUon particulière de celles 
que formirenl ks Incpiisiteurs 
d'Espagne et des Jésuites mêmes 
des plus estimables, contre les 
privilèges excessifs , et contre 
la forme de son. régime. Phi- 
lippe 11 appuya ces plaintes, et 
Sixte V> sur sâ demande , br^ 
donna une vigile apostolique de 
la Société. ] «c Mais ayant été en- 
levé par une mort précipitée , 
ton (entrepriie très-salutaire i'é- 
Tanouit et ti'eut aucun effet. 

Jmmaturâ morte prœrepto , sa- 
luberrimum ab eo auseeptum cori' 
êUium €Panitit, cmrUque camU 

. [Grégoire XIV confinnaFIns- 

tîtut et ses privilèges , comme 
irrévocables., détendit de les 
attaquer ^ sous peine d^xcom- 
ÎDunicatîon ^80 Jacto^J 

tt .Mais bien loin que toutes 
ces précautions fassent suffisan- 
tes pour apAÎser ie& cris. étales 
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Pi£ VII. 

tiott et le consentement de l'Orv 
dinaire». confesser , annoncer la 
parole de Dieu , et administrer 
les sacremens. Par la même let* 
tre, nons recevons la eongrégsi- 
ti'on dè la Compagnie de Jésus 
sôus notre protection et notre 
dépendance immédiate j nous 
nous réservons à nous-méme et 
à nos successeurs de prescrire 
tout ee qui nous paraîtra propre 
û la consolider , à la défendre et 
à la purger des abus et de la 
corruption qui pourraient s'y 
introduire; é| pour cela nous 
ilvons expressément dérogé aux 
constitutions apostoliques, aux 
statuts, aux usages, aux prlvî* 
léges et induits accordés ou con- 
firmés en contradiction dès pré- 
sentés cônèessions,.'ct spéckk-^ 
ment aux lettres apostoliques de 
Clément XIV, notre prédéces- 
seur,, qui c€»nunenoent pan ces 
niots.: Dammus. aè Jtadfif mpaor 
noêUri seulenient en ce qui se-^ 

rail contraire à notre bref qui 
commence ainsi : Cathoiicœ , et 
qui n*a été donné que pour 
l'Empire de Aussie. 

Peu de temps après que nous 
eûmes ordonné la restauration 
deVOrdre des Jé.$aite&ea Russie, 
nous erâmes devoir accorder la 
même faveur au royaume dè 
Sicile, siu^ les vives instanëel 
de notre cher fils en Jésus- 
Cbriât,, le roi Ferdinand,, qui 
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(!I.EMEjNT XIV. 
fkîni6§ Maire la âoc&élé> om 
Tîl au eootraifft l^éhm^p dule 
pmque tentas 1m parties de 

riiiilvers , dts dIspulBi lrèa<«lii- 
.§eante» aodtre sa dortrii im^ 

cUtaiU docirUtA; que nDDtiiire de 
personnes (j^iurinti) désoaçMaat 
^KKMôe a U M aribodMK et aoÉ 
lionaas attMMra. Lw diiteksfoii» 
a'allaoïèreDt de plus en plus dans 
ia Société, et au de^iors, les accu- 
adtÎQa» coataaelle deviomotpka 
lÈréfiiaillai) yptpayaliiDt «or 
«a titop fSh^nàb a^yîlé <bs Mm 
terreslrcs. De là ces ti onbles assec 
coonus qui causèrent au ^ge 
Apestoliqua tavt db p^imM •! M 
«fafl^ins \ de là ausiî lee nieeila*- 
tkms que prirent quelques Prin- 
ces coiure la Société. » 

(démamXiVitippeUe xoèmt 
à«e Mi|^ «n déerec de la du- 
^ièmè Gongrégâtîinft das Jé^ 
«uites , qui con lient cet aveu 
reoaàrqttabie « que ia Séciété 

« éimiè 9H maunfmiêÊ rfymuifion 
« dans phiaiat^tpafê^ ei éksptk 

a de différent Princes. » 

[ Ensirile^ parlant des naoyens 
f«i forent tealéa pour t^iiiédief 
au .caoees de ces troubles %\ 

m Kooa atone remarqoé avec 
la plus grande douleur, dît Sa 
Sainteté, que tous ces remèdes, 
et grand nombre d^aatree qui 
Imot «mplojés dans ia eoîte , 



PIE VII, 

nbus de»Mida tqiie la Ccipigiie 
de lésoe lîkt iMili» daM e«o4o- 
fliaiiietf ét Etais, timrm êllis 

réi^it dans 1 £tnpli*e ruaàe > dar»s 
lacanvicûoa où il était faeydftoa 
eito leiipe dépioraMee^ lee» M- 
soîtee dtatènl les naakreeles plfto 
capables de Ibnner les jeanca 
gens à k piété dupètienoe et à la 
OMÛiile de DieiSy ipii est. le <IM^ 
nenceaientdela sageeW) «tàlee 
MBStmire dam lea sclencsès et les 
lettres. Le devoir de notre naiîi¥#»- 
lère pesioral nous portant à ae- 
emidef les pieait décîre de ert 
illastire asoMr4ae> ec «'ayant 

en Tuc que la plus grande gloire 
de Dieu et le salut des âmes, par 
nos lettres en forme de bref coib» 
maa^^aM par eee émib , P» mUm, 
etdat^ d« doîtfillet de V afi oa 
Seigneur i8o4, nous avons éten- 
du au ro jaunie des Deai-Stciks 
les leémes cètioeisieMa que Mao 
«nous fidles poar la Buésîe. (i) 

Le monde catholique demande 
d'une voix unanime (2) le rétablis» 
sevietitdala Gompagaiede Jésus^ 
Noos reeeTotis }oarnelleDBeot , à 
cet eSet, les pétitions les plue 

(t) Une cliost di^ae de remaïqos, 
quille qu'èa puine 4tM la caoïe^ que 
naos ae préjagecnii ]p«s, ^a les 
oaavtaaa JMtas oâl d^à va dédiacr 
leur crëdiidadMdeoes aadaicsCôpts 
qui ]«s avaient si fort rcdeniAodIft. 

(2) Eft-ée que VAatricke « le Porta- 
gai, la SttiiM et toos eaux qui a'ca 
Teolm pu, ae sont ^loi caflioliquti? 
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CLBMEIITÏIV. I 

u'AVUkol eu preiqa'MUme Terta 
M êmuiHé ^ fomr détruire et dii^ 
iipcr iMil 4e iroeblei , df aceui»- 

tioas et de plaintes grores oo«ltre 
la Sœiétéi que plusieurs autres 
de nos prédécesseurs) comme 
JhhmM VUI| Ctémem IX, X, 
XleiXn, AteieiidreYII elVni, 
lonoceot X, XI, XII et XIII, et 
Benoît XIV, y iraYaillèrent en 
vein. Ue tâchèrent oependent de 
rendre k FEglite le paix si déâW 
râble, ca publiant des constitu- 
tions très -salutaires, pour dé-^ 
fodin tDot négoce^ soit hors des 
taimee Miisions , soit k leur oo^ 
eesîon ; pour éteindre les dissent 
sions et les disputes très-vives 
^e la. Société avait excitées , ai| 
f/rmà prélndice des àmea et au 
Ifrand élonnèaient des peuples, 
contre les Ordinaires des lieux , 
contre les Ordres réguliers , 
eoaire les lieux pies et les oom* 
monaniés de tout ^re , en 
Europe , en Asie , en Amérique ; 
pour proscrire l'interprétation et 
la pratique de certains rits ido- 
14tm , SttiYia cbea différentes na- 
tions I an lien de ceux qui sont 
approuvés par l'Eglise nnWcr- 
sellcj pour interdire abso liane ni 
FnsagB et l'espHcation de maxi* 
mes que le SaîntrSiége avait jus- 
tement condamnées comme scan- 
daleuses et manifestement nui» 
siblès à la règle des mœurs ^ pour 
prononcer sur plusteuis antres 



(Ml ) 

I WE VII. 

pressantes de nos vénérables firfe^ 
res^ les axcberéqueset étéqoes, et 
des personnes les plus distin- 
guées, eavtoM depuis que fcn 

connaît généralement lei flNiili 
abondans que cette Compagnie a 
produits dans les contrées ci-des- 
sus meniiennéei* Ia diaparsicA 
même des pierfes dtt eancluaire» 
dans les dernières cala mi lés (q u' il 

Tant mieux aujourd^bui déploref 
que de mppekf à k mémoire ) ^ 
l'ànéantiaMment de la diseipUnê 

des Ordres réguliers ( gloire et 
soutien de la religion et de TE- 
glise eaifaoliqne , au rétablisse- 
ment desquels toutes nos pensée* 

cl tous nos soins sont maintenant 

dirigés), exigent que nous nous 

rendions à un voeu si |aste et si 

général.-^ . >4 
I4ous nous croirions coupaUei 

devant Dieu d'un grave délit, si, 
dans ces grands dangers de la 
Bépubliqne chrétienne, nous né^ 
gligions des secèurs que nonâ 
accorde la spéciale Provîdencë 
de Dieu , et si , placé , dans la 
barque de Pierre , agitée et as- 
saillie par de continuéltes tem- 
pêtes , noué r«fosionsd*employcr 
des rameurs vigoureux et expé- 
rimentés qui s'offrent d'eus-- 
mêmes, pour rompre les flots 
d'Cne mef qui menace k chaque 
instnnt du naufrage et de la mort. 
Déterminé par des motifs si nom- 
breux et A pnisaans, nous avons 
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CLEMEKT.XIV. 

'Vlides trèf^îmiMvtaiM et liAs- 
méeeÊmreê «o iiMiiilÎMii de la pii- 

JPrté des dogmes , elc. înno- 

cent XI se vit obligé de défendre 
jk la société d'admeute des n^- 
wke» À Ift profosion lano- 
joent XIII ]« meoaça de la même 
peine; enfin Benoît XIV or- 
donna la visite des Maisons et 
Collèges que la Société possédait 
4laiia les Ëuta du Aoi de Po|iugal. 
Si ensuite Clément XIII, par des 
Lettres apostolique», plutôt ex- 
torquées qu'impétrées ( extorlU 
potiàs..^ quàm ûnpglialis) a de 
jnottTeaaapproiivé arec de grands 
éloges rinstltut de la Société, il 
n'en est résulté ni plus de conso- 
lation pour le Saint- biége, ni 
plus d'avantage pour, cette So* 
ciélé, ni plus d'utilité pour 
l'EgUse.» 

« Clément XIII était encore 
assis sur la chaire de saint 
Pierre, lorsqu'il Tint des tempâ 
encore plos difficiles et plùs 
orageux. Les cris et les plaintes 
contre la Société redoublèrent 
chaque joor^ il s'éleva même, 
dans eerlains endroits f des sédi- 
tions, des tumultes, des disseiH 
sions, des scandales trcs-dange- 
|*eux f qui, affaibUss^ut et rom- 
pant tout-à-fait le lien de la 
cbarité chrétienne , allnmaienl 
avec yiolence 9 parmi les Fidèles, 
(les aiiiiuosités, des haines, des 
inimitiés. Dans^ cette espèce de 



PÏE VIL ^ 

résolu ^ faire aa|Ow^ 
4I111Î oe que nou»«arkMis désM 

faire des le 'commencement de 
notre pontificat. Après avoir, par 
de lerventes prières, imploré P^tt- 
sittanoe diriiie , ajpres nroir fiiris 
ravis et les leonseili d^^ grand 
nombre de nos vénérables frères 
les cardinaux, de la sainte £glise 
romaine y nons avons done dé- 
erélé> de science certatiie, ta 
vertu dé la plénitude aposto»» 
Itque ^ et à valoir à perpétuité > 
que toutes les concessions et fa- 
cultés 1 accordées liniquement à 
FËmpire de Russie et «iuNkynlmie 
des Deuï-SieileA si'étendrmit dé» 
sorraais à tout notre Etat ecclé^ 
siastique , et également à tous les 
antm Etats. C'est pourquoi nous 
aeeordons à notre bien-àiiiié fils 
Taddeo Barzozowski , eri Ce mo- 
ment Général de la Compagnie 
de Jésus , et aujL autres membres 
de cetleGonipagnie légitUnemâit 
délégués par luii loue les pou-» 
voir^ conrenables et nécessaire^ 
pour que lesdità Etats puissent 
librement et licitement recevoir 
et accueîlUr ton< ceul qni dési- 
reraient être admis dans FOrdre 
régulier de la Compagnie dé 
Jésus, lesquels, sous l'autorité 
du Général par intérim , seront 
recueilli» et distribués 1 suivant 
le besoin , dans une ou plusieurs 
maisons, clans un ou plusieurs 
coliégies I daos une ou plusieurs 



Digiti^uG Uy Google 



CLEMENT XIV. 

^«risc, le. péril fut porté si loin, 
.-qi;^ .ceux ruémes d'eaire les 
Princes .catholiques , dont tontes 
le» laqgoes publient l'ancienne 
piété et la munificence comme 
héréditaire dans leurs familles 
^Mers la Société , les Rob de 
France, d'Espagne, de Portugal 
et des 0enx*S^eiles, se prirent 
forcés de bannir entiërementcette 
Société de tous leurs Etats. Ce 
remàde extrême leur parut être 
le seul qui restât k tant de maui^ ; 
et ils le jugèrent indispensaLle- 
nent nécessaire pour empêcher 
que les peuples «chrétiens n'en 
vinssent k s'attaquer, jse proto** 
quer , et se déchirer les uns les 
autres dans le sein de TEgllse 
leur mère. » 

<tMaîS| persuadés queee remède 
ne pouvait ayoir un succès du^ 
rable ^ ni paci6er tout le monde 
chrétien , si la Société n'était 
totalement éteinte et supprimée , 
ces monarques exposèrent à Gé- 
ment XIII leurs désirs et lein» 
volonté à cet égard. Donnant à 
leurs prières tout le poids de leur 
autorité, ils lui demandèrent 
conjointement de^ pourvoir par 
pe moyea eflicace a la sûreté 
perpétuelle de leurs su)ets^ et au 
bien de l'Eglise de J.-C. Mais la 
mort de ce Pontiiè , qui arriva 
inopinément et contre l'attente de 
tout le monde ( contvà omnium 
éxjjeclaùunem , ) euxpécba que 



.FIE y IV 
provinces, où ils conformeront 
leur manière de vivre à la Kègle 
pcescrite par saint Ignace de 
Loyola , approuvée et confirmée 
par les constitutions de Paul III. 
INoufl déclarons en outre (et nous 
leur en accordons le pouvoir ) 
qu'ils penvent librement et lieif* 
tement s'appliquer à élever la 
jeunesse dans les principes de la 
religion catholique , à la former 
aux bonnes mesurs , à diriger les 
collèges et les séminaires ; nous 
les autorisons à entendre les con- 
fessions, à prêcher la parole de 
Dieu, 4 administrer les sacre- 
meiis dans les lieux de leur rési« 
dence , avec le consentement 
et Papprobaiion de l'Ordinaire. 
JAous prenons sous notre luicile^ 
sous notre obéissance immé- 
diate ^i) et sous celle du si^e 
apostolique, tous les collèges, 



(] ) Avtf aii« SouTOTau» qui doÎTent 
perdre auuat de sujets , ou eu moine 
leur pouvoir direct mit luutnt de m jett 

qu'il y aura de Jésuites dans leurs jetais ^ 
sans compter leurs collèges, leurs ii)aV> 
lotis, leui-t proTÎnces, puisque Notre 

Sauit Père Pie VII prend tout cela 

sous son obéissance immédiate. 

Observous encore que pour sa part 
le grapd- Supeiieur des Jésuites, t^ui 
rtibi le à Rome , peut prendre «ous 
&on obcUsancc ^ au moins indirecte^ des 
miUitiS <le Coagréganistcs. 

Le niÉme avis rej^arde les Evoques tÎs- 
k~\ii de qui le S:imt Pères'attribiie , par 

cetM «Uuse f 1« ûiiQii ^ j^r^n(i« le« 
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f M4') 

I 

I 



PIE TH. 



cette démarche ti'e{bt aucnn efiet . louikts- les naissoii»^ toiiUS let 



CléaeatXIV ajaat été éU âi m 
plaov f las méM igs Munsf^pes hn 
senowrd^neDi mstlAt cette de- 
mande. Ifn frrand nombre d'E- 
▼équés etd^âutres personnes très- 
àfstiflgoées par W«r dignilèi \em 
•eienee et irâr religion, ténet- 
gnërtnt susst leurs désm et les 
sentimens de leur cceitr ftiir ce 
Sii^t : Quitus sua fuoqm addi- 
éëruni stucka ammi^uê êtntet^ 
tkaàSpiêGopiam^ià/VÊ , sUugm 
i^kri dignitatê , doetrinà , r«lf> 
gione pluri mitm conspiciti. » 

u Aiia de prendre le plus sàr 
parti dans mie afaire de si i^rande 
eoBséqoenee , nons }Q^edmes » dit 
Sa Sainteté y que nous avions 
l>esoind^iu Long espace de temps, 
non seulement pour pouvoir laire 
des recherches exactes, tout pe- 
ser «Tee amtorité el délibérer 
arec sagesse; mais encore pour 
demander, pîir beaucoup de 
gémissemens et des prières con- 
ttnuelies , l'aide et le soutien du 
IMre des leniiëres. A cet effet , 
nous avons eu soin de no:is faire 
assister plusieurs fois auprès de 
"IDieu des prières et des bonnes 
flSttvres de tous les Fidèles» » 

«t Apres avoir donc pris tant et 
de si nécessaires mesures, dans 
la confiance où nous sommes 
d'être aidés de l'Esprit- Saint, 
étant dVdleurs poussés par la 



pvovineee^ tons kf uisiufci'ei de 
cet (Mséy er ions éeuBL q«î e'j 
réiinîvoni, nous réserrant fouto- 

fois , ainfi qu'aux Pontifes ro- 
mains, nos successearsydestataer 
etde prescrire loet ce ^ns nos» 
creîre«s dsfoîr stntner et pres- 
crire poer consoBdcr <b plus en 

plus ladite Compagnie, pour la 
renilre plus forte et la purger 
des abus, si jamais (ce qis'aDiea 
ne plaise ! ) il pcaveit s'y es in?> 
trodaire. Maintenant tl noes 
reste à exliorfer de tout notre 
cœur y et att nom du Seigneur, 
tons les Supérienrs, tons le^Fro» 
Tinetans , tons les Bedsvvs , fous 
les Compagnons et tous les £1^ 
ves àv cette Sociét*' n^tahlie, à se 
montrer en tous liem et en tout 
temps fidèles îaûlalears de leur 
Père. Qu'ils observent afrec esac- 
iitode ta Règle donnée et près* 
ente par ce grand Instituteur; 
qu'ils obéissent avec un xèle tou^ 
jours croissant à ces atertisser 



•nites poor «n difpoter< 
il lui pUira^ ea vertu d« YMisstmm 
intmidiatB dont ils lui font vfiBO« 

Ce texte si ptéeis de h Bulle da réia- 
blissemeat de» Jésaîtee, ettua eaffcrall 
de prenvee contie les allégatiom de 
M. D** di| Mémorial. ( Voyez» à ee 
suiet, Henri iy^st Us Jisuiiss,p, i39 
et i4m>. Bt les MefreÎMemeat au 
sujet det Dépéehâs du prineê Mégsnt 
du Portuçpi. ~ Seoood iMftt à M* 0^ , 
p. 59 et *uif . ) 
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■émihé dempUr MMPe mim^ 

1ère, i|ui mus impose 11110 obU- 
gatioQ M ès-élroUe ^le pi 4>cui-er , 

^Hl est ea n^m, h {im et k 

U-anqittUilé éanB b AépdiBqtte 
chrétienne , et tfestirper tout ce 
ffui pouirait j portio* le imoinére 
pré>îidiioe ; considérant en outre 
qoeb fiacîélé de Jé$m M fpcvA 
plas faire espérer ces UnsHs 
abondans et ces gramk avan- 
taçes pour lesquels eUe a été 
iasiitiiéey ^approuvée et flMiMcbie 
dfe tant de priTÎbffMl pur «os 
prédécesseurs ; ^a^il »W peut- 
être pas même pod^âiblfi <|iue tant 
qu'elle saiisiste^ l'Eglise recou- 
Yfie Jaeoeja one peU freb«t du* 

reUe ; persiiedéi» pMWé» perds 
si poîssens «otifs , et per dW 

très encore que lois de la 
pirudepi^ et h jM^a gouirerue- 
«neat de l'ËgliseuwTerfelb PPwe 
fitorniieeiit, nuis que iioop ger^. 
dons dans le profond secret de 
notre ccçur^ marchant sur les 

Vacesde i^ps prédécesseurs # ao^ 
tewoent de <&r<fo»i» X deoe Je 
Coacile général M hJo^, p»if* 

qu'il s'Agit Ijcid'noe Société qui» 
à raison d^ spn Institut et de ses 
prîiriléges, e élé mise «a oofubre 



. PIE \JJ. 

taieee ^oSl « bi«£e à ses E»* 

Junlin nousrecooiinandoasiiis- 
twmncnt^ d^na le âeigneiir, b 
Cempeg^ie et tons aee nenibrcft 
à nos ebers fib en Jésne^Chmt 
les illustres et nobles prmees et 
set^eors tempot^, ainsi qu'à 
noi ?énéeebbs itères ks accfae^ 
véqnce et éièqnei^ e| àf^naeeax 
qui sont eonetîtaés «n dî^téi* 
nous les exhortons, nons les con- 
jurons non seelcDwnt de ne pas 
sonlfrir qne ces idigbv Kiicnt 



nuis encore de-veUler-à^e qulb 

soient traitésavec l>oiité et charité' 
aune il canv innA* 
Houe ordcwMiie qne be pié^ 
sentes btttne eerant iaeriabUe- 

ment obserrées d'après leur for- 
me et teneur, pour tcnijours et 
à )Àiaiais ^ qn'eiks sortiront bur* 
pbîià et çmier dbt^ qu'eUee m- 
semnt eoumbee à ancnn juge*, 
ment ni révision de la part d^aur^ 
cun juge> de qoelqne pouvoir, 
qu'il soit revêtu (i), ^édaranl 

«nUe el de sml cteioiiie ettenu» 
qui eemii portée à ces puéeenies 

di^pgsitioas I ou sciemment ou 
psr ignorance: et ce , nonpV^aot 
des Ordree mendiene^ eprie m$ I ^ «onstitntiens ft eedonnençee. 
mûre délibération, de notre eer- i epoftoUqoee, et notemment be* 

taine science , et de la plénitude 



du pouvoir apostolique^ nous jj) Voyci aussi, sur cette clause, 

éteignons et supprinioas ladite 1 Utmi IF Jéêuitê», 



Digili^uG by 



CL£ME1SXXIY* 

Soeiélé; cmoiift el ibfogms 
tout et chacan àe m ofBoes, 

mliiisières et admiDistralions ; 
lui ôtoos SCS maisons I écoles, 
collèges 9 hospices I fermes et 
loos- aatres lieux , en qoelqae 
ptiofvînce, royaume et domina- 
tion qu'ils soicat situés, et de 
quelque manière qu'ils lui ap- 
partiennent; abolissons ses sta* 
tnts i usages , coutumes , décrets, 
constttniioM, celles même qui 
seraient appuyées du serment , 
d'une coaûrmatioQ apostolique, 
ou "de- toute autre manière : ré-^ 
rompons tous et cbaeun de ses 
prtTÎléges et -induits^ généraux 
et particuliers , dont nous rou- 
lons que les teneurs soient re- 
gaîidées comme aussi pleinement 
et suffisamment expriniées dans- 
ces présentes , que s'ils y étaient 
insérés de mot à mot , en quel- 
ques formules et clauses inri* 
tantes qu'ils soient conçut, et 
de quelques censnres et décrets 
qu'ils soient acompagnés. » * 

a Ivous dédirons en consé- 
quence que toute l'autorité du 
Général , des Trovincfaux ^ des 
TisiteuM et 'autres Supérieurs 
de ladite Société, demeure abo- 
lie à perpétuité et totâlemeni 
éteinte , tant pour ks choses 
ipirîtnelles qfiè pour- les «tem- 
porelles. n 



6^1É Vit 

Telrâl s^ ftUM ê» hni dé 

ment XIY , dlieureuse mémoire , 
commençant par ces mots : Do- 
minu9 acRedem^ior noater^ espé« 
diées sous Fanneau du Pédieor le 
3 1 jttilletdeVan du Sngneuri 77% 
auxquelles nous entendons dé- 
roger et dérogeons expressé- 
ment en tout ce qu'elles ont de 
contraire à la- présente coiiatita- 
tion, 

ISous Toulons en outre que la 
même toi soit ajoutée aux copies , 
soit manuscrites, soit imprimées 
de notre pvéaent lit«f , %vt*k I'oth 
ginal' néiAei pourra qu'elles 
soient rcTêtues de la signature 
d'un notaire public quelconque , 
et munies du sceau d'une per- 
seniie côoalituée en dignité ecclé* 
siastique.- Qa'îl né soit donc per- 
mis à personne d'enfreindre ou 
de contrarier par une audacieuse 
témérité aucune des dispmitiona 
de cette ordonnance. Que si quel* 
qu^un se permettait de le tenter, 
qu'il saclie qu'il encourra l'incii- 
gnaiioa du Dieu tout-puîssant et 
des saints apôtres Pierre-èt Paul. 

Donné à Bome, à Sainte-Marie* 
majeure, l'année de l'incarnation 
du Seigneur, 18 14, et le 7 des 
ides d'août, qoinsième année* 
de notre pontificat. - 



n-Les £^eques oa Ordioaires 



I. 



Signé A, Gard. Paopatairk. 
B Card. BiLLScni Ousaxis. 
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cîes lieux, ajoute. Sa $aiateié«. ne permeuront. jamais d^cxeréer 
envers les e%tm^ \e9 fimltODS [de prêcher pdMiqaemnli er 
d'enteodre^ leii cffolimons.]: à. ceux qat ^oontUMieroiit à Thnv; 
denet les collèges od maisons appartenaiis ci -devant à la So- 
ciété. )) [ Et quant à l'aDprobalîon pour prêcher et confesser' 
qui pourra être donnée à ses âacieos membres > le Pape dé* 
olar»] «rquPîl êf^eharg$ 'êpéciaiemêni ia^ ccm§f»enee dê9' 
fii0a> et: il muhaiie qu^ik 9ê 9cmiennên$ dm- côn^t» rigouréuà 
qu'Hit auront à rendre à Dieu de leurs ouaiUes et du jugement 
très-sévère j dont le juge des vivans et des morU menace ceux 
qui sont constituée en autorité, ;> (i) 

« Si les ci-deranl Jésuites fom la fonctiond'enseîgiier les belles- 
lettres à la jeunesse, on occupent des cBaireé supérieni^s dans , 
quelque collège ou école, nous Toulons qu'on les ccarie tous 
âl^solument du ré§^iiiie de radaiinisu alioa et du maniement des 
lijEaiiCS^ e^.qu'on ne^^iaissc la faculté de continuer à iostriwpe 
qu'à ceux qui. donnent lien d'espérer dn fimitde^lem tcsBYanx,. 
et mootrenf on sincère éloignement des dîspates, etde c^^ opt- 
nionaçuiy par leur relâchement o\\ leur înntilitc , causent ordiiiai- 
rement des contestations ou des iDcouvéïiietis très-fàcheux. Pour 
ceux qot ne seraient pas disposé^ à conserver de tout leur ppn^ 
▼otr le paix des écoles et la tranquillité publique , ils ne pour- 
ront y en aucun temps , être admis à enseigner ou continuer 
dans celte fonction s'ils rexercenl actiielleraent. » 

te Par rapport aux saintes Missions auxquelles nous iten- 
doBB-teutce qni ceacemc la suppression de la Société, nous 
noue-, réservons de prendre' ultérieurement les mesures propres 
à procurer et oblenir la conversion des infidèles, et à faire ces- • 
sçr.les dissensions, de.U^Juanière la plus £s^ckie ctia plus solide ' 
qfi'il. .se pourra*.)! ;«•«»•••••«•••••• 

Sa Sainteté exborle tons, les princes cb|r^tiens^a appuyer son ■ 
Bref, avec le pouvoir, Fauforité, là puissance , qu^ils ont reçus de 
Dieu pour la défense et la protection de l'Eglise , et elle les 
invite spécialement à prévenir toutes ies disputes ou divisions 
qui pourxaient s'élever k ce su|et* 

(i) Voyez à ce sujet îa lettre ci-après du Cardinal de Biîrnls, qui prouve ia 
turvciUance ^« ce Pape croyait devoir laiie «xercer ëur ies ex>Jésuitc4. 
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CLEMEBT Xiy. 
- Enfin Clément XIV étenti ses exhortations k tous les Chrétiens ^ 
ft Ulet conjure f par les entrailles de Jésas-Cihriil, de ctaserrer la 
ptk^trnmoa Aiiif let Ikni dt la cliarilé, eonmie Ils n'onl qs'aa 
néna Matm et tm mine Rédempteur. Ces den&demknt artides 
teci i fa ni pièe de deux pages de rédîtien latine 

« Donné à Rome , à Sainte-Marie Majeure ^ sous l'aan^w da 
(écbear^ le ax jiitUet 177^, et de ooire f ooûficat le ciuqpîfewe. » 

iSr4^/ii Â. Gard, 19IOEo^ua. 

Pour se mettre pleinement an fait des causes et molift 
qoi ont déterminé Clément XIV à abolir la Société, ii est 
nécessaire de tire : i*anBrefdecePape,adres8éle9ii]ani^74 
an cardinal de BerniSf ambassadeur de France k Rome; 

2" une très-longue lettre de ce cardinal au duc d Aiguillon, 
Becrëtaire-d'£lat , en date du 16 du mémç moia de mars. On 
aondt inséré ici ces denx pièces en leur *entiert si eUea n'é- 
taient pas déjà imprimées dam le Journal de Correspondance 
de Fabbé Clément , puliUé &x 1802. (i) L'onze contentera 

donc d^ donafsr la subitem d« Aiirf de Cléinml Xi¥. A 
régvrd de lu lettre dn cardinal da Bemis , qui développe 

dans le plus grand détail ce qui n'est simplement qu indiqué 
dans le Bsef^ l'on a cru devoir en copier k texte l^tti^Talr 
ftenlcoMiitt Jom l'a aiiaégé dana le pnéanifaale, et dana qo^ 
qncs endroits de moindre importance , lesquels ne touchent 
pas l'objet capital des causes de l'abolition de 1 Ordre des 
Jésoilei. 

(1) A Paru cbei Lon-net , rue de* Fo«iëi SamuJâcquef,!!*»} t.ïll ,p. 76 et 
iuîv. Noiiftliiidi^iit M ^ o0Ba ^ Tondraiiiil lli» cH mow d*oii boat è 

l'autre. 
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Rimmi d^un Bref de Clément XI adressé aii 
Cardinal de Bernis le mars fpp4. 

Dahs ce Bref| Clément XIV rappelle au Cardinal les 
très-grandes et très-fortes raisohs, maximœ graifissimesquê 
H^iioné», qiit Font déterminé à abolir k Société des Jésuites; 
le temps et là maturité de conseil qu^îl a apportés dans cette 
affaire, et la feimelé de sa résolution à cet égard. Eu con- 
séquence , il mande au Cardinal de vouloir bien faire coo'- 
naître sur ce sujet au Eoi Très-CbréUen et aux Evéques de 
France eoitibien le f ugement qu'il a porté de la Société est 
fixe et permanent En même temps il lui fait sentir combien 
il importe que ce qu'il a décrété et exécuté pour l'utilité de 
l'Sglise^ soit ponctuelltiiuerit observé par les ETéques de 
France; et en&n il le charge de les exhorter à répartir et à 
«occuper dans leurs Diocèses les Prêtres qui s'y trouvent au- 
tres que les lééuites , pour les aider dans le itoin et dans la 
conduite du troupeau. 

Dépêche du Cardinal de Bernis au Duc itAi^ 

guillon , minisire d*Etat au département des 
ii^aires étrangères , en coméquence du précé- 
dent Bref* 

J'ai l'honneur, M. le Duc y de vous envoyer ci-jolntes la 
copie et la traduction d'uu Bref que le Pape a jugé à propos 
de m'adretser. Ce Bref pronTC également sa prudence et la 
confiance dont il m*bonorc^ Sa Sainteté m« fait> en qualité 
de Miûisire y Vinterprële de ses sentimens auprès du Eoi et 
de son Conseil i et^ dans ma qualité de Cardinal et d'Arche* 
Tèque^ elle veut que je fasse connaître ses intentions au 
Oergé de France. 

le dois dônc » en exécutant les ordres dn SonTerain Pon« 
tife I faire connaître à Sa Majesté quels ont été les sentimeus 
et les motifs du Pape en supprimant Perdre d^s JésuiWs ^ et 

»4 * 



( lîîO ) 

fie quelle mauièrc le Bref qui a anéanti celle Compagull^ 

doit être iiitei*prétc et exécuté 

l Après ayoir rapporté Jes longues et>ÎTes instances 
Princes 'de la Maison As Bourbon pour Vabolîtion de la So- 
ciété , le Cardinal s'explique en ces termes sur les sentimens 
personnels de Clément XIY.] 
' Personne ne doit savoir mieux que mol l'iiistoire du der* 
nier Conclave. Personne n'éclaira de plus près la condoiteet 
les senttmens du Pape actuel. Il fut élu d'une voix unanime , 
• malgré les intérêts qui divisaleiU alors le Sacré Collège. Je 
puis tionc assurer qu'avant et après son cxallatiou^ Glé- 
naent XIV pensait, avec saint Charles Borromée, que Pîns- 
titut pieux de saint Jgnace aVaif été altéré par l'esprit d'am- 
bition, de politique 9 d'intérêt) d'intrigue et dedespotiane 

de plusieurs généraux Saint Charles avait prédit, on le 

voit par les lettres qu'il écrivit à son Confesseur, et qui sont 
conservées à Milan, u que cette Société, gouvernée par des 
« chefs plus politiques que religieux, deviendrait trop pais- 
c santé pour conserver la modestie, l'obéissance et la modé- ' 
« ration nécessaires j que son crédit lui ferait des amis fana- 
it tiques et t}es ennemis irréconciliables; qu'elle voudrait 
« gouverner les Rois et les Pontifes, régir le temporel et le 
« spirituel, que cet esprit étranger et opposé à la Religion 
tf altérerait l'instiiat pieux de saint 1 ^ n ace j et qu'une Société 
a si utile [comme saint Charles le voyait alors, et dans les 
« vues de sou fondateur] serait cuini supprimée. » 

Clément XI Y, dit toujours le Cardinal de Bernis, avait 
leaiUeté les Archives de la Propagande, où sont consignés 
def-moniumens qui n'ont pas vu le jour par des ménagement 
déshérité, de crainte et de politique (i). Savant thtulogien, 
il avait examiné les ouvrages répréhensibles, soit eu mo- 
rale, soit en tiiéologie, sortis de TKcole des Jésuites ; il n'i* 
gnmit pas l'opiniAtreté avec laquelle ces Religieux les 



(x) Rien n'est plus exactemtnt vrai; nous pouvons nous- mêmes le 
certifier pour avoir vu et hi une | ai tic imponanic de ces pièces , lorsque 
les Aichi^rB de la Propagande ont été déposées à l'arii avec toutes les 
auties «uincs de Aome* ' 
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avfiient toujours cîéfenilus, même après cîés censures cano-^ 
niques. Comme homme d'esprit el comme religieux, il avait 
•perça les ressorts dn gouvernement jésuitique* Il savait sni ^ 
tout «ombien le général Kiccî s'était rendu làaftre du Saint- 
Siège sous le Pontificat précédent En un mot , le Pape actuel 
S^élait mis uu fait des intrigues tsnl anciennes que modernes 
des JésuiteS) du csominerce public qu'ils i'aisaieut au mépris - 
des Saints Canons, tantôt eomme marchands , tantôt comme 
banquiers, et quelquefois comme simples faeteurs ou prêté* 
Boms ; muis sortont il n'i gn oraît pas combien il étatldangereux 
de leur déplaire, ou même de ne leur être pas dtvoué : car ils 
n'ont jamais fait de difTéreoce entre des amis prudens et des 
ennemis déclarés. Le Pape savait quel était leur ascendant' 
dans presque toutes les Cours et dans presque tous les Gou- 
vememens catholiques, et combien ils avaient su gagner et' 
inliiuiiler les Evêques* 

Mais si Cicmeiit XIV n^a jamais eu de doute que la Société 
des Jésuites méritât d'être réformée, il a été long-temps bien 
éloigné de penser qu'il fôt sage de la supptimer. 

Ontre les services qu'elle a rendus à la Eèltgion eii conl*^^ 
battant les hérétiques ^ s'opposant aux novateurs, en dé- 
fendant les droits et les prétentions du 5aint-Siége^ en por^, 
tant la Foi cbes les Infidèles , en instruisant la jeunesse et le 
public par plusieurs ouvrages dignes d'estime et par des pré^ 
dications éloquentes (i) , le Pape considérait que , maîtres de 
presque tous les Collèges Je la Calholiciié , d'un grand nom-, 
bre de Séminaires, d établissemens pieux, et des missions les, 
plus importantes ^ ce serait risquer un ébranlement général^^ ' 
que d'anéantir une Compagnie si employée f si accréditée et 



(i j 11 fct i ait Injiisie de nier qu'i] soit sorti quelque bien de l'Ordré 
des Jésuites, au milieu des maux innonvlirablrs dont ils ont inondé 
l'Eglise, (^n leur doit })ai exemple quelques liabiles conlroversistes, tels 
que BeUarmin , de bons prédicateur* à la téte desquels se distingue 
Boordaldue. Dans les Missions, <t môme à la Chine et aux Indes, oti 
Yeitiarqtie plusieurs zéb- s et pieu.x. mibsujunaiics ^ t(j:l:3qiie Ils l'prfs Loti- 
jobardy , Fouquet etVisdeloD , saut Us jtcîsti i.; loi;^ que les J l smics tuit 
•ucicéesÀ ^uiB^ueft-uns d'enu'eux^ «t aotaauneu^a ce doruier» Ce x^yi 
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si puissanle. 11 était instruit des sommes prodigieuses que le 
« général d« cei Ordre «?«îl foii passer dans lés pays étrangers ' 
sans le dernier Pontificat $ il se doutait de leurs intrigues ' 

en Prusse et eu Russie : 11 craignait roppositîon d'une partie 
du Clergé prévenue en faveur tîe la Société. Il appréhendait 
surtout de commencer à taire un grand mal sans avoir le 
temps de proearer le bien. Quatre ans entiers ont été em- 
plovés à réflccîhir, k lialancer, à comparer, et sortoal k de- 
iiianiîer à Dieu le parti qu'il avait à prendre. Je puis attester 
à toute la terre qu'aucune vue d^intérét, aucun motit de veu- 
geauce, aucun objet d'amLition , de politique ou de vanité y' 
n'ont influé dans la résolution du Pape* Si les Jésuites, au 
lien de montrer la plus grande audace , au lieu de se ph^ 

senier toujours l'épée à la main, au lieu de fabriquer des 
libelles f;éditieux et des estampes insultantes , se fussent bu« 
miliés devant les Rois d'Espagne et de Portugal \ s'ils avaient' 
respecté davantage le Saint*j^tége et les Décrets de la Con- 
grégation des RUs-, s'ilm^aTstent pas continuellement ma* 
nœnvré vl tnlrit;ué , Sa Sainteté n'iun ait jamais pris la réso- 
lution de supprimer cet Ordre , quoiqu'elle en connût les 
dangers j elle l'aorsît réformé : la crainte de déplaire à dé 
grandes Puissances ne l'aitrail ni ébranlée ni intitnidéi!. 

Le Pape s'est décidé à la suppression aux pieds des autels 
et en la présence de Dieu. Il a cru que des Religieux pros- 
crits des £tats les plus catholiques , violemment soupçonnés 
d'être entrés autrefois et récemment dans des trames crimi- 
ndlas , qui n'avaient en ledir filVeuf que l'extérieur de la ré- 
gularité , décriés difus leurs makiniesi livrés pour se rendre 
plus puissans et plus .re4outables au conuuerce, à ragloiage 



fail la matière def plus grayes reproches coutre leur Orclie , est en \n emier 
lietl cet esprit de corps esseutiellt'roenl ambitieux, et intrigaut , prêt à 
tout pciinettre et k tout excuser pour le plus gi-and bieu de la Sociclc, 
comme en fail foi la morale de ces Tt ies, et sj^JcuLiUve et pratique j 
secondement, ce détestable re'gimc , aub&i souple qu'audacieux, capable 
dHiue])aii des plu* ^a. ni Jb attentats pniir'veiiii à ses fins, et de Tantit, m 
ricbe, !>i ptàssant, si fécond en rosoourcos , qti'c^u l'a vu faiie la lui daii* 
l'E'^^îise et dausl ii-iat, cl intiiuiJcr tour à tour ies Uvt^jue*, ie* ^m^t^ et 
les Rois* 



Digrtized by Google 



à la politique , ne pouvaicQl produire que des fruits de. dis- 
sension et de dificorde, qu'une réforme ne frriit qne pallier 
4o imaI f fans en arracher la racine , et qu'il follait préférer à 
40Qt, la paix de l'Eglise oniTerselle et dn $aint*Slcge , le 

repos et la satisfaction des Princes Catholiques qui en sont le* 
soutiens. En un mot, le Pape a prononcé en vicairp de J. C.^ 
ei noa ea Priooe politique qui consulte autant le monde que 
4*&aiigile* 

Oa Toit olairement , par Fesprît de modération et de cha- 
rité qui règne dans le Bref de suppression, que Sa Sainteté a 

•respecté llnstltut de Saint Ignace. • . • « a • . • 

Mais quand elle a permis que les Evéques em- 
ployassent avec discernement les ex«Jésuitek| elle n*a pas en- 
tendu qu'on pût }amaîs en composer des Congrégations , ni 
même les nommer supérieurs d'aucun établissement pieux', 
d'aucun séminaire ni corps de missionnaires^ elle est trop 
sage el trop éclairée pour détruire d'une main et édifier de ' 
Tautre» pour nourrir l'esprit de parti> pour préparer une vér 
anrreetion qni mettrait le feu et le troohle partout, qui hou- 
leverserait de nouveau les arrangemeiis pris dans presque 
toute l'Europe catholique > et qui donnerait des armes aux 
Jansénistes (i) pour se réunir contre les ex-TésniieS| soua 
, f réteate de défendre les décisions du Chef de FËglise. 

On ne peut espérer de voir de long-lemps les ex-Jésuites 
tranquilles. Plus ils ont été altadiës de bonne foi à leur Ordre, 
plus ils ont été remplis de l esprit de leur gouvernement po- 
4itique , plus ils feront d'efforts pour soutenir leur parti^. et 
fias ils ferontcroire qu'il est impossible qa'on puisse ae passer 
d'eut à la longue , lûus ils s'eShrCeront de répandre ^u'un 
^uire Pape moins politique o\i moins timide les rétablira. 



' (l) Oa pourrait péiil-4tre demander À le Cardinal deBemis ne s^at 
jpas exprimé 4e h sorte sur le cMnpIe de ceux qti'il acnnane Jansénielcé^ 
^'après des préjua^s d'éducation et. de eemioairei mais ces nuits ae 
Mrreat qu'à mieux prouver que ceux qu'M inculpe n*oBt ii4 pour rica 
dans ce qui a détermioë la dccisiou duSaÎDl-Fère. 11 paraît ^ au stn-plus ^ 
'par te Joumil même deTabbé ('le'ment , que le Pape Cle'ment XIY était 
iùtt disposé « adopter, après l'almUtion de la Société , un plan qui. devait 
aermiaer toatesles querelles inicltécs fous le prétexte Jeiuéiiiame% ' 
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La proleciroa întéi^estée que leur accordent k Rot 
l^russe et la Russie, protectiou tjtii 1rs déâhontjre aux yeux 
des genu k^^» naurrit l'eâ(|>érauce ei raainke le courage de 
leur* partisans..... Le Pape» oa k répète^ a anéaiui pour 
loaioura l'Ordre dea Jéauîtet , par un Bref qui n'a Uîssé ni 
olisciiritc , lii incertitude. 11 a privé des j)o.uvoirs de prêcher, 
de çoufeât»er et d'adiuiuistrer les Saçremens, tous ceux, qui 
n'obéiront pas à sa décision. Quel abus affreux nefoatdone 
pas ei^ $ilésie ceux qui les profanent ^ en les administrant 
sans pouTQÎrs et contre la décision du Vicaire de J. C. ! Com* 
ment prétt ntlraït-on excuser celte révolte, ou se réjouir 
^an nouveau ^bisme.^ S. 6. fait connaître ses sentiment 
sur la «léaohéissance dea es -Jésuites de Siléaie, par des 
însti^aottQna précises enrobées à son Vicaire Apostolique do 

ftreslau , dont f ai fait panrenir au Roi la copie 

S. S. a pi onuiice irrévocablement l'abolition de l'Ordre des 
jésuites. EHe déclare de nouveau sa Yolonté dans le Bref 
qu'Ole m'a fait Vb^nneur de m'adrea^er. £Ue déaire qu'on 
les traite a^eç charité ^ n^iis qu'on ne les emploie au saint 
ministère qu'avec précautipn, avec disceruemeiu, et con- 
forménietit au Bref de suppression et k la lettre encyclique 
qu'elle a adrçsaée aux {)vèques de l'£tat ecclésiastique. 

Gettç lettea t^j^înt i^ux l^lats de rendre comptean Pape 
et à la Congrégation de chaque ex-lésotle qui se présentera 
pour être employé dans les fom tluns ecclésiastiques, aim 
dVloiguer du uiiuistère Içs fanatiques et tous ceux qui se* 
paient liTréf à l'esprit de parti. L!intention du Pape est donc 
que les Evéques qui emploierontlea ex-Jésuites soit ài l^enseî- 
gnemeat de la Théologie, soit aux fonctions de l'Eglise, en 
répondront un Gouy^ruçii^eAt. Cçtte précautioAestj^sie aur 
^Dt que nécessaire. . 

Tels ont é^ , M. k Puç , les seAtimena du Pape aTani son 
^^ecApa, aifant U puWicatioii du Bref d'abolition de la Se* 

çiété des Jésuites et depuis la publication de ce Bref; 

I-.es découvertes qui ont été faites dans les papiers des Jé- 
soiles.j rincendie de ceux de leur C(^iég^ get^maniquen^ leur 
eorréspondance atec k Roi de Prusae^ les preuves que^ Poa 

que ^ depuis la suppression ; quelquesruns d'çi^tre eux ont 
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«cbeeiaé deaJettret ighisniatiques à des Pcinces etr à des Pirér- 
lata respectables I telles que la lettre séditieuse à PArch»^ 

vêqtic de Mayeiice, ccrite de la maia d'uu ex- Jésuite Iraa- 
çals, uoe infinité de libelles dont on a découvert parmi eax 
les aateuns et |,es distcil^uteurs ; l'état oonsidérabi^ des caisses 
d*or et d'argent que I^ur général a fait sortie en difiérena 
temps de VEiat Eoclésias:tique y tout ne démontre que trop 
combien le régime des Jésuites avait dégénéré, et combien 
leurs. généraux s'étaient livrés à rinirigue, à yespôt de do^ 
miaation, et à la Tengeance. Le Pape ne serait que trop ju»-* 
tj/Sé tpawir mpprimà leur Ordre , ^il laîesaU publier Ut 
pièces, du procès ; mais son amour j^our Içt dçuceur §4 ifit paù^ 
l'en ont empêché jusqu^ici. 

Le i:ésultat de cette exposition, fidèle des sentimens^ des 
motifs I des décisiona et de la constante, volonté du 2y>uTe^ 
vain Pontil^ , est donc qu'il a cru devaiitDieu que la suppres-* 
sion de l'Ordre des. Jésuites était nécessaire ; qu'il en sent 
plus que jamais la justice, depui:» la désobéissance scjilsraa- 
. tique de oeux de $Uésie et le fanatisme qui cherche às.la j ustir 
Rer ; qu'il ne permettra jamais qu^oit donne anoane atteinte 
ail Bref de suppression...... En 'un mot , Clément XIV a cru 

Ja Société des Jésuites incompatible ayec le repos de l'Eglise 
et des Etats Cathc^Uques. Cçst l'esprit du gou;veraemeat de 
cette Compagnie' qui était dangereux^ o'est donc cet esprk 
^jtt'îl importe de ne pas renoa^elbr , et c'est k quoi le Papa- 
enhorte le Roi et le-Clergé de France d^tre sérieusement at- 
tentifs. Sa Sainteté , qui opère avec réflexion et lenteur , sair 
sira l'occasion favorable pour punir et flétrir , oomme ils le 
tpériteotj lesiex- Jésuites de Silésie.et de Russie* £Uea déjà 
fait à ce Bit)et- des insinuations à Xcors Majestés. H fendrait 
être de mauvaise foi pour supposer que le Pape est insensible 
à une désobci^ance aussi cnmiuelle qu'indécente (i). Mais 



( I ) Il est û vrai qu'en.HtiMÎfl et en Prusse les ex-JéfuîUft.fi'ëtttient 
consiitués en xévçàtjt ouverte contre le Saint- Siège ^ qiie Pie VU/, 
dans le fin^f du 7 iqiiTe.iOox » ^ui les rétablit en Auwie , a cm deToir le» 
9|»soudre des exeommimicatiçns , antpensiont, interdits^ jueemena. 
ecdiéiiattiquei , ceaiujr^s et peinei ^uelcon9ue&.,.qi»î ppuviû«nt lea^ tenir 
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Î€ Roî f!p Pi Qssp f»n impose à (les Cours pins puissantes qiio 
celle de Âome* Ce prince aJOTecte de bien traiter les Catho- 
Hques dans ses Etats ^ il ne serait pus prudent aa Pape , 
eemme on Fa dé}& observé , de rirriter : quand lea ei-Jésuîles 
lui seront inutilesi il s'en défera. En attendant , le Pape n'oa-« 
Wiera rien pour ramener cette portion de révoltés qui doQoe 
au monde catholique un spectacle vraiment scandaleux. 

Telle est y M. le Duc» la vraie façon de penser duSaintr 
Père. Il m*a h\x beaucoup d'honneur de m'avoîr ehoisi pour 
l'interprète de ses sentimens..* . 

Dan s font cf jp viens ile dire , >e n'fli pensé qne d'après 
le Pape lui-tnênip . et je n*ai rapporté que ce quie je lui ai en^ 
tendu dire et répéter depuis cinq ans. 

Recelés 9 M. le Duc, Phommage du fidèle attacbement 
arec lequel je fais profession de tous honorer^ etc. 

OBSERVATION. 

Il n'est point de pièce officielle qui puisse mieux faire 

connaître les causes déterminantes de Talj^iUQu de 1^ So-. 

V\é$ , et If'â empprliPT- dr pr ofiter c^i rlerrct rnulu pour leur rétablisse- 
ment. C'est ainsi qii il (sl porté dans ce Bref, oà Ir Smnt^î'frr f.\iJrcsse 
de Ja sorte nuGe'ncr») en cfief de ces ex- Jesniies révoltes. Po^tulattones 
vestras bnuirtj^ excipere volentes , te tiics'jue sOi:ios a quîhiisve^ 
excorru.'iumrationis , .suspens itjni.'^ et mîerdicti , aliisque ecrlesWLsticis 
censnns et pœ/iU a jure veî ah ho/ru ne, vel cciuko lotis, .v/ quibus 
quomodn llhet innodati cxtiltstis , ad ejfcctum prcp^entium lantum 
coiuequendum,harum série ab&ûluentcs et nhsotutos fore censentes, etc. 
C'est donc ici la n'volte triomphante, et tnoniplianiedu 8airit-Siëp;c par 
les maius de Pie VI! !ui-[ncmc ; car c'est en Riisôip proprement que se 
sont conserves, durant trente anni^'ps , !e ji ■ nte ( t le noj^u de la Société 
renaissante. Pouvions-nous doue mieux taire, doivent maintenant &e 
dire les bons Pères, que de nous moquer et ne t<^nir compte de ce 
décret qui nous a])oli&saU; que d^ hïrfi sen ir las caisses d'or et d\irgent 
qne notre Général avait mis à couvert, pour nous t'tabiir et nous maintenir 
Lr»m de cette Rome ingrate qui licenciait sa garde Vréiorienne ? II 
fallttpour fotit raceoiumoder^ qu'une absolution donnée ad cautelam; 
et aujourd^liui II0US nous voyons fêtés, recîierchés , portes en honneur 
» la face du monde ctnéticn , comme les plus rigoureux ramei^« (]f 
la iMirque de CQiut Pierre? 
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cUté que oette ieltfe en dépêche dn €ardkiàl de Berm«. 
Qoellé différence 9 oe pour mteuv dire quelle oppôsîtlôa 

entre le tableau si vrai que nous trace de TOrdre des Jé^ 
sivîies, celui qui fut à leur sujet Finlime confident de Clé" 
ment XIV^ aaMi-Mea que son interprète vis-à-Tis de la cour 
de France; et les peiites Toes que prétenle dans nne page 
pleine d'artifice et de dégelsement le îoornallsteet Panteur 
des Mémoires dont on a parlé ( voy. notes Hî, Vlîl et IX ) , 
lorsqu^il essaie de touclier les raisons ^ui enlrainèrent^ seloa 
lui , la décision de ce même Pape. 

Cet historien d'un genre particulier | car on ne peut lai re-* 
Ibaer aumoînsie méritede l'inTention , aie talent , pour mlenx 
prévcair ses lecteurs, d iinagiaer des faits ou de mettre en 
avant des assertions directement contraires, tantôt aux pièces 
ofdcieUes^ et tantôt aui auteurs dont il veut s'appaycr. A i'ea 
croire^ Clément XIV ^ en abolissant les Jésuites, cceorptsi 
précieux , comme VàppeWe leur amî , aurait cédé au3tpres-' 
santés sollicitations des plus gra ules puissances , et 
par une suite de aa complaisance poiir Len Cours , que par 
çonviction (i), £t Toici qiie le M. lé Cardinal de l^ernis , 
l'homme da monde qid a éclairé de plus près la conduite 
0i les êeniimefu de ce Pape, nous assure que ia crainte dé 
déplaire à de grandes puissances îie l'aurait Jamais ébranlé 
ni intimidé ; qu'après quatre ans entiers employés à réfléchir, 
à balancer , à comparer et surtout à demander à Dieu le 
pariiqu'itawUià prendre^ Clément XIV apronancé en F'i' 
eaire de Jéeue-Chriei , ei non en Prince politique qui coneuitê- 
plutôt le monde que l' Evangile. Il ne s'était d'ailleurs déler- 
miué que comme forcé par les Jésuites eux-mêmes ^ qui , loin 
de s'humilier y se sont toujours présentés ffépéeà la main, 
ont montré la plus grande audace /et n*ont cessé de manœu^ 
ifrerei intriguer ; enfivle Cardinal nons certifie, a prêt > 
bien des détails et des chefs d'ace usations, i^wQ le P ape ne se 
rait que trop justifié d'twoir supprimé leur Ordre, s'il lais-^ 
§ait publié f leit p 'èces du procès. 



(i) Mémoires pour scnnr à V Histoire Ecclésiastique feruiant if 
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'MaîateoaiU y quelle idée se faire de rami des Jésuites ? 
QoeUe prenre que celle-cî^ ajoatée à tant d'aatres de l'esprii 
el dcB mes qui oat coodait aa plumé ? Car enfin il ne deTaît 
pas Ignorer one pièce aneti eafntale^ puisqu'il paile da Jour- 
'tial de correspondance de M. Clément^ en critique qui doit 
avoir lu ou du motus parcouru les prîocipaus articlea de co 
Journal , (i) lequel même ne présente pas une pièce plus dU 
gpe d'attention que la dépéciia da Cardinal ^Bernis. Aa 
surplus , cette pièce n'offk^ que le détail plus eircoostanoîé 
des faits et des motifs exprimés en termes plus généraux daua 
le Bref qui éteia( la Société. Xioik peut a'ea coaTaincre ea les^ 
çomparant« 

Qserait-^on réroquer en doute l'éûstenoe de la dépêche 
Tratmentoffimelle que nonsrappelons?lious répondrons que 

nous ne craignons pas de défier hautement quiconque le vou-. 
drait prétendre, d'après l'assurance toute particulière où nou& 
sommes que cette pièce qu'on trouve au Journal de M. Clé-. 
ment,aété vérifiée eteoUa|ionnéesnrrori{^iaalmènieyaa^piel. 
' elle s*est trouvée par&itement conforme , sauf la diOérenc» de. 

trois ou quatre mots synonymes ou sans conséquence. Bien, 
plus, nous savous de science très^rtaine, que cet original 
signé et adressé au Duc d'Aiguillon, par le Cardinal de Ber«« 
BIS y eiiste encore en. œ moment aqs Arcbiveadot départe-, 
ment des affaires étrangères; ce qui doit suffire pour fimne» 
la bouche à toute espèce de contradicteurs. Mais si cette pièce 
est vraie , comme cm n^ea peut douter „ quel jugement porter 
sur les Jésuites ? Quelle opinion avoir du décret rendu par 
Clément XIV qui les a détruits 2 £t enûi^ que penser de la, 
9ttUe de Pie VU leur restaurateur? Nous laissons le lecteur 
approfondir lui-même un sujet qui offre uue si grande ma- 
cère aux réflexions , surtout après les preuves de tout genre^ 
que nous avons mises spus ses jeux , et que noua le prions de» 
^ rappeler. 

Addition cl la Note VII. 

Ohservation. Le Icrtcv^r voudra bien excuser si cet article nVsL 
pa§ iik»ër« à aa place, comme il l'aurait été, si noua eiusîoni eu pluiô|;, 

(i) Uém. four^ttm à VUkU ScçUs» du IKieU^ u Vf g. p. 6i§., 
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•'f^nBOMiaication Ae 7a nouvelle histoire de l'Ioqnifilraii, Mais mnM nm 
penpioDs pas que les domiuateora dee Papet et deiRoia ta éuiwtytna» 
ÎViqu'à mritriaev HuqDÎaitMn ni^e* * 

L'on comprendra mieux les ressorts que faisaient jouer leâ 
Jésuites pour éublîr la doctrine fatale aux Souverains, si 
' l'on jette les yeux sur le nouvel ooTra^ intîmlé; Hiatoir» 
.ipritique À PlnquisUion Espagne, par M. Llorente, an* . 
cîen secrétaire de llnquîditîon. On y voit, t H, p. 484, 5 
et 6, que Cliarles 111 ayant voulu connaître des affaires d^s 
Jésuites et d'autres objets qui avaient un rapport intime avec 
elles y il fat prott^é que « le Tribunal de rinquiaition vmt 
«basé dans tous les temps, de son aulorîté ^ en ordonnant la 
prohibition des doctrines que Rome même n*a pas osé cou- 
daraiîer, telles que les quatre propositions du Clergé de 
France, en appuyant la puissance indirecte de la Cour dè 
'Rome sur le temporel des Rois, » A ce sa)et les deux. Pm-. 
curëuis du Roi an Conseil de Oastille, ont U\i un rapport 
commun oh se lisent les paroles suivantes : 

'Il JLes Préfy^ réguliers de la Compagnie de Jésus se sont 
.emparés de l'esprit -do $aiot-Offioe dirais la minorité è& 
^Charles 11 ( en .i665 , plus de oent ras avant l'ei^elion de 
la Société ) , époque à laquelle le Jésuite Jean - Everard 
Nitardo (i), Confesseur de la Reine-Mère, fut înquîsitenp 
général. » Aussi les mêmes Procureurs du Eoi ont-ils re- 
marqué qu'en 1747, dans le dernier expurgatoire général» 
Casant 9X Carasço ( tous deux Jésuites) , falsifièrent et em^r' 
brouillèrent tout, à la honte du Tribunal. Le fait a été si 
connu et a eu de si grandes conséquei\pes , qu'il a seul 
fourni de graves raisons , sinon de supprimer entièrement 

(a) C'est ce roème Père Nîtardo , dont rbiatoive rapporte une parole 
qui peint pariàiunwt tout l'orsueil jésuitique. Un graad «TËipgue lui 
parlait un jour wte Ûtvté : Songez , lui dit le Père çonfesseur , que c*est à 
IHltts à me respecter, moi qui ai tous les jours votre Dieu entre les 
mains, et votre Reine à mes pieds, ( Abrégé Chronolog. deTHisloira 
d'Eipa|ae> !• U, p. âôs. ) Fsarqaoi vôtre Dieu ? Est-ce docie qiie le 
$aHvm dp laonde n'ëuût pas auati le Dien du J^Milte? ou ik*éuit>il 
entre ses mains que comme TEvaDgile noaf le montre an déiert,- lœ^. 
'qu'il fut lente par le Diable , c*«tt-à-dtrej, «n «oi^ant une «otte df 
fiolence ou de pofaDathitt? 
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rinqmsiiioa, du moins de la réformer , pnîsqu'ell« ne se 
•eit de son autorité que pour autre à i'£ut, ainsi qu'à 
h pareié de la morale cbréiiettoe. » C'eeiaana doute dans les 
j&émea Tues , pour ce qui regarde ce dernier pomt , que le 
judicieux Fleurjr a dit dans Fun de ses discours ^ que le4 pays 
d^inqttifiifion sont les plus fertiles en caëuisUa relâchés. Or, 
persoone o'i^nore que dans cette nuée de casuistea une trè^ 
grande partie poms M v«|uç d'Bapagne, 

« Kooa nous oocapimea beaucoup, -disent efteore les Fro« 

curcursdii Roi d'Espagne, de faire raver dn Catalogae (dçs 
,LiTres défendus ) tous les ^utevur^ que.oe» Jç^uiiesy ayaiepl 
ajoutés, » ( Ihi4* p* 4^0. ) 

A Fégard du poini gui coDceme les intérêts de l'Etal^ 
l'auteur rernarque une suite d'attentats des inquisiteurs coq-* 

tre r.i iilorité royale , parmi lesquels on lil le suivnnt : « I-eur 
« Xhtiuuai , dit-il ( p. 4<^) , a laissé circuler libreoient (/m 
m iitnreé qui préchênê k régicidfi, et teinlent « éiaJi^lir ea fa- 
ir venr des Pape^ le pouToir indirect de détrôner les Rois : U 
« a condamné et prohibé d^^^^s le même temps en piin;i»sant 
.« leur^i auteurs ) 4e# ouvrages où Ton dcieu^i^it une doctriqo 
.«opposée, ainsi que ks droits de la souveraineté, n L'on 
coiiiiati 9ssea lesanteurs de pes livrer négicidcS| }es Mtmauv^ 
.les Saarefy et une foule d'autres théologiens de la Société : 

par où il est clair que ririquisition elle-même a été dirigée 
par ies Jé&uites, soit en faveur de leur uyoïral^ reiàfibéil, 
soit pour le lùaîntien de leuradoçtrioas ultrampntaiue elt ré-- 
gicide^soit pour interdire les lîms et opprimer le# anteofs 
par qui la vérité pouvait ^tre mise au joui\ Aussi les bous 
Pères lie seraicat-ils fort accommodes de voir rinquisitiqu 
établie en France y comme eiF«^ctivemeat quelquefois on a 
-essayé d'en parler. Mais nos Paplemens et l'esptîl^ publie ont 
toujours repoussé de ce Boyaume un Tribunal dont le seul 
nom faîl frémir ions les bons Français Dieu veuillt; que çe 
ne soit pas le dernier coup que upus préparent ces Pères de 
•la Foi, s'ils parvlenn^t jaiiuiis k faire triompher leur 
régime tyranniqoe et à nous éleyer^ Cjsmme se montrent défà 
-leurs amiS| des sujets fanati^nes tout br&lans^de sèlc pour 
pei sécuter* (i^qy, note, p. xSo et suit.) 
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AUT&£ ADDITION. 

A la page io3 cie la Dissertation | ligne dernière, il faut 
a$0uter k tettiarqve tuitantë : 

IjC petit Lîtret^ oa Àbi*égé d'histoire eocUsîastîqtle par 
^.Cîiiaiidcs et par réponses, imprîmé a Lyon cliez Rusant, 
est é^ideuiilieot une production de l'Ecole Jésuitique. C'est 
ce qu'inditjttetlt cei lettres initiales qu'on lit au frontispice, 
de la demièrê éditioti^ , M. D. G« , qui ne sont autre ctiosq 
que la âettse de la Sodiété : Aù MAionEu Dst Glori.im, 
' 2'out la plus grande gloirt de Dieu. Il y a plus, le nom 
de Tauteuri qui est un Père de la Foi, n'est nullement un 
ûtjé^r% mais AduS ùé cilrojdns pair devoir lui. donner 
d'autre publicité,, pour ne point attirer de haiiiè per^ 
sonnelle. Cfest assés de dii^ que ce Livret èst à l'usage 
des noiitelles maisons ou culltgrs des Pères de la Poi , et 
^ue l^on y trouve ( p. 98 et suiv. ) les mêmes demandes 
qui 4è liMnl dans le Programme de leur £cole de Suinte- 
Aiitië , diodiéé dé Tânîaes. ( Voy . cinlessQS^ p 96. } Ce point 
reconnu, l'on observera que dansl'éditîon.de • ^^07, imprimée 
la troisième année qui a suiyi le sacre <1e Bonaparte, ctqué 
nous avons sous les jeux, ce même homme qui avait déià 
^ répaftdii «Il Grande le sang français » d^lé l'Italie, àpos« 
fàsié eH Ë^ypte , et fait assassiner le dubd'Ënghlen , est pr^'* 
senlc à là jeunesse comme « un héros qui , dès les premiers 
« jours de sa carrière, faisait le bonbeur Je pairie, la 
H gloire de son siècle, l'admiration de l'univers, (p. 107.) 
e La Religion lui applaaditam transport fetpàf kl mains 
« du premièr Potitlfe , elle donna l'onetion «aintfe ad i<estan->' 
« rateur Je ses autels... Il est et sera de même que Qiarle- 
« magne (lit-on p. io8) , l'appui du Sainl-Siége, le soutien 
c de l'Eglise , le protecteur de la Religion j et rien désor«* 
« mats ne pourra troobler rbenreUE aceord da sacerdoce et 
« de l'Empire, remis l'on et l'autre par la Prorldeiice k des 
« mains si dignes de les soutenir. » ( Cest-à-dire à celle£ de 
S. P. Pie V II et de Bona parle. ) 

Aujourd'liui , quel autre langage ! Selon la troisième édi* 
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lion du mèkne Lîmt ( t\uà Easaad^ en i8i6 ) , fionapam 
qui a tenté iétomffa' U CMsiianiême ii^;» est an 

« colosse renversé et réduit en pondre par ceux la mêmes 
« qu'il avait si long-temps foulés soas ses pieds; et la Re1igit)n 
« [se montre J relevée et triomphante au moment précis où. 
« Pîn^îété attendaitson dernier aonpir. ( Ibid* p« 116). Pool^ 
achever pleinetnent le. contraste , on répand à Lyon, à > 
Amiens et dans d'autres écoles jésuitiques, le livre extrava-. 
gant des Précurseurs de Tvi nie - Christ , qui fait ét^aleinerit 
partie de la Librairie]£ccléaia8Uque , chea litt8and( Vojrea 
i >n nooTean Catalogne ^ p. 4) # et où Bonaparte est montré 
eomne « l'Ange exterminalenri eelni qni ya se iaire cou* 
a ronner Empereur du pays des «Lis, placer la philosophie 
« sùr le trône , et régner au nom de Satan, n ( Yojea ci- 
dessus ^ P- 79* ) . . 

Aprèscela, fiea-Tona k la eonscienoe» à Penaeignemênti nos 
éloges et ans prédictions des Jésuites, qui nous disent encore 
dans leur Livret v que pour préparer la guérison des plaies 
« faites à la Religion , [ Pie VU entre autres moyens ] a fait 
<c entendis sa voix, à ^Eglise universelle^.*., [et qu'il] a rendit 
a auXTceiix da monde chrétien la Compagnie de Jésus. » 
{Ibid. p. 117.) C'est là en effet le point capital , et qni 
intéresse avant tout Ces flatteurs des grands et de leurs pas'^ 
sions. Pour être bien d'accord avec eiiï: , il faut dire Tolon- 
tiers: Sans Jésuites ^ point de Religion, point de Xrdnea 
afiermia, point de prospérité publique. La lecture de ce 
lim. doit apprendre à quoi s^en tenir. 



JSrrato pour les Notei« Bif. io5^1ig. 6. Un ilieo1a§iMi| lureO un 
écrivain, tbiâ* 109, 20. «Quoiqu'il -veuille cbtcaaer «ur ks aecet» 
ftoîrei ; lti«a f qvoiqu^il incidente sur la Unduotion que nous aroni ici 
kettifi^. ' ^ 

Ptg. fSg^ lig.' ii/apvit ces teols fqn^ellèa ae recoiinjitfMnt pat; 
o^tea .* uaii dSme aaite part n'est-ce {ni' uteft qu'un aennent aîiisi 
extnrqné sait laéîcaliaMni'nnl ^' comme contnire à l'ondnr social et an 
droit natniclf p^nr. qu'il n'y. ait mil b^in de l'interycntion dn Fape?, 
Qu'on admette ici cette inierrcntion comme néceaaairei qui noua i-é-* 
pondra etc* 

Ibid* p> 1 76 > note , InsUMim Sociale ^ lises : JiU'^ituhtm Sodstaîië* 
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Vnt dernière obserraticm tnt relative à rimputAlion qui nous a été 
faite d*ètre du nombre des iDCorriglbtes coadjuteurs de la philosophie ; 
^f. D** semble s'être mis IVsprit à la torture pour justifier cette objur- 
gation ; mais ni lui ni l'école entière d'Escobar ne sauraient changer la 
valeur de» terme» , ci renverser les notiona commuuea du langage. Ctst 
ce qui non» a de'cide à insister de nouveau dan» le dernier article de 
lu Dissertation contre un reproche aussi clotnnieux , lequel n'a point 
d'autre fondement que Foppposition qu'on témoigne pour les Jésuite», 
6es amis. Qu'il songe qu'un pareil reproche embrasse également la 
moitié des Etats catholiques qui les ont rejeté»; l'Autricbe, le Portugal, 
la Suisse , et même aujourd'hui le Royaume Je Naples. 

Errata omis à la page 2 de l'Ecrit à* Henri IV et les Jésuites; lig. 5. 
Peu d'années après, lisez: la même année. 
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HoUçèmiàt éclaircissemins H additions, d'aprh un 
manuscrit d*UH owroffe d*Edmand Riefun 

Depuis la publication de récrit d'Henri If^ et ha Jé^uttes , l'au- 
teur a découvert , à la vente des livres d'un savant littérateur, un 
Tnanuscrit intitulé : EdmundijRkkuiiJ)ociori9, €^,p/ht^menêitm 
MUtorim FarisUnsU ifmjpore UjrjONls viUgo lU M,l9US fioU nmf^ 
Um Henrki UJ, ak anno i §89 ad anntim i^gS. Dana ce maamérit 
im lit (p. 39 ) que le P. Giii^viard avait composé' «t écrit de sa 
Inaîn le» libelles qui furent cause de «à condanuiatioii; mais Rt**- 
cher ne semble la faire porter que sar ce que le P. Guignard avait 
^ardë les lut lues tcrits après l'édit d'oubliance , lequel enjoignait, 
sous peine de mort, de n'en \>oint garder de semblables. Voici le 
texte du docteur ïlicber . Quœ scripta cùm Gui^nardus à se JcwUn 
scripta œgnoviaêet, damnatu f est capitis , co quodpmt edktumam'^ 
nùtiût nia êertfoeset. Cependant un de ces écrits cites au procès dift 
'ï. Guigoard contenait ces Inots : le Béarnais ores que converti 
( termes s^osjmes à ceuv-ci : é pr é t êitt converti ) serait traité trop 
doucement ^ etc. ; ce qui indiquerait une dite postéiieure à TédiC 
de Henri lY. Quoiqu'il en soit , pour plus d'exactitude 9 dans la 
• note,page 6 ylig. i5, 011 onUtcesnMïls : dorî^d^MmoM 
^uia Védit d^oublianoe, on substituera ceux-«i comme le porte le ' 
texte littéral de la procédure; ; composés par lui ( Guigiiard ) et 
^rdés depuis Védit d'oubliance. Observons que le P. Guigoard ne 
voulut pas , méjiie à la mort , reconnaître qu'il avait péché ni do^ 
laander pardon au roi d'une pareille faute. 

Dans le même mattuscrit iatsn on j lit le &it qui est cité aux 
[éâmiakêdu JéêiiHea, tom. I, p. 606, savoir : que le jour de la vi* 
aite qui ÙA faîte au oidUge de ces pères , le célèbre Pithoil sauva 
^u P. Halus le mémo'sort qu'éprouva le P. Guignard » en lui fai- 
sant dëlouikier à temps des écêils somblables à ceuk qu^on trouva 
jMiaitte chas œ derârier* Cest ce que Richér tenait de Pithott 
lui-même 

t'etrus l^iihœu^ vir dœtiêwimus et miiissimi ingvnii rnihi narra- 
vit *e und mm iontmiasariis à Vurhunento (Ucretis^l missis m colle— 
gium Jeauitaritm ivisse, et quia nouerai Alexandrum Haium pri-* 
mam clasaem aUkgii Jeauitarum regtnlem muUm uirulenia convicia 
< i calif m kkt ê ad¥trÊÙs taritmqut tegtm iMtmperanicr effudiêH, rectà 
in fjuê thttktet^M eoniuiUw , nmUoaque UbéUos, ejuaéêm fiurimf cum 
e^periorUmà ijqpmia*, a/ m po ^uin ê m vk bfim i it t td^m ndtm Jfaio 
^rkuiurk vfmftMp toi ftMitl omtènau, ^uoniam Mo È$m^ro btlh' 
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non aota9ticiâ êuiê cUm majgnâ animi impotenètd qittdquiâ twu^aê 
in bMcam effuiiébai^ 0t expubia Jêsuiiiê léiUeUâ nuterunt Pragani in 
Bohemin , ubi niMi dt inueieruio odûy eontrà regmn ejusqué Uberoê 
remis iL 

NcNis croyons aussi devoir donaerun éclaircissement au sujet 
de ce<[ai est dit dans la JJisnertation sur la foi due au iéihioignag* tie 
Païen/, p. 94; «ayoïr : qati les Jésuites et leurs partisans accusent 
leûrs adversaires , tantôt d'être ka coadjuieun de h pMoêopkie, tan-* 
tôt deconitiàuer aux progrès de VinerédttUiê, Ce n*e8t pa^ qu'ils disent 
•u}ourd*lmi , en propres teiftné» , qne leurs adversaires prétendent 
établir le déisme, avec les philosophes modernes ; mais, comme 
ils ne distinguent pas d'un homme coiilraîre à la Religion , qui-*' ' 
conque est contraire à îeur vSocîéle', en ce sens , ils appellent les 
coadjuieurs de la phihsophie moderne, tous ceux qui s'élèvent contre 
la doctrine qu'ils veulent faire prévaloir, contre leur politique et 
contre tous les abus qui suivent leur régime. 

Une dernière observation qu'il convient de Êiîre^ ri^arde ca 
qui est dit dans le- livre intitulé : iee léeuileê tèU qu*U» oni éié, - 
page 90 , oii Ton parle de Pascal co.mmé ayant cité le P. Petau , aû 
\ sujet de 1a conduite des Jésuites , que ce Père appelait oô/i^vanl^ 
tiacœmmodante. Cela ne doit pas s'entendre proprement des excès 
contre la morale dans lesquels ont donné les casuistes de la Société, 
excès dont le P. Petau devai t être ëlois^nd ; mais seulement de leur 
conduite relâchée dans le sari rmcin pt^nitence , que le P. Petad 
à voulu justiHep^ lorsqu'il a écrit contre M. At nauld. 

Errala dam l'écrit «^'Henri IV et les Jésuites. 

Pape i3, ligne 23 : p. \ , lîjiez ii'j. — ♦ P. . îrç. 21 : « t pour, tir.ez 
«t qwe. — P. 38, lig. 8 • avei uss. , p. xxvj , ra^ez cela. — Ibid. , lig. 21^; 
f XX, p. xo8, lisez t. XV, pages 59 et 70. — P. Gi, Ug. 9: coercitira, 
liseit coercivâ» — , lig. aa : tom. XI ae ses œuvres , pp. 3i5 et 3i6, 
ajoutez etp.8â3.<— P.86,lig. 17. 1 801, l{i«2 1601.— P.88, note : Mémoires 
de Montchal, tom. I, p. 339, tom. i , p. 222, édition de 171 B. 

p. 9o,not<'- AunaJ.de la Société, tom. I , lisez lom. il. — P. 123, lig. i-j. 
Clément V UI, Usez Clément XIU. — P. 128, lig. 11 : dans tout. Usa 
danii presque tous. — P. \bi%, noie lig. 7 : et «île ftutre, ajouter: d'tm 
bachelier de SorRonne. — P. 178 , lig. 53 : avant toute > /iMft avant U« 
p. i85 , lig. 21 : Article VU, Usez Article VI. 

Et dans récrit de la Dissertation sur la foi qui est due au tétnoi- 

Snage de Pascal, etc. , pa^. 17 , lig. i * : la coodamaation , ajoutez : 
es lettrée mêmes. — P. 1 8 , li^. 4 : uaitées , Useï citées. — Ibid. , lig. 28^ 
poar demander, lisez pour eo demander. — P. 77, note : Jib* VI» 
ajoutet : cap. IV, ■ • 

V i)« ilmorimerie d'A. li;Ul^UM , t i^e de» ÎSpm^, n 
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